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de  cet  amour  facrc  ,  qui  fort  comme  Ja 
mort  y  atnfi  que  le  même  Sdomon  (Canr. 
8 .  G,)  le dii ailleurs  ,  communique  k ceux 
quil  anime  une  force  a  laquelle  rien  ne  re- 

C'eflunfcu  cHviny  dont  une  feule  ctinale 
fit  courir  au  martyre  Therefe  encore  enfant  i 
dr  *  toute  l'eau  de  l' Océan ,  bien  loind' étein- 
dre ,  ne  fit  qu  allumer  davantage  celui  qui 
devoroit  la  Therefe  que  le  fiecle  précèdent  a 
dominée  k  la  France  ,  four  parler  de  Marie 
de  i*  Incarnation ,  comme  en  ont  varié  les 
plus  faints  perfonnages  de  nos  jours.  Aujfi 
de  quoi  ne  l'a-tM  pas  rendu  capable  ?  tout 
ce  qtpe  la  vie  Apofioliquc  a  de  plus  émi^ 
nent ,  é*  <l^^  demande  un  Cjurage  plus  fer^ 
me  :  courir  au-dclÀ  des  Mers  »  aller  juf 
ques  dans  le  centre  de  la  Barbarie ,  cher- 
cher des  âmes  pour  les  gagner  k  Dieu  *  né" 
pargner  ni  foins  ni  travaux  ,  s'' exposer  k 
tout ,  prodiguer  fa  fanté  é*  f^  '^^^  même 
pour  apprendre  k  des  Sauvages  k  connottre 
^  k  aimer  celui  qui  feul  efl  aimable  à*  digne 
d'être  connu  :  ce  nejl  Ik  qu  une  partie  des 
effets  de  cet  amour  dominant  dans  une  ame 

♦*  Aqwa;  multaf  non  potuerunt  cxtinguerc  caritatcm* 
Ç.Ant,  S.  7, 
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âmt  il  sctoit  emfaré ,  o*  ou  il  a  tonjoufs 
a^i  fans  ohllacU. 

Mais  que  ne  vient-il  pas  a  opérer  en  ' 
vous  ,  MADAME  ,  (^  puis- je  Aéiotivrir 
les  reJJorls  d'une  fuite  fi  mcrveilleule  d'ac- 
tions héroïques  ,  ^  des  plus  nobles  fenti- 
mens  dont  un  grand  cœur  (oit  cap  Me  ,  fans 
mettre  dans  la  plus  grande  évidence  ceux 
qm  ont  produit  le  prodige  que  nous  voyons 
éclater  à  nos  yeux  ?  O^r  enfin  fi  le  monde 
chrétien  ,  depuis  que  les  plus  puijfans  Mo^ 
narques  ont  cru  pa,rer  leur  Diadème  en  y 
plaçant  la  croix  de  jcfus-chrifi  ,  a  tot^ 
jours  eu  des  têtes  c  uron?iées  qui  ont  hc-* 
noré  la  Religion  ,  ^protégé  fes  autels  :  il 
na  encore  été  donné  quk  ?}otre  ficcle  ,  de 
voir  en  mèrnc-tans  renoncer  k  la  f cuverai- 
ne  puijjance  un  jeune  Roi  ^  une  jeune 
Reine  ,  qui  commençoienf  k  peine  k  en  goû- 
ter paijiblement  les  douceurs  ,  ^  qui  y  a- 
voient  attaché  tant  de  gloire.  Eh  qui  a  pu 
procurer  a  la  religion  un  triomphe  fi  digne 
d'elle  ,  O*  faire  voir  dans  un  fiecle  corrom* 
pu  quelque  chofe  de  plus  grand  peut-être  , 
au  moins  de  plus  difficile  à*  de  plus  fin- 
gulier,  que  ce  qui  a  illufiré  les  plus  beaux 
jours  de  lEglife  naijfante  i  fi  ce  nejî  le 
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même  amour  qui  ..;  fait  tous  les  Héros  (^ 

toutes  les  Hcroiucs  du  chri/lia?ufwe  ? 

ni  en  donc  ^  Ai  AD  AME  ;  ne  jujlifie 
dizva/sta^e  la  liberté  que  f.:i  prife  de  met- 
tre  k  la  tête  de  cet  Ouvrage  vôtre  augujie 
nom ,  que  de  voir  combien  naturellement 
ce  qu'il  contient  de  plus  juhlime  fe  rapro- 
che  par  le  principe  d*ou  il  part ,  du  fpeffa- 
cle  que  FOT  RE  M  AJE  STE'  vient 
de  donner  k  CVnivers  étonné.  En  ejfetfi 
le  monde  ne  peut  rien  ojfrir  de  plus  brillant 
au  une  Couronne  :  s'il  n'eft  point  de  qualité 
perjonmlle  quony  eflirne  ^  o*  quony  ref^ 
pe&e  davantage  ,  que  de  fçavair  manier 
le  Sceptre  avec  cette  dignité ,  qui  difiingm 
les  grands  Rois  ;  //  l'on  n'y  connott  point  de 
Jituation  plus  Jlateufe  que  défaire  le  bonheur 
(jr  les  délices  de  cent  peuples  divers  répan- 
dus dans  II  un  é*  l^^t^tre  hemifphere  :  fi  rien 
n  attache  plus  k  une  grande  fortune  ^  que 
de  la  devoir  k  [on  mérite ,  autant  o*  pl^^ 
encore  qti  a  (a,  natfjance.  Il  faut  que  l'a-^ 
niour  divin  foit  le  maître  absolu  du  cœur 
d'une  Reine  ,  pour  lui  faire  mépriser  tant 
£  avantages  ,  pour  la  faire^  defcendre  d'un 
Trône  qu'elle  occupait  fi  dignement  :  pour 
lui  découvrir  le  faux  éclat  qui  l'environne  * 


fcur  lu 

jinccrci> 

lui  reUi 

rie,  Uj 

Cour:  , 

fa  gloi. 

cœur ,  t 

lais  des 

les  Terr* 

plus  ni 

langage 

C'e/i 

connu  k 

fait  tout 

M  Af 

fa  prott 

À  cœur  y 

^el  q, 

je  n'aun 

je  navo 

pieds  la 

brillant 

fans  rien 

rendant 

tout  ce  qt 

Jioyale  et 

de  la  Roy 


H  PITRE  vii 

tfcur  lui  donfur  de  l\ivcrfion  des  hommagi i 
Jinccrcs  qu'on  s'etnprefjo^t  à  bu  ^jj^^^  i  p(^^-^ 
lui  rendre  injipide  le  l.irgage  de  la  faUc-' 
rkt  le  jeul  quon  parle  biai  librement  k  la 
Cour  :  a^n  de  ïe^ig.iger  à  ne  mettre  plus 
fa  gloire  qua  faire  régner  Dieu  dans  fon 
cœur,  À  lut  renvoyer  l' encens  dont  les  Pa- 
lais  des  Rois  fument  bien  plus  Jouve  nt  que 
les  Temples  du  Seigneur ,  ^  a  ne  vouloir 
plus  ni  parler  ,  ni  entendre  parler  eue  U 
langage  des  Anges, 

C'efl  ce  langage  ,  MADAM^^  ,  Çi  />^ 
connu  k  l'homme  charnel  C-'  animal ,  qiii 
fait  tout  le  fond  du  Livre  que  l'  0  T R  E 
A^f  Aj  E  S  TE*  a  bien  vcuiu  prendre  fous 
fa  protecHo7i,  Auffi  nài-je  rien  eu  tant 
À  cœur  y  que  de  ny  point  mettre  du  mien, 
^uel  quil  foit  cependant ,  MADAME  ^ 
je  naurois  jamais  ofé  vous  le  présenter ,  fi 
je  navoisfait  réflexion jqu  en  foulant  aux 
pieds  la  pourpre  &  c^  quelle  a  de  plus 
brillant  ,  VOTRE  Ai  Aj  E  S  T  É"  ^ 
fans  rien  perdre  de  fa  Grandeur ,  ^  en  la 
rendant  mime  plus  refpeEtable ,  a  écarté 
tout  ce  qui  pouvoit  éloigner  de  fa  perfonne 
Royale  ceux  qu  éblouit  éf  intimide  i  éclat 
de  la  Royauté  i  en  cela  bien  plus  que  fur 
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/f  Tfo^c  même ,  l* image  du  Roi  des  Rois 
à-  dii'  Seigneur  des  Seigneurs,  qui  mal-- 
gré  cette  lur/uere  inaccejjible  quU  habite , 
Je  commMîit^ue  également  aux  petits  (f 
aux  grands  ,  (^  injpire  a  tous  une  con- 
fiance four  l*aff rocker  ,  qui  jait  Jentir 
quil  eji  le  maître  des  cœurs  fe  fuis  avec  le 
flus  profond  reffe^f , 


MADAME, 


De   Votre  Majesté*, 


Le  très- humble  &  très-obcïflaoc 
fci;vitcur  , 

PiBRRi' François-Xavier 

DE  Charlivoix  , 
de  U  Compagnie  il«  J  £  s  v  s . 
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PREFACE. 


Edevable,  comme  jai 
lieu  de  le  croire  ,  aux  me-^ 
rites  de  la  Fondatrice  des 
Urfulines  de  Canada  ,  de  ce  que 
je  n'ai  pas  fini  mes  jours  dans  une 
terre  étrangère  à  la  fleur  de  mon 
âge  :  il  m'a  femblé  que  je  ne  pou- 
jvois  rien  faire  de  moins  pour  ho- 
norer ma  bienfaitrice  ,  que  de  la 
bien  faire  connoître  au  public.  Ce 
n'cft  pas  qu  elle  lui  ait  été  inconnue 
jjufqu  ici  :  les  éloges  qu'en  ont  fait 
Ide  très-grands  hommes  >  &  fes 
)ropres  ouvrages,  où  l'on  admire 
in  goût  exquis,  une  raifon  faine  , 

m  génie  fublime ,  &  cette  ondlion 
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X  PREFACE. 

divine  qui  diftingue  fîbien  les  écrits 
des  Saints ,  l'ont  déjà  placée  au 
rang  des  plus  illuftres  femmes.  Mais 
c'elt  cela  même  qui  faifoit  fouhai- 
ter  une  hiftoire  de  fa  vie ,  qu'on 
pût  lire ,  &  où  l'on  pût  apprendre 
par  ordre  le  commencement  Se  les 
progrès  de  ce  mérite  éclatant ,  & 
de  cette  éminente  faimeté  ,  qui 
Font  fait  nommer  la  fainte  There- 
fe  de  nôtre  fiécle.  Il  eft  vrai  que 
ce  deflein  a  déia  été  exécuté  , 
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même  par  un  homme  qui  a  palTe  doute    c 
conftamment,&avec  juftice,poui  fg^  ^  ^^ 
un  homme  de  mérite  &  pour  un  p^^  j^ 
Saint.    Mais  cet  Auteur    écrivoii  ^^^  ÇonQi 
rhiftoire  de  (a  mère.    Il  eft  certain  avouer  ai 
qu'il  en  a  recueilli  avec  trop  de  foinj  [^^    ^  r^ 
&  avec  une  trop  fcrupuleufe  exac  jg  refnrit 
titude ,  jufqu'aux  moindres  circonf  jourd'hui 
tances.    Rien  ne  lui  échapc  >  il  s'é  j^  mvïth 
tend  fur  tout  en  de  longues   di  q^^^     a 
greffions  j  il  raproche  de  fon  fujc  ^'^^^    - 
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des  chofes  qui  y  font  étrangères. 
Il  ne  diftingue  point  ce  qui  eft  in- 
terelFant ,  d'avec  ce  qui  ne  Teft  pasj 
c'eft  que  par  un  efTct  de  lamour 
filial ,  tout  étoitinterefîant  pour  lui. 
Le  cœur  a  donc  été  confulté  fcul 
dans  fon  ouvrage  5  &  je  ne  crois 
pas  devoir  appréhender  que  ceux 
qui  Ton  vu ,  trouvent  à  redire  que 
j'ayc  travaillé  flir  la  même  ma- 
i  quel  tiere. 

^  >  ^j     Mais  plulieurs  s'étonneront  fans 
paflcj  doute ,  que  Ton  ait  jamais  pu  pen- 
pouil  fef  à  écrire  une  vie  ou  il  entre  fi 
[ur  uri  pe^  de  ce  qu'on  cherche  en  liiant 
ivoil  ces  fortes  d'ouvrages  3  car  il  faut 
rtairl  avouer  que  ces  matières  fpiritucl- 
foinlles  ^  ^  fur  tout  les  fiiblimes  voyes 
xac-jde  Tefprit,  ne  font  plus  guère  au- 
contljourd'hui  de  faifon.    Le  feul  nom 
il  s  ^de  myfticité     effarouche    jufqu  à 
s   ^Iceux  même  qui  fe  piquent  le  plus 
fujcld  une  pieté  folide  :  mais  je  dcmaFH 
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deroîs  volontiers  fi  la  fource  de 
ces  grâces  purement  gratuites  dont 
les  ouvrages  dés  Pères ,  &  les  his- 
toriens des  premiers  fiécles  nous 
fourniflent  tant  d'exemples,  eft  ab- 
folument  tarie?  depuis  quand  par- 
ler d'opérations  myfliques ,  de  voix 
intérieures ,  d'effijfions  divines  dans 
une  amc  innocente  &  fidèle,  c'eft 
parler  dans  TEglifc  un  langage  é- 
tranger ,  pour  ne  rien  dire  de  plus? 
&  ce  qu  il  faut  donc  penfer  de  ces 
merveilleufes  promeffcs  que  Dieu 
fait  par  un  Prophète  :  Je  répandrai 
?non  efprit  ll^r  tous  les  hommes,    f^os 
fils  d^  vos  fiiles  prophetiferont.    Vos 
vieillards  auront  desfonges  myflerieuxy 
&  "ff  os  jeunes  gens  des  vifions  ?(Joël.  2. 
28.  )  Que  fi  Ton  prétend  reftraindre 
l'efFet  de  ces  paroles  à  un  certain 
tems ,  je  demande  fur  quel  fonde- 
ment, &  quelles  bornes  en  peut-on 
aflTigner  1  ce  tems  ?  de  dire  que  U 
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promcflc  a  été  accomplie  dans  h 
naiflance  de  TEglife,  &  d'en  ccn- 
dure  qu  elle  n  a  été  que  pour  les 
premiers  Chrétiens  5  c'eft  mal  rai- 
fonner,  &  fuppofer  ce  qui!  faut 
prouver.  Ce  que  je  dis  du  paflage 
de  Joël ,  je  le  puis  dire  de  celui-cif 
de  faint  Paul  :  N^éteignel^  point  en 
vous  la  lumière  de  leffrit  :  ne  mé^ 

fripK  p^^^^  '^^  Prophéties  :  éprouve^ 
tout  :  garde'Z  ce  qui  efl  bon.  (  8. 
Theflal.  5.  ly.  20.)  Ce  que  le  Doc- 
teur à^s  Nations  difoit  aux  Chré- 
tiens de  fon  tems  5  n'efl-il  pas  pour 
tousi  les  fiécles  :  &  quelle  preuve- a- 
t-on  que  ces  avcrtiflemens  n  étoienc 
point  aufïi  pour  nous  .^ 
C'ell  pour  cela  que  les  SS.  Pères  (e 
font  fi  fort  apliquez  à  faire  voir  que 
de  leur  temps  l'Eglife  n'avoit  point 
perdu  ce  précieux  tréfor ,  dont  le 
dircernement  eft  un  des  principaux 
effets  de  raffiftance  du  S.  Efprit  fur 
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elle  ?  à  la  vérité  elle  ne  juge  pas  tou- 
jours à  propos  de  prononcer  fur  ces 
matières  délicates,  dontladecifion 
n'ellpas  abfolument  néceflàire  :  elle 
n'a  pourtant  pas  laifle  de  permettre 
de  tems  en  tems  qu'on  publiât  un  af* 
tfez  grand  nombre  de  vifions  fur- 
naturelles  ,  &  d'autres  femblables 
faveurs  du  ciel  j  où  elle  a  crû  que 
les  fidèles  trouveroient  davantage 
dequoi  s'édifier  ,  fe  confoler  ,  & 
s'animer  au  fervice  d'un  Dieu  qui 
élève  de  viles  créatures  à  une  union 
fi  intime  avec  lui.  Ceft  ainfi  que  le 
Pape  Eugène  III.  approuva  les  rê- 
ve ations  defainte  Hildegarde,  du 
vivant  même  de  la  Sainte  :  que 
d'autres  fouverains  Pontifes  &  tout 
un  Concile  ont  donné  la  même  au- 
torité à  celles  de  fainte  Brigite ,  & 
que  l'Office  de  TEglife  fait  mention 
de  quantité  de  grâces  de  cette  na- 
ture accordées   dans   la  fuite  àts 
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fiéclcs  à  un  très-grand  nombre  de 
Saints. 

La  difcretîon  des  efprîts ,  dont 
la  plénitude  a  été  donnée  à  Tépoufc 
de  J.  C.  qui  fait  une  partie  de  fon 
dépôt ,  <Sc  qui  refidc  particulière- 
ment dans  les  chefs  du  troupeau  j 
ne  laifTc  pas  d'être  communiquée 
avec  proportion  &  mefure  à  tous 
les  fidèles  fclon  leurs  befbins, &les 
occafions  où  ils  fe  trouvent  >  car 
les  paroles  de  faint  Paul  s'addref- 
fent  en  quelque  m.aniere  à  tous. 
Mais  elle  Teft  avec  bien  plus  d'a- 
bondance à  ceux  qui  fous  la  con- 
duite des  premiers  Pafteurs ,  font 
chargez  de  la  direélion  des  âmes  : 
&  il  ny  a  point  de  doute ,  ques'ils 
fe  comportent  avec  la  fageiîe  Se  la 
circonfpedlion  que  demande  le  ia- 
cré  miniftére  qui  leur  eft  confié  , 
Dieu  ne  les  éclaire  extraordinaire- 
ment.Ca  été  le  fentimentde  tous  les 
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Pères  ,  qui  ont  donné  pour  régie  de 
connoîcrc  qu'on  eft  poufle  6c  infpiré 
par  refprit  de  Dieu  ,  Tapprobation 
des  perlonnes  fages  &  fpirituelles. 
Nous  avons  encore  d'autres  régies 
générales ,  qui  étant  fondées  fur  le 
bon  fens  ,  font  à  la  portée  de  tout 
le  monde  j  &  nous  font  données 
par  les  Dpéleurs  de  TEglife  ôc  par 
tous  les  maîtres  de  la  vie  intérieu- 
re ,  pour  des  moyens  fûrs  de  nous 
garantir  de  la  fedu(5l:ion.  Je  ne  les 
rapporterai  pas  toutes ,  parce  que 
ce  détail  me  meneroit  trop  loin ,  & 
qu'on  les  trouve  par  tout.  Je  ne 
parlerai  que  d'une  des  principales, 
qui  renferme  les  principes  de  tou- 
tes les  autres.  Selon  cette  régie  on 
peut  croire  que  ce  qui  fe  paflc  dans 
une  ame  efl  une  faveur  du  ciel ,  fi 
dans  la  conduite  de  la  perfonne  qui 
la  reçoit ,  dans  la  chofe  dont  il  s'a- 
git, dans  la  manière  dont  elle  efl; 
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arrivée  ,  &  dans  les  effets  cju  elle  a 
produits,  il  n'y  a  rien  qui  ne  porte 
à  Dieu ,  rien  qui  fe  fente  tant  foie 
peu  de  Tefprit  propre ,  eu  qui  puifle 
venir  de  la  fuggeftion  du  démon^ 
Car  enfin  >  {i  dans  une  vifion,  dans 
une  révélation ,  ou  dans  quelque 
autre  impreCTian  femblable,  on  ne 
peut  rien  découvrir  que  de  confor- 
me à  la  pure  dodlrine  &  à  la  fiin- 
teté  des  mœurs  ,  s'il  n'y  a  aucua 
lieu  de  craindre  prudemment  de 
la  furprife  ou  de  la  tromperie  :  fur 
quel  fondement  peut- on  prononcer 
que  tout  y  eft  frivole.  Il  fe  pourroit 
faire  après   tout  ,   que  ce   ne  fut 
qu'un  effet  de  Timagination  s  mais 
du  moins  ne  ri(que-t-on  rien  ,   fi 
lame  ,  à  qui  la^^chofe  eft  arrivée» 
demeure  dans  la  défiance  de  foi- 
même  5  &  dans  rhumilité. 

Que  fi  ce  n'eft  qu'une  opération 
de  l'ennemi  du  falut  pour  feduire 
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&  entraîner  dans  le  péché  >  un  peu 
d'application  &  d'expérience  fera 
connoître  d'abord  le  venin  caché 
fous  des  apparences  de  pieté.  Tout 
ce  qui  vient  du  malin  efprit ,  dit 
Richard  de  faint  Vidlor ,  fe  recon- 
noît  à  quelque  marque  qui  n'échap' 
pc  point  à  des  yeux  clairvoyans. 
Il  fe  peut  faire  ,  dit  faint  Grégoire 
Pape,  (Homil.  i.  in  i.E'^^ech.  ) 
qu  un  homme  prenne  pour  parole 
de  Dieu ,  ce  qui  vient  de  fon  pro- 
pre efprit  :  mais  il  s'en  faut  bien 
qu'il  ait  alors  la  même  certitude  , 
que  quand  Dieu  lui  parle  véritable- 
ment :  S.  Auguftin  le  remarque 
aufli  de  fa  mère.  Elle  me  décou-  '^ 
vroit ,  dit  ce  faint  Do6leur ,  ce  ^^ 
qui  s'étoit  pafle  en  elle  3  mais  el-  ^^ 
le  ne  l'afluroit  pas  de  la  même  ^* 
manière  que  quand  vous  parliez  ^^ 
en  effet;  au  contrciire  elle  n'en  *^ 
tenoitaucun  compte.  (  L.  6.Conf.  ^* 
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f.  13.  )  AufTi  faint  Grégoire  nous 
apprend  que  ceux  qu'une  véritable 
humilité  tient  fur  leurs  gardes ,  n  y 
font  jamais  trompez  ^  ou  du  moins 
ne  le  font  pas  long-tems. 

De  plus  c'eft  une  do6lrine  cons- 
tante parn  i  les  Théologiens ,  qu'a- 
voir de  faufîes  vifions,  &  foutenir 
opiniâtrement  qu  elles  font  deDieu, 
cela  vient  de  l'un  de  ces  trois  prin- 
cipes, ou  d'un  commencement  de 
folie ,  ou  du  fuperbe  &  de  prclomp- 
tion,  ou  d'une  volonté  perverfe, 
&  déterminée  à  tromper.    Or  il  eft 
facile   d'être  en  garde  contre  ces 
trois  fources  d'illufions.    Rien  ne 
s'apperçoit  plutôt  qu'une  tête  foi- 
ble  y  la  fuperbe  &  la  préfomption 
ne  font  jamais  fans  un  defir  excef- 
fif  de  pénétrer  dans  le  fm(5luaire 
des  opérations  divines  qui  fe  fait 
aifément  fentir,  &  elles  produifcnt 
toujours,  die  fliint  Vincent  Ferrier, 
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(  Traélii.  de  njitâfpirît.  c.  i^.  )  une 
foi  chancelante  qu'on  remarque 
d'abord.  De  forte  qu'il  faudroit 
être  bien  fimplc  pour  être  la  dupe 


de  ces  infip-nes  fourbes 


qui 


de 
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parenccs  de  la  plus  haute  vertu  , 
&  même  de  la  plus  fubiime  fpiri- 
tualité  ,  fe  font  un  voile  pour  ca- 
cher des  crimes  énormes.  Effvéli- 
vement  ils  ont  beau  faire ,  ils  fe 
trahiflent  eux-mêmes,  &  ne  fé- 
duifent  que  ceux  qui  veulent  bien 
êire  féduits.  Ajoutons  à  cela  cette 
excellente  régie  que  nous  donne  le 
Sauveur  du  monde ,  &  qui  convient 
à  tous  ceux  dont  nous  venons  de 
parler  ;  I^ohs  les  connoître:^  par  leurs 
(EHvres 

Lors  donc  que  Ton  nous  parle 
d'une  perfonne  à  qui  Ton  prétend 
que  Dieu  s'cft  communiqué  d'une 
manière  extraordinaire  ,  fi  cette 
perfonne  eil  reconnue  de  tous  ceux 
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^i  Tont  pratiquée  ,.pour  avoir  une 
raifon  faine  &  droite,  un  efprit  fer- 
me ,  une  invagination  réglée ,  une 
vertu  folidc  &  fondée  fur  la  fimpli- 
clre  chrétienne  ,  fur  l'humilité  ,  & 
fur  la  défiance  de  foi-même  3  fi  fa 
conduite  ne  fe  dément  en  rien  >  fî 
jufqu  à  la  fin  elle  perfevere  dans  la 
pratique  exadle  de  fes  devoirs  j  fî 
dans  toutes  les  occafîons  elle  faic 
des  œuvres  dignes  de  cet  état  fii- 
blime  où  on  nous  la  réprefente  y 
je  veux  bien  convenir  qu'il  n'y  a 
pas  une  obligation  indifpenfable 
d'ajouter  foi  à  ce  qu'on  nous  en 
dit  :  mais  il  femble  qu'il  y  ait  au 
moins  dequoi  fonder  un  préjugé 
raifonnable  en  faveur  de  cette  per- 
fonne ,  &  qu'on  ne  peut  guère  fe 
difpenfer  de  faire  tomber  une  par- 
tie du  refpeél  qu'on  doit  aux  dons 
de  Dieu, fur  une  ame  qui  a  toutes 
les  apparences  d'en  être  û  fingulie- 
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rement  ornée.  Je  pourrois  peut- 
être  exiger  davantage  >  &  fl  un 
grand  homme  ^  a  bien  prouvé  la 
vérité  de  la  Religion  chrétienne , 
en  montrant  que  tout  y  eft  con- 
forme à  la  raifon ,  &  que  rien  ne 
lui  contredit  :  n'aurois-je  pas  quel- 
que droit  de  prétendre  qu  ou  peut 
reconnoître  l'opération  de  Dieu 
dans  une  ame,  lorfcjue  ce  qui  sy 
pafle  eft  parfaitement  d  accord 
avec  le  bon  fens,  avec  la  foi,  avec 
la  rai(on  ,  &  avc^c  (oi-même  ? 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur 
cette  matière,  parce  que  je  n'ai 
pas  entrepris  de  faire  un  Traité. 
On  peut  voir  ce  que  les  Do6lcurs 
&  les  Théologiens  en  ont  écrit. 
On  reconnoîcra  au  foin  qu'ils  ont 
pris  de  traiter  de  ces  chofes ,  &  à 
l'exadlitudc  avec  laquelle  ils  Ir^s  ont 
examinées,  le  c; 
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Je  laifle  à  juger  à  qui  on  doit  plu- 
tôt s'en  rapporter,  ou  à  ceux  que 
Dieu  a  établis  les  Douleurs  &  les 
Paftcurs  de  fon  Egli(e  ,  &  qui  ont 
joint  la  fainteté  à  la  fciencc  ,  la  pra- 
tique à  la  théorie  >  ou  à  ceux  qui 
ne  (uivent  point  d'autre  régie  dans 
leurs  jugemens ,  que  leur  fens  pro- 
pre, dans  lequel  ils  abondent  j  qui 
rejettent  tout  ce  qu'ils  ignorent  , 
&  qui  n'ignorent  ce  qu'ils  reprou- 
vent ,  que  parce  que  la  pureté  de 
coeur  &  la  fainteté  de  vie ,  ne  leur 
ont  point  donné  la  clef  de  cette 
fcience  des  Saints. 

Il  ell:  cependant  certain ,  &  c'eft 
la  doéliine  de  tous  les  SS.  Pères  & 
des  maîtres  de  la  vie  fpirituelle, 
que  comme  il  y  a  diverfes  demeu- 
res dans  la  maifon  du  Père  de  Je- 
fus-Çhrift ,  il  y  a  aufli  divers  de- 
grez  d'honneur  &  de  diftin<5lion 
dans  le  Royaume  que  le  divin  Sau« 
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veur  a  établi  par  la  grâce  dans  \q^ 
âmes  qu'il  poiFcde ,  &  <jue  la  plus 
précicufe  porcion  de  ce  troupeau 
choifi  5  font  les  âmes  qu  il  appelle 
à  la  vie  intérieure  &  myftique,  fi 
elles  font  fidèles  à  une  vocation  fi 
fûblime  :  qu'elles  font  d  une  façon 
toute  paruculiere    les  époufes  du 
bien-aimé,  qui  sunit  à  elles  de  la 
manière  la  piu^  intime  5  les  admet 
à  une  privaucé  ,  leur  découvre  des 
fecrets  ,  opère  en  elles  des  chofes 
qui  les  établiirent  dans  un  état  peu 
différent  de  celui  de  la  béatitude  : 
mais  fur  tout  leur  donne  des  con- 
noilîances  expérimentales  des  veri- 
tez  les  plus  cachées  de  la  Religion , 
à  la  faveur  defquelles  il  femble  que 
tous  les  doutes  foient  évanouïs,  & 
que  Tobfcurité  de  la  foi  foi»-  Hiffipée. 
J'ajoute  quec'eft une  erreur,  qui 
toute  commune  quelle  eft,  n'en 
eft  pas  moins  grofliere  que  de  taxer 
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cet  état  d'oifiveté  ,    &  de  croire 
qu  on  n'y  ell  utile  qu  à  foi  :  il  n'en 
eft  point  ou  Ton  fafle    plus  pour 
Dieu  >  où  on  lui  procure  plus  de 
gloire,  qui  remplifTe   de  plus  de 
mérites  les  tréfors  de  l'Eglife ,  parce 
qu'il  n'en  eft  point  où  Ton  aime  da- 
vantage ,  où  Ton  pratique  de  plus 
excellentes  vertus ,  où  Ton  agiiïe 
par  un  motif  plus  grand  &  plus  di- 
gne du  Dieu  que  Ton  fert  >  il  n'y  a 
même  que  ceux  qui  y  ont  paffé 
qui  fçachent  combien  on  y  fouffre5 
&  les  foufFrances  y  font  d'autant 
)lus  précieufes  ,  qu'elles  ont  pour 
în  &  pour  principe  l'amour  le  plus 
pur  qui  fe  puifle  trouver  dans  des 
créatures  mortelles.  Ses  effets  vont 
uelquefois  bien  loin  j  il  maîtrifc 
iFame  y  il  confume  le  corps  y  il  fait 
n  holocaufte  entier  de  ceux  qui  fe 
bnt  rendus  fts  viélimes ,  &  il  en  a 
oûté  la  vie  à  pluileurs.   Heureufô 
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more  qui  doit  bien  moins  être  re- 
gardée comme  la  feparation  de 
deux  fubftances  faites  pour  demeu- 
rer unies,  que  comme  la  délivran- 
ce de  i'ame  que  les  liens  du  corps 
empêchoient  de  s  unir  au  feul  bien 
qu'elle  délire.  >    ":  _     . 

Pour  revenir  à  la  Mère  de  Tin- 
carnation ,  je  ne  veux  point  préve* 
nir  mes  Leéleurs  fur  ce  qui  la  regar- 
de, ni  fur  les  confequences  qu'on 
doit  tirer  des  principesque  je  viens 
d'établir,  pour  fe  former  une  idée 
jufte  de  fa  perfonne ,  &  de  ce  qui 
s'eft  paiTé  entre  Dieu  &  elle.  Ce 
fera  elle-même  qui  fe  peindra  au 
naturel ,  &  ce  fera  avec  des  traits 
^i  feront  fentir  d'abord ,  que  bien 
loin  d'être  de  carà6lére  à  fe  flatter^ 
elle  fut  bien  plus  portée  à  faire  con- 
noître  fcs  fautes  Se  (es  foiblefles , 
que  fes  grandes  vertus.?  On  aura 
tout  moyen  d'obferver  fa  conduite 
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dans  les  différentes  lîtuations  ou 
elle  s'eft  trouvée  :  fur  quoi  Ton  ver^ 
ra  ce  que  Ton  doit  penfer  des  élo- 
ges magnifiques  que  lui  ont  donnez 
les  perfonnes  de  fon  tems  les  plus 
cônfommées  dans  la  fainteté ,  &  de 
nos  jours ,  deux  (çavans  Prélats , 
qui  n  ont  pas  toujours  été  de  même 
avis  3  mais  qui  fe  font  pourtant  ac- 
cordez à  la  regarder  comme  une 
des  plus  vives  lumières  de  fon  fié- 
cle.  .  -  /  '-^  :,':■  '•''  'r 

Mais  ce  n'efl  peut-être  pas  af* 
fez  pour  juflifîer  le  dcfïein  de  cet 
ouvrage ,  que  de  faire  voir  que  le 
Seigneur  fi  libéral  de  {t%  dons  &  de 
{t%  faveurs  fpeciales  aux  tenns  des 
Patriarches ,  &  àts  Prophètes ,  Sc 
dans  les  premiers  fiécles  du  chrif- 
tianifme ,  n'a  point  racourci  fon 
bras*  On  pourroit  même  encore 
me  paffer  comme  vrai  tout  ce  que 
j  ai  dit  de  la  Mercde  Tlncarnation, 
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&  cependant  n'approuver  pas  une 
hiftoire  de  la  nature  de  celle-ci. 
A  cjuoi  bon ,  diront  plufieurs ,  parler 
d'une  fcience  qui  ne  peut  s'appren- 
dre qu'à  l'école  du  faint  Efprit ,  & 
donner  au  public  la  connoiflance 
„de  chofe^s  qui  doivent  être  fecretes 
entre  Tame  &  celui  qui  les  opère 
en  elle  d'une  manière  auflfi  cachée 
que  merveilleufe  ?  D'ailleurs,  n'y 
a-t-il  pas  lieu  de  craindre  que  la 
vue  de  ces  voyes  extraordinaires , 
ne  fafîe  naître  l'envie  de  quitter  la 
voye  commune ,  qu'on  a  toujours 
regardée  comme  la  plus  fûre  ,  à 
quantité  d'ames  foibles  ,  qui  n'au- 
ront pour  la  vie  myftique  ,  d'autre 
vocation  qu'un  naturel  tendre  & 
facile  ,  une  imagination  vive  &  ar 
dente,  6c  beaucoup  de  vanité  ?  en< 
fin  les  perfonnes  à  qui  il  fembk 
qu'on  préfente  cette  hiftoire  corn 
me  un  modèle  domeftique;,  fom 
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appellées  à  une  vie  d'aélion  5  n'eft- 
cc  point  les  vouloir  tirer  de  Tefpric 
de  leur  Infticut,  que  de  leur  mettre 
devant  les  yeux  une  ame  toute  abî- 
mée dans  les  plus  intimes  commu- 
nications avec  Dieu  y  &  dans  la 
plus  profonde  contemplation  ? 

A  cela  je  répons  premierementj 
qu'il  n^  a  nul  inconvénient  à  ap- 
prendre aux  perfbnnes  religieufes, 
&  fur  tout  par  des  exemples  fenfi- 
bles ,  combien  le  Seigneur  eft  bon 
à  ceux  qui  le  fervent  avec  un  cœur 
droit  &  pur  :  le  foin  qu'il  a  de  tem- 
pérer par  Tondlion  de  fa  grâce ,  ce 
qu'une  vie  confacrée  au  fervice  du 
prochain ,  a  de  dur  Se  de  fatiguant  : 
de  leur  faire  connoître  quelle  rou- 
te il  faut  tenir  pour  arriver  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  éminent  dans  la 
vie  intérieure  &  furnaturelle ,  &  de 
leur  faire  remarquer  que  fouvenc 
c'eft  moins  manque  d'attrait  Se  d'u- 
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ne  vocation  particulière  de  Dieu , 
il  l*on  n'y  parvient  pas  :  que  pour 
ne  s'être  pas  afiez  étudié  à  la  pure- 
té de  cœur,  au  recueillement,  à  la 
limplicité  ,  à  ranéantiflement  de 
tout  foi-même. 

J  avoue  en  fécond  lieu ,  qu'il  eft 
vrai  que  le  faint  Efprit  eft  le  grand 
maître  de  la  fcience  myftique  y 
mais  je  fontiens  qu  il  ne  fait  pas 
tout  par  lui-même  en  ceux  qui  y 
{ont  appeliez.  Pour  peu  d  expé- 
rience qti'on  ait  dans  la  conduite  de 
Dieu  fur  les  âmes ,  on  fçait  que  par^ 
mi  celles  qu'il  deftine  à  pofleder 
toutes  les  richefles  de  fa  grâce,  il 
s'en  trouve  qui  après  avoir  fait  des 
progrès  confiderables ,  paflent  par 
des  épreuves  où  elles  courent  rifque 
de  fe  perdre ,  fi  elles  ne  font  puif^ 
famment  fecouruës  :  que  d'autres, 
faute  de  confeil ,  font  malheureu- 
fement  arrêtées  au  commencement 
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de  H  carrière ,  &  font  toute  leur 
Vie  d'inutiles  efforts ,  pour  parve- 
nir où  elles  fe  fencent  fortement 
attirées  :  qu'il  en  eft  même  en  affez 
grand  nombre ,  qui  ne  connoiflenc 
jamais  bien  cette  dilpofition  favo- 
rable de  la  bonté  divine  à  leur  é- 
gard  :  que  les  premières ,  pour  fe 
conferver  5  les  fécondes  ,  pour  s'é- 
lever 3  les  troifiémes,  pour  fc  con- 
noîcre ,  ont  befoin  de  modèles  & 
de  guides.  D'ailleurs  que  toutes 
celles  dont  TEfprit  fandlifîcateur 
femble  s'être  plus  particulièrement 
refervé  la  conduite ,  ne  font  jamais 
entièrement  fouftraites  à  celle  des 
hommes  :  qu'il  les  éclaire ,  qu'il  les 
attire  par  des  touches  fecretes  5 
mais  que  de  tems  en  tems  il  fe  ca- 
che y  &  veut  qu'elles  doivent  quel- 
que chofe  à  rhumble  dépendance 
où  il  les  met  d'un  dire(3:eur  :  que 

quand  mion  travail  ne  feroit  profita- 
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e  qu  à  ceux  qui  le  trouvent  em- 
ployez  dans  la  direâion  ,  je  ne 
croirois  pas  avoir  perdu  mon  tems. 
Car  enfin   fi  le  fimple  fidèle  ,  qui 
n'eft  comptable  à  Dieu  que  de  fa 
propre  perfection  ,  peut  ignorer 
des  voycs  par  où  Dieu  ne  le  mène 
pas  :  il  n'en  eft   pas   de  même  de 
ceux  que  leur   profeflion  engage 
dans  le  facré  miniftére.    Il  ne  fuf- 
fit  pas  à  un  direCleur  d'en  fçavoir 
allez  pour  fe  fanélifier  foi-même  j 
Taugufte  cara6lére  dont  il  eft  revê- 
tu ,  l'obligeant  à  être  dans  la  main 
de  Dieu  comme  ces  efprits  admi- 
niflrateurs  dont  parle  faint  Paul  > 
les  plus  iublimes  connoifTances  ne 
lui  doivent  point  être  étrangères. 

En  troifiéme  lieu  ,  je  prétens 
que  la  plus  parfaite  contemplation 
ne  nuit  point  à  Taélion  que  Dieu 
commande  :  &  je  n'en  veux  point 
d'autres  preuves  que  Tbiftoire  mê^ 
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me  que  je  donne  au  public.    Il  eft 
fenfible ,  il  eft  fans  réplique  j  il  pafle 
même  pour  inconteltab  e  parmi  les 
maîtres  de  la  vie  fpirituclle  ,  que 
plus  une  perfonne   rcligieufe ,  & 
par  confequent    obligée  par  étac 
d'être  plus  unie  à  Dieu,  eft  enga* 
gée  dans   des  emplois  qui  jettent 
dans  la  diflTipation  5  plus  elle  doic 
faire  effort  pour  fe  rendre  familiè- 
res les  pratiques  delà  vie  intérieure, 
&  ne  rien  omettre  pour  en  avoir  le 
goût.    Qu'encore  que  tout  ce  que 
nous  admirons  dans  les  Saints,  ne 
foit  pas  à  imiter  5  Dieu  pour  l'ordi- 
naire, ménage  tellement  les  cho- 
fes,  que  jamais  il  ne  tire  {qs  élus  de 
fefprit  de  leur  état  5  &  que  dans  ce 
qui  leur  arrive  même  de  plus  ex- 
traordinaire, il  y  a  toujours  à  pro- 
fiter pour  ceux  qui  courent  la  mê- 
me carrière  qu  eux.    Ainfi  ce  feroit 
une  chofe  étrange  d'entendre  dire 
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que  la  Mère  de  Tlncarnation  n*eft|'^"^^"^^ 
pas  un  modèle  à  propofer  aux  per-  P"^  P'^^ 
îbnnes  cjui  ont  embraflé  fon  Inlli-lp^"^  >  P 
tut.  Qui  en  a  jamais  mieux  rempli  jy^^^^  &  < 
cju'cliw  les  obligations?  Qui  a  plusl^^^"^""* 
fait  pour  le  fervice  du  prochain  ,  Icreulc  k 
&  qui  sVft  plus  parfaitement  ac-  P^li^^  "u 
quité  des  emplois  propres  de  ^^ja^^^vcr 
profeflTion  ?  Ce  n'eil  pas  que  je  ne  ll^^^^^^CG- 
ibis  d*avis  ,  &  que  je  ne  juge  mê- 1  -^"l^^^  \ 
me  néceilaire  d'avertir  avec  foinlP^^^^^' ^^ 
qu'on  auroit  tort  de  s'imaginer  qu'il  p^*^^^^P" 
faille  pafler  par  cts  voyes  fublimes  K^  ^  )  ^J^^ 
pour  arriver  au  comble  de  la  pcr^ 
fe(5lion  religieufe  >  car  comme  à 
regard  des  corps  bien  conftituez ,  F^^^^^^  ^ 
une  nourriture  peu  délicate  &  quel-  ^^  choies 
quefois  même  grofliere  ,  fait  les 
bonstemperamens  :  auflTi  affez  fou- 
vent  une  conduite  du  faint  Efprit 
plus  rigoureufe ,  ou  il  n'entre  que 
des  privations ,  &  tout  ce  qui  eft 
plus  propre  à  établir  une  ame  dans 
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ranéantiflement  ,  eft  préférable 
aux  plus  fenfibles  carcfles  de  Té- 
poux  5  puifqu  il  eft  plus  aifé  d  y  de- 
venir &  de  s'y  conferver  véritable- 
ment humble,  &qu  à  mefure  qu'on 
creufc  les  fondemens  d'une  plus 
folide  humilité  ,  on  fe  met  en  étac 
d'élever  plus  haut  Tédifice  de  la 
fainteté. 
Enfin  pour  ne  rien  laifler  fans  ré- 
onfe,  de  tout  ce  qui  peut  être  ob- 
jedlé  contre  le  fujet  de  cet  ouvra- 
e  j  j'ajoute  que  fi  parmi  ceux  en- 
re  les  mains  de  qui  il  tombera ,  il 
e  rencontre  de  ces  imaginations 
rdentes  &  fécondes,  furlefquelles 
es  chofes  extraordinaires  puiflent 
aire  de  fâcheu{ê«  inipreflions  :  af- 
urément  il  n'y  a  rien  à  craindre 


Cl 
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jue  la  fervante  de  Dieu  y  fait  de 
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fon  intérieur  5  &  les  avis  qu'elle 
donne  à  ceux  qui  fe  trouveront 
dans  les  mêmes  difpofitions  où  elle 
s'eft  trouvée,  feroientplus  que  fuf- 
iifans  pour  prévenir  les  abus  qu'on 
pourroit  faire  du  détail  où  elle  en- 
tre fur  cela.  On  y  trouvera  même 
fort  peu  de  ces  termes ,  contre  let 
quels  on  voit  mal  à  propos  fe  révol- 
ter certaines  gens  ,  qui  d'ailleurs 
veulent  pafTer  pour  fpirituels  i  mais 
qui  ne  font  pas  affez  d'attention 
que  tous  les  arts  &  toutes  les  fcien- 
ces  ayant  leur  langage  particulier , 
on  n'eil  point  en  droit  de  difputer 
à  l'état  myftique  la  poflefTion  du 
lien  coniirmé  par  Tufagcde  tant  de 
Saints.  Cependant  la  Mère  de  Tin 
carnation  n'a  pas  jugé  à  propos 
d'en  ufer  beaucoup  ,  &  fes  écrits 
n'en  feront  que  plus  à  la  portée  de 
tout  le  monde. 
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J'ai  donc  tout  lieu  d'cfpcrcT  qu'il 
y  aura  à  profiter  dans  la  leélure  du 
cette  hilloire ,  pour  tous  ceux  qui 
s  y  engageront  avec  un  efprit  bien 
préparé  Fafle  le  ciel  que  cette  es- 
pérance ne  foit  pas  vaine.  Que  les 
Miniftres  de  l'Evangile  s  y  confon- 
dent à  la  vue  d'une  femme  qui  a 
exécuté  ce  qu'ils  n'ont  pas  le  cou- 
rage d'entreprendre.  Que  les  ioi- 
blés  comprennent  qu'il  n'y  a  rien 
dont  on  ne  puiffe  venir  à  bout  avec 
du  courage.  Que  lesperfonnes  re- 
ligieufes  fçachent  jufquoù  elles 
peuvent  cfperer  de  s'élever  :  mais 
en  même  tems ,  qu  elles  fe  fouvien- 
nent  &  qu'elles  n'oublient  jamais 
qu'une  des  plus  eflentielles  difpofi- 
tions  pour  recevoir  les  faveurs  de 
ce  chafte  époux  des  âmes  eft  de 
ne  les  defirer  qu'autant  que  le  de- 
mandent les  intérêts  de  fa  gloire  : 
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d'éviter  fur  tout  la  curiofité  &  remJ^^  Ther 
prefTement  i  &  de  s'abandonnerl^''^'^^  ^  ^ 
ians  referve ,  mais  toujours  avecl^^^^^^^^ 
dépendance  dun  fage  directeur  J^^^  "^^^ 
à  la  conduite  de  celui  qui  connoitp'^  >  ^ 
feul  ce  qui  nous  convient*  leviter  la 

Quant  à  la  forme  que  je  donne  ^^  ^^"" 
à  cette  hiftoire  ^  elle  elt  aflez  nou- 
velle 3  mais  je  n'en  ai  pas  été  tout 


outes  ch 
de  rhiftoi 


à  fait  le  maître.    Comme  la  Mère  p"de  R 


de  rincarnation  a  écrit  par  ordre 
de  (ts  confefleurs  toutes  les  grâces 
qu  elle   a  reçues  du  ciel ,  je  crus 


d'abord  ne  pouvoir  rien  faire  de  ^'^^^  ^^  ^ 

mieux ,  que  de  donner  au  public 

i^s  mémoires  tels  qu'ils  font  forti 

de  fa  main,  fans  en  interrompre 

le  fiU  &  de  fuppléer  ce  qu  elle  nej^^^er  pn 

dit  point,  par  un  abbregé  des  prin 

cipales  aéîioijs  de  fa  vie.     Mai: 

n'ayant  pas  trouvé  dans  i^cs  écrit! 

la  même  fuite  qu'on  voit  dans  fain 
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]u'il    faut 
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rem-i^^  Therefe  y   parce  qu  elle  les  a 
^j^j^ç Jfaits  à  diverfes  reprifes  &  pour  dif- 
férentes perfonnes  ,    j'ai  reconnia 
que  mon   deflein  étoit  impratica- 
nnoîtl'^'^  ,  &  que  je  ny  pourrois  jamais 
éviter  la  confufion  Si  les   redites, 
u'ainli  il  falloit  travailler  à  mettre 
outes  chofes  dans  Tordre  naturel 
e  rhiftoire.  D'un  autre  côté  cette 
l^g^gfcrande  Religieufe  ,  de  la  manière 
ordreP^^^  -elle  s'exprime  fur  les  opéra- 
ions  divines  ,   fait    fi  bien  fentir 
crusii^^^    faut    en    avoir    l'expérience 
re  de  ''^^^  ^^  '^^^^  parler  ,  que  j*ai  aifé- 
ublic  "^^^  compris  la  necefiTité  de  mec- 
fortii  ^^  ^^^^  ^^^  ouvrage  le  moins  que 
mpre  ^  pourrois  du  mien  ,   &  de  me 
lie  ne  '^^^^''  prefque   toujours  aux  liai- 
pj.jj^.  ons  &  à   l'arrangement.     On  ne 
Mai!  '^^^  donc  point  être  furpris  de  la 
lécrit!  ^'^g^^^jr  &   de  la  multitude  à<ts 
fain  'Stations  ,  qui  feront  le  fond  de  ce 
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PREFACE. 

Livre ,  &  je  m'aflîire  même  que  fil 
Ton  a  fur  cela  quelque  reproche  à 
me  faire  ^  ce  fera  de  ce  que  je 
n  ai  point  encore  plus  laifle  parler 
une  perfonne  qui  parle  fi  bien. 
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DE  L'INÇARNATION>  > 

Fondatrict ,    c5*  fremiere   Suferieure  an 
^r fuîmes  de  la  ?iouvelle  France,  '    j 

LIVRE   PREMIER.     ;; 

S^  ttÀiJptnce  y/b»  enfanee  éi*  je:  premières  tnclinattçns* 
Sa  charité  recomfenfée  d*une  manière  merveilleufi» 
Les  premières  faveurs  que  Dieu  lui  communiqué , 
<^  quel  en  fut  l'effet  Elle  fe  croit  Appelle  e  a  la  K^- 
ligion,  Dieu  ne  permet  p4s  qu'elle  y  entre.  Elle  fe 
in0rte  pAr  obéïffance.  Sa  conduite  ^  fes  fouffrancâs 
dans  fo»  mariage.  Ses  difpojitiens  intérieures  tout 
le  temps  que  dure  fon  engagement.  Effets  merveilleux 

L  il    dejei  f9mmHmons*Si^f9ntimtm  tombant  Ut/troU  4^ 
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i  La  Fie  de  h  Mère 

Dieu  ^  th  cérémonies  de  VËglife.  ElU  pefdfon  7M^ 
ry  ,  ^  refafe  de  fort  hons  partit  qu'on  lui  frefentti 
Dieu  V  au  fiche  ajonjer-vice  d^ftne  manière  miracu- 
leufe.  Ellefe  retire*  Ses  èceupations  dans  fa  retraite. 
Elle  en/brt  par  un  efprit  de  charité.  'Nouvelle  faveui 
que  Dieu  lui  fait.  Dieu  la  difptfe  k  un  état  plus  par- 
frit* 

Arië  GuVar  d,  ficé* 
Icbre  ions  le  nom  de  Marie 
de  rincarnation ,  qu  elle  re- 
çût en  prenant  l'habit  de  Re- 
ligion ,  naquit  à  Tours  le  1 8. 
d'Oftobre  de  Pannee  155)5?.  Florent 
Guyard  fou  père  j  étoit  marchand  de 
foye ,  plus  recommandablepar  fa  probi- 
té &  par  fa  droimre ,  que  par  les  avanta- 
ges  de  la  fortune.  Sa  mère ,  Jeanne  Mi- 
chelet  5  defcendoit  par  les  femmes  de  la 
tnaifon  de  la  Bourdaiziere  s  mais  ne  k 
reflentoit  en  rien  de  la  grandeur  de  fes 
parens.  La  première  enfance  de  Marie 
le  paflafanx  aucune  drcoilltance  qui  mé- 
rite d'être  rapportée.  On  voit  feulement 
par  les  mémoires  qu*elles  nous  a  lailîez , 
&  dont  nous  fommes  redevables  à  fon 
fils ,  à  qui  elle  les  a  adwlreffez  ,  oC  à  deux 
de  fcs  confeiTeurs ,  par  Tordre  defquels 
tîlle  les  a  écrits  3  que  fes  amufemens  les 
^Im  <»rdiaaka  à  cist  âge  9  ^  mêiè;^  pb^l 
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Marie  de  Vïncamatiom  ^ 

fictlrs  années  après  qu'elle  eut  atteint 
l'iifage  de  la  raifon ,  étoient  d*imiter  les 
cérémonies  de  PEglife ,  &  que  ces  inno- 
centes récréations ,  que  les  pères  &  les 
mères,  qui  ont  de  la  Religion  j  regardent 
dans  leurs  enfans  eomme  d*lieureux  pré- 
jugez ,  &  ilne  difpofition  naturelle  à  la 
pieté  i  furent  pour  elle  dans  la  fuite  >  un 
grand  fujctdekrmes  pendant  bien  des 
années.  Ce  n*eft  pas  qu'elle  jugeât  que 
le  1 8.1  ce  fuflènt  de  véritables peche:fc  :  mais  à  la 
lorentl faveur  de  la  lumière  divine,  qui  fut  a- 
nd  de  I  lors  répandue  dans  fon  efprit  >  elle  eom- 
probi-lprît  que  Dieu  exigeoit  d'elle  Une  fi  ex^ 
anta-ltraord  )aire  pureté  de  cœur,  que  ceîî 
le  Mi- 1  imper  fedions  légères  a  voient  poUr  quel- 
>  de  laïque  terris  rendu  moins  féconde  à  fon  é- 
ne  Itlgard  la  fource  des  faveurs  celefteS;  dont 
de  iesllbn  ame  fut  dans  la  fuite  inondée. 

ariel    La  première  paflîon  qui  parut  en  elle, 

xi  me-lfuc  une  charité  vive  >  &  une  très-tendre 

Tientlcompaffion  pour  les  pauvres  &  pour  les 

ilTczjlnalades.    Il  n'y  avoir  point  de  conipa- 

à  fonlgnieoixelle  fe  trouvât  plus  volontiers  , 

deuxlue  la  leur*    Elle  les  (ervoit ,   &  leur 

queliletidoit  toutes  les  aflîftancesdontellç  é^ 

nslesloit capable.    Rien  ne  la  rebutoit,  &  elle 

pUvlflTûre  qu'elle  mangeoit  leurs  reftcs  iàx$ 
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aucun  degoiit ,  fie  qu'elle  (e  fût  mife  vo« 
lontiers  à  leur  place  pour  les  foulager. 
Tout  ce  qu'elle  trouvoit  fous  fa  main , 
elle  le  leur  donuoit  i  Se  rien  ne  lui  étoit 
plus  fenfible ,  que  quand  elle  fe  trouvoit 
dans  Tii-'ipoflîbilité  de  faire  raumônc. 
Elle  convient  qu  elle  fit  en  cela  de  grands 
excès  i  mais  fon  intention  e'toit  bonne ,  & 
Dieu  fit  connoître  d'une  manière  très- 
particulière  que  ces  lentimens  étoient 
félon  fon  cœur.  Un  jour  qu'elle  por- 
toit  l'aumône  à  plufieurs  pauvres ,  elle  fe 
trouva  proche  d'une  charette  ,  qu'on 
chargeoit  par  le  derrière*  Les  voituriers 
ne  la  vo  voient  point,  &  fa  manche  s'é- 
tant  accrochée  au  timon ,  en  levant  la 
charette ,  on  l'enleva  fort  haut ,  &  elle 
retomba  enfuite  d'une  grande  roideur 
fur  le  pave'.  Tout  le  monde  crut  qu'elle 
étoit  morte  >  mais  elle  n'eut  aucun  mal, 
6c  elle  affûre  qu'au  même  moment  elle 
demeura  perluadée  que  la  divine  provi 
dcnce  l'a  voit  confervée  à  caufe  des  pau-j 

yres. \i*^^-  -.rA-:  ^i  .     ^^-*  .>     i  -  :>-.  -  • 

..Nous  ne  fçavons  pas  quel  âge  elle  a 
voit  lorfque  Dieu  lui  donna  une  mar 
que  fi  fenfible  de  fa  protection  :  mais  ell 
jL  ejj  foin  de  nous  marquer  le  tems  auqu 
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Marie  de  ï Incarnât} o?i.  .  j 
la  divine  bonté  lui  fit  une  autre  grâce , 
qu'elle  a  toujours  depuis  conliderée  com- 
me le  fondement  de  fa  vie  myftique.  Le 
rccit  qu  elle  en  fait  rappelle  (î  naturel- 
lement à  Pefprit  la  candeur  &  la  fimpli- 
cité  des  premiers  fiécles  deTEglife,  qu  on 
fe  fent  perfuadé  d'abord,  pour  peu  qu'on 
fâche  goûter  les  choies  de  Dieu.  »  Je 
n'a  vois  qu'environ  fept  ans ,  dit-elle , 
lorfqu'une  nuit ,  en  mon  fommeil ,  il 
me  fembla  que  j'étois  dans  la  cour  d*u- 
ne  école  champêtre  ,  avec  une  de  mes 
Compagnes ,  ou  je  faifois  quelque  ac- 
tion innocente.  Avant  levé  les  yeux 
vers  le  ciel ,  je  le  vis  ouvert ,  6c  J.  C. 
en  forme  humaine,  qui  venoit  à  moi, 
le  voyant ,  je  m'écriai  à  ma  Compa-  »« 
gne  i  ah  !  voilà  nôtre  Seigneur  3  c'eft  « 
à  moi  qu'il  vient  :  &  il  me  fembloit  « 
que  cette  fille  ayant  commis  une  imper-  «« 
feclion ,  j 'avois  été  choîfie  preferaole- 
ment  à  elle.  Néanmoins  elle  étoit  bon- 
ne fille  :  nmis  il  y  avoit  un  fecret  que 
je  ne  connoiflbis  pas.  Cette  furadora- 
ble  majefté  s'approcha  donc  de  moy  5 
ôc  comme  je  fentis  mon  cœur  tout  em- 
brafé  de  Ion  amour  ,  je  commençai  ^« 
là  étend ve  les  bras  pour  l'embrafler. 
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Alors  lui ,  le  plus  beau  des  enfans  des 
hommes ,  avec  un  vifage  plein  de  dou- 
ceur ,  m  çmbraffant  amoureufement , 
»  me  dit  ?  voulez-vous  être  à  moy  ?  je 
*>  lui  repondis  5  ouy.  Et  dès  qu'il  eut  mon 
»  confentement ,  nous  le  vîmes  remon- 
»>  ter  au  Ciel. 

Ueft'et  de  cettç  première  vifite  dans 
rame  de  la  petite  fille ,  fut  une  pente  au 
bien ,  qui  trouvant  un  cocui  parfaite- 
ment docile ,  le  forma  comme  naturelle- 
ment à  la  vertu.  Bientôt  on  apperçut 
dans  fa  conduite  autre  chofe  qu'une  pie- 
té enfantine  :  mais  ce  qui  furprenoit  da-» 
yantage  ,  parce  qu'on  le  devoit  moins 
attendre  de  i  activité  naturelk  à  cet  âge  ^ 
<; -étoit  de  voir  une  jeune  fille  de  i^uf  à 
dix  ans ,  fe,  cacher  datâtes  lieux  les  plus 
retirez ,  8f  chercher  lesEglifes  ks  w>ins 
jfrequentéç^t  ,  pour  y  pafler  une  bonne 
partie  du  jour  a  s'entretenir  avec  le  Sei- 
gneur. Elle  a  depuis  afluré  que  fon 
cœur  fouhaitoit  avec  ardeur  ces  cam- 
muniçations  avec  fon  Dieu  i  &  qu'elle 
ne  fçavoit  pas,  :dors  que  c'était  là  faire 
orailbn.  Efle  ajoute  dans  fes  mémoires , 
que  quand  elle  fut  plus  avancée  en  âge , 
fes  parens  lui  laiflTerent  un  oeu  plus  de 
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Marie  de  F  Incarnation,  y 

liberté  de  le  procurer  les  divertiflemens  ^ 
dont  cette  tendre  jeunefle  a  coutume 
de  faire  fes  plus  ferieulcs  occupations  5 
mais  que  N,  S.  lui  en  lit  perdre  dès-lors 
raffection  6c  le  goût,  Se  lui  donna  un  ef-^ 
prit  de  retraite ,  qui  loccupoit  intérieur 
rement  dans  lamour  d'un  bien  quelle 
^  ignoroit  i  Se  lui  faifoit  quitter  la  conver-» 
uciop  des  per fonnes  ^e  fon  âge  ,  pour 
vacquer  à  la  ledui  -  des  livrer  de  pieté. 
L*Eiprit  faint ,  qui  lui  tenoit  aiafî  lieu  de 
diredeur ,  Véclajra  en  peu  de  cems ,  8c 
réleva  à  une  émincnte  iaintçté ,  dpnt  les 
fondemens  furent  une  innocence  qui  a 
eu  peu  de  pareilles ,  &  une  humilité  1 
qui  ne  paroit  pas  même  avoir  été  ébran- 
lée par  la  moindre  tentation  d'enflure 
{C  de  vanité,  uiGin.n 

Elle  vécut  de  la  forte  jufqu'à  l  âge  dq 
dix-fçpt  ans ,  que  fes  parens  fongerent; 
à  la  marier.  L'extrême  averfion  qu'elle» 
avait  toujours  eu  pour  le  mande ,  ôc  le 
puiflànt  attrait  qui  la  portoit  à  la  foli- 
tilde,  ne  laiffent  point  lieu  de  douter  que^ 
fi  elle  eût  été  foûteiwç  des  avis  d'un  di- 
recleur ,  le  cloître  n'eiit  été  dès-Wx  foa 
partage.  Elle  s^cn  efl:  déclarée  depuis  fore 
nettement.   Dès  l'âge  de  quatorze  4 
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•La  Vie  de  la  Mcre^ 
quinze  'âiîs  elle  a  voit  eu  une  forte  en- 
vie d'embrafler  la  règle  de  faint  Benoît 
dans  TAbbaye  de  Beaitmont ,  dont  Ma- 
dame de  la  Boiirdaiziere ,  proche  paren- 
te Ue  fa  mère ,  e'toit  pour  lors  Abbeflc. 
Comme  elle  ne  fçavoit  pas  qu*il  fallût 
parler  àperfonne,  même  à  fon  confcf- 
îeur,  des  affaires  de  fa  confciençe,  qui 
ne  regardoient  pas  la  confeffion  :  elle  fe 
contenta  de  s'ouvrir  à  fa  mère  fur  cette 
inclination.    Cette  femme ,  qui  a  voit  de 
la  Religion ,  témoigna  de  la  joye'dii  def- 
fein  dé  fa  fille  5   &  lui  dit  qu'elle  ne 
doutoit  pas  que  Madame  de  Beaumont 
ne  lui  facilitât  les  moyens  de  Texecuter. 
Mais  Dieu  -,  c[\xi  a  voit  d'autres  ;  vues  , 
&  qui  n'avoir  laide  la  vertueufe  fille  fans 
aucun  fecours  humain ,,  que  pour  la  gui- 
der lui-même  ,  &'la  conduire  plus  fu- 
rement  âiix  fins  qu'il  s'écoit  propofées  : 
permit  qu'cUe  s'imaginât  qu'ayant  décla- 
ré une  fois  fon  penchanc  pour  le  cloître  i 
elle  a  voit  fait  tout  ce  qui  étoît  de  fon 
devoir,  &  que  par  tîniidité  elle  Repar- 
lât plus  de  rien.  D\in  autre  côté ,  ce  fi- 
lence  fit  juger  à  la  iîiëre ,  comme  il  étoit 
bien  naturel ,  que  rafféclion  de  fa  fille 
pour  le  cloître  ii^avoit  été  qu^tnefer- 
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vcur  paflagere  :  &  elle  pen(a  tout  de 
bon  à  rétablir.    Elle  lui  propofîi  donc  de 
profiter  d'un  parti  qui  fe  prefcntoic,  &: 
cjiie  fon  père  agréoit.    Marie  lentit  i  *ic 
très-grande    répugnance    à    s'engager 
dans  le  monde.  EUefe  fjuniit  ncanmoias 
U  regarda  cette  delHnation  de  les  pa- 
rens  comme  un  ordre  de  Dicu-mêrne. 
Elle  répondit  à  fa  mère  ,  que  paifquc 
c'étoit  une  refolution  prife ,  ^:  que  fou 
père  le  vouloit  i  elle  le  croyoit  obligée 
d'obéïr.     Elle  ajouta  que  ,  fi  Dieu  lui 
Jdonnoit  un  fils  ,  elle  le  conlacrcroit  â- 
imonc  lion  fervice  i  &  qu  elle-même ,  fi  dans  la 
:uter.  Ifiiice  elle  recouvroit  la  liberté  qu'elle 
rûës  ,  lalloit  perdre  5  elle  n'auroit  plus  d'autre^ 
efanslépoux  que  le  Seigneur.  '^^  ^t>?^-m 

a  gui- 1  Oïi  voit  par  un  écrit ,  qu'elle  envoya 
LIS  fil-  Ile  Canada ,  à  ce  cher  fils,  dont  Dieu  , 
►fées  :  f omme  elle  paroît  en  avoir  eu  le  prel- 
tlecla-  lentiment  i  ne  tarda  pas  à  bénir  fon  ma- 
ître i  liage ,  &  dont  nous  aurons  fou  vent  oc- 
fonlafion  de  parler  dans  la  fuite  de  cette 
par-  liftoire  i  que ,  félon  les  apparences  >  un 
:e  fi-lertain  enjouement  ,  &  un  air  gay%> 
étoit lu'on remarquoit  en  elle,  avoir  donné 
t  fille  lijet  de  croire  qu'elle  n'étoit  pas  pro- 
ie fer?  Ire  pour  le  cloître  :  mais  que  pour  elle, 
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Dieu  lui  avoit  fait  connoîtrc  évidem- 
ment ,  qu'il  ne  la  vouloit  point  a  Beau« 
mont,  ni  pour  lors  en  quelque  Religion 
que  ce  fut.  »  Et  vous  feriez  étonné, 
«>  mon  cher  fiU,  pourfuit-elle ,  fi  vous 
»  fçavicz  toutes  ces  particularitez  de 
»  la  conduite  de  la  providence  de 
••  Dieu  fur  moi.  Vous  les  fçaurez  dans 
•»  l'éternité.  «  Elle  ajoute  ,  qu'il  avoit 
fallu  qu'elle  fut  engagée  dans  le  ma- 
riage, pour  fervir  au  deflein  que  Dieu  a- 
voit  de  le  mettre  au  monde,  &  pour  fout 
frîr  diverfes  croix. 

Elle  en  eut  efFedivement  à  porter  de 
bien  rudes  pendant  les  deux  années  que 
dura  fon  engagement.     N.  Martin  Ibn 
mari ,  en  fut  la  caufe  innocente  :  c*eft 
tout  ce  que  j'en  ay  pu  apprendre  :  Tin- 
duftrieule  charité  delà  mcraôc  du  fils 
étant  venu  à  bout  de  nous  cacher  la 
coHuoillance  d'un  détail ,  qui  auroit  pu 
faire  tort  à  la  meinoire  d'un  père  &  d'un 
mary  :  cependant  le  trifte  état  oii  la  jeu 
pe  femme  fe  vit  bientôt  réduite ,  &  le 
peines  cxceffives  qu'elle  avoit  à  endurer 
ne  la  firent  jamais  relâcher  du  moindr 
de  ies  devoirs.  Elle  fçut  les  connoître 
ÇC  fa  fidélité  à  les.  remplir ,  pçiu  fervi 
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Marie  de  t  Incarnation,  1 1 

de  modèle  aux  perfonnes  de  fon  e'cat. 
Une  raifon  droite  ,  &  une  prudence 
plus  qu'humaine  ,  furent  toujours  fon 
carade're  dominant  i  6c  jamais  elle  ne 
fut  tentée  de  donner  dans  ces  travers  de 
dévotion ,  qui  faifant  fubftituer  de  chi^ 
meriques  obligations  aux  devoirs  ^Ç(txï^ 
tiels ,  n  ont  point  d'autre  effet ,  que  de 
mettre  le  trouble  &  le  defordre  dans 
.  ma-  liiii  domcftique ,  &  de  dçcrediter  la  pietc. 
ieu  a- 1  Comme  M,  Martin  étoic  engagé  dans 
fout  \^  fabrique  &  le  trafic  de  la  foye ,  &  qu'il 
ntrctenoit  chez  lui  un  fort  grand  nom-^ 
ter  de  Ibî'c  d'ouvriers  j  Madan^e  Martin  étoit 
es  que  flus  la  mère  de  ces  bonnes  gens  ,  que 
in  ibnlç^urmaîtrefle.  Il  ne  fe  peut  rien  ajouter 
:  c'efti  1  attention  qu'elle  avoit  à  tous  leurs 
:  rin-fcfoins ,  &  au  foin  qu'elle  prenoit  de  leur 
u  filsplut.  Eux  y  de  leur  côté,  lui  marquoieni: 
er  laine  confiance  filiale ,  &  une  tendreffe 
oit  pùpêlée  de  vénération  ,  doint  les  divers 
d'unlKHivemcns  fe  fuecedant  les  uns  aux  au- 
a  jeuAes  à  la  viië  de  ce  qu'elle  foufFroit ,  car 
^  leJ)UiS  en  avoient  la  coniKwflance  ,  ôC  de 
ureriMi  inaltérable  douceur  au  milieui  de 
indrelût  &  de  fi  rudes  afflictions  y  tant6c  ils 
oîcrele  pou  voient  la  regarder  fans  gémir  : 
fervild*autrçsfois  la  fuTprifeScl'admiratiofi 
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iiifpendant  la  compaflîon,  ilsétoient  tom 
hors  d  eux-mêmes.     Les   fentimens  de 
M.  Martin  avoient  encore  quelque  chor 
fe  de  plus  vif.    Plus  il  pratiquoit  fa  ver- 
'tûeufe  époufc,  &:  plus  fon  chagrin  del 
lavoir  rendue  malheureufe  ,  augmen- 
toit  :  &  on  Ta  vu  fe  jetter  à  ks  genoux, 
hi  lui  en  demander  pardon.    Pour  elle  , 
quant  à  ce  qui  regardoit  fon  intérieur, 
tant  de  foins  &  de  peines  >  ne  lui  avoient 
rien  fait  perdre  de  fon  attrait  pour  lai 
iblitude 5  Ôc  fur  l*étonnjment oii Ion pa- 
roiffoit  être  de  voir  dans  une  femme  de 
dix-huit  ans  occupée  d'un  grand  com 
merce,  chargée  d'un  nombreux  domefti 
que,  6c  fans  autre  guide  dans  les  voyes 
de  Dieu  que  la  Loy  intérieure  ,  une  fil 
exade  application  à,  fes  devoirs  ,  tant 
d  aflîduité  à  la  prière ,  &  une  fi  heroïqii 
patience  :  elle  dit  qu'on  ne  voyoit  pas  ci 
qu  elle  experimentoit  dans  le  fonds  d 
lame ,  ni  ce  que  la  bonté  de  Dieu  y  ope 
roit  i  qu*elle-même  ne  le  concevoit  pas 
que  tout  ce  qu'elle  pouvoit  dire  ,  c'ei 
qu'elle  fuivoit  fon  attrait  dans  l'oraifbn 
ëc  lui  obéïflbit  en  pratiquant  les  vertui 
dont  il  lui  faiioit  naître  loccafion.    El 
entre  enfuite  dans  un  affez  ^^rand  déwj 
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de  tout  ce  qui  le  palîoit  alors  aii-dedam 
d  elle  -  même  5  Se  je  croi  qu  on  fera  bien 
aile  de  voir  ici  les  propres  paroles.   >v   • 

La  Divine  Majellé ,  non  contente 
de  m'a  voir  donné  le  dégoût  des  chofes 
vaines,  &  la  force  pour  porter  les  « 
croix  quelle  avoir  permis  m'arriver  i 
me  fortifia  Tefprit  intérieur  ,  bi  me 
donna  une  grande  inclination  à  la  fré- 
quentation des  Sacremens^  J'y  acque- 
^.,..  l'Iroisun  s;rand  couraî^-e ,  ^uneerande 
,^„  «  1  lliiavite  dans  1  ame ,  avec  une  roy  très- 
ime  del^'^^^ ,  qui  etabliiloit  en  moy  une  rern-ie 

1  ^^„,  Icreance  des  divins  my Itères*  Il  eft  vrai 
d  com-|       .  ,  i  .,       . 

j^j  Ique  la  bonne  éducation  que  j  avois  eu 

s  vovesl^^  ^^^^  parens ,  qui  étoient  bons  chrê- 
jjltiens ,  &  fort  pieux ,  avoit  fait  un  bon 
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Ifond  dans  mon  ame  pour  toutes  les 

ç.^^Jchofes  du  chriftianifme  ,  &:  pour  les 

it  oas  cJ'^o^^^^^  mœurs  i  ôc  lorfque  j'y  fais  re- 

\:àc  ^jflexion,  je  remercie  Dieu  des  grâces 

v  ope-fl^^  "  ^^^^  ^  P^^^  "^^  i^itt  en  ce  point ,  « 

oit  pas  r  ^^  ^"^  ^'^^  ^^^  grande  difpofition  «• 

',    ^'eif^^^^  ^^  vertu*      .^.,,  •• 

raiionl  Cette  foy  vive  me  faifoit  opérer 

^g^|.yf  lufieurs  bonnes   œuvres*    Elle  en- 

glljendroit  en  mon  ame  un  efprit  dorai- 

L  détaf^^^  4^^  perfedlionnoit  ce  qu'il  y  avoit  « 
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1 4  ta  P'ie  de  la  Meré 

i»  de  bon  en  moy  par  les  traces  &  fa- 
M  veurs  que  j  avois  reçu  du  cieli  Je  n  a- 
i»  vois  plus  de  coeur  ni  d'efprit  que  pour 
»»  le  bien  :  plus  j*approehois  des  lacrc- 
»  mens,  plus  s*aagmentoitenmoilede- 
♦»  fir  d'en  approcher  j  parce  que  j*expe^ 
N  rimentois  que  j*y  trouvois  ma  vie ,  tout  I 
»*  mon  bien,  &un  attrait  Ai'orallbn.  « 
Parlant  enfuite  des  effets  que  produifoit 
en  elle  la  fainte  communion:  elle  dit, 
«  N.  S.  m'a  voit  révélé  les  veritez  de  ce| 
»♦  divin  facrement  avec  tant  de  clarté  ^ 
'>  que  je  m'étonnois  qu'on  eût  tant  de 
»»  peine  à  captiver  fon  entendement  pouf 
-  s'y  ioûmettre*  Eclairée  d'une  lumière 
'i  fi  vive ,  comment  n*aurois-je  pas  cou- 
*y  ru  a  l'amour  ?  C  etoit  de  ce  divin  ali- 
»»  ment  d'où  je  tiroismes  forces ,  pour 
»  fubfifter  dans  toutes  les  peines  ôclcs! 
p»  fatigues  que  j'avois  à  effuyer* 

Son  affiduite  à  entendre  la  parole  de 
Dieu  étoit  encore  pour  elle  ,  un  mer- 
veilleux foutien.  •>  Dès  mon  enfance, 
»  dit-elle,  ayant  appris  que  Dieu  par- 
»  loit  par  les  prédicateurs  j  je  trouvai 
»»  cela  admirable ,  &  j'avois  une  grande 
"  inclination  à  les  aller  entendre.  La 
f^  foy  que  j'avois  dans  le  coeur ,  jointe 
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il  ce  que  j'entendois  de  cette  divine  pa-  « 
rôle  5  operoit  de  plus  en  plus  dans  moi  « 
un  amour  qui  m'incicoit  à  l'aller  ecou-  «« 
ter ,  &  j'avois  une  fi  grande  vénération  « 
pour  les  prédicateurs ,  que  ,  lorlque 
'expe^lj'cn  voyoïs  quelquunparlcs  rues,  je 
;  j  toutline  fentoisporttfe  d'inclination  à  le  fui- 
(bn.  «Ivre,  &:  à  baifer  les  veib'gesdc  (ts  pieds. 
duifoitlL^  prudence  me  retenoit,  mais  jv,  les 
le  dit,l<^onduifois  de  l'œil,  jufquace  que  je 
;  de  ce  P^seufle  perdus  de  vue.  Jenetrouvois 
clarté  jlric^i  de  plus  grand ,  que  d'annoncer  la 
ant  delp^roie  de  Dieu  5  &  c'étoit  ce  qui  en- 
gendroit  dans  mon  cœur  l'cftime  de  ♦« 
ceux  que  N.  S.  honoroit  de  cet  emploi. 
Lorique  j'étois  au  fcrmon ,  il  me  iem- 
bloit  que  mon  cœur  e'toit  un  vafe  dans 
ccjLiel  cette  divine  parole  découloit 
omme  une  liqueur.    Ce  u'étoit  point 
ine  imagination  i  mais  la  force  de  TEf-  « 
)rit  de  Dieu ,  qui  e'tpit  dans  cette  divi-  f» 
le  parole ,  &  qui ,  par  une  efFufion  de  <* 
es  grâces ,  operoit  cet  effet  dans  mon  « 
ime ,  laquelle  ne  pouvoit  plus  enfuite  « 
:ontenir  la  plénitude  qu'elle  avoic  re-  « 
uë  j  de  forte  que  j'étois  contrainte  de  « 
'évaporer ,  tn  traitant  avec  Dieu  dans  « 
oraif<?n.  fl  m'en  fallok  inême  parler ,  « 
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1 6  I-^  Fie  de  la  Men 

«*  pour  me  foulager ,  ce  que  je  faifois  a- 
»  vec  une  grande  ferveur  >  6c  même  hon 
»»  de  l'oraiion ,  je  me  déchargeois  en  par- 
"  lant  avec  un  grand  zélé ,  aux  perfon» 
»  nés  de  la  maiion*  ..^ 

«•  Une  fois  en  un  ferriion  du  S.  Nom  de 
Jellis  que  le  prédicateur  avoic  nommé 
plufieurs  fois  cette  divine  parole ,  com- 
me une  manne  céleite ,  me  remplit  11  aJ 
bondament,  que  tout  le  jour  mon  efprit! 
ne  difoit  autre  ehofe  que ,  Jésus  ,  làm 
pouvoir  finir.  Dieu  me  donnok  de 
grandes  lumières  en  cette  alîîduité  a 
M  entendre  fa  fainte  parole.  Mon  ca 
en  étoit  embrafé  nuit  Se  jour  i  ce  qui 
me  faifoic  parler  à  ce  divin  maître  d'u-  ]ueIles"Ë)ie 
ne  façon  intérieure ,  &.  qui  m'e'toit  in  ,g  frayons 
«  connue.  La  Icrvantc  de  Dieu  ne  dou*- 
tok  point ,  lorfqu'eile  fut  en  Canada 
que  la  providence ,  en  lui  donnant  ci 
goût  de  la  divine  parole  ,  n  ébaucha 
.eu  clic  ce  zèle  ardent  dli  falut  des  Ido 
latres ,  qui  lui  fit  depuis  entreprendr 
de  fi  grandes  chofes.  C'eil  ce  qu'el! 
marque  dans  une  lettre  à  fon  fils ,  en  a 
termes.  »  Dès  mon  enfance  ,  il  fembl 
»»  que  Dieu  me  difpofoit  à  la  grâce  qu 
'»  je  poifede  y  car  j'avois  plus  Teip 
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ans  les  pays  éloignez ,  pour  y  confi- 
erer  les  genereufes  actions  de  ceux 
ni  y  travaillolent ,  &  enduroient 
our  J.  C.  que  dans  le  lieu  où  j'habi- 
ois.  Mon  Cœur  fe  fentoit  uni  aux  a- 
es  Apoftoliques  d'une  manière  tou- 
e  extraordinaire.  **  Ceft  ainfi  qu'il  ne 
aiit  rien  négliger  des  attraits  qui  nous 
lit  il  a-lortent  à  la  pieté'  :  ce  font  toujours  des 
Lielpiiftraces,  &  la  moindre  grâce  exige  de 
s  )  i^^n^|ious  une  fidèle  correfpondance,  ne  dût- 
Ile  avoir  qu'un  effet  paflager  :  mais 
iielqiiefois  ce  font  des  difpofitions  à  de 
randes  chofes ,  oii  elles  appartiennent 
ctt  enchaînement  de  grâces  par  lef- 
uelles  Dieu  veut  nous  fauver ,  &  nous 
e  fçavons  quand  nous  les  laiflbns  pe- 
ir  5  ni  ce  que  nous  perdons ,  ni  à  quels 
anada|ej.ii5  noms  expofonsîe  falut  de  nos  âmes, 
nant  cl  Enfl^  de  tous  les  fecours  extérieurs , 
auchalug  pgglife  employé  pour  nous  porter  à 
es  Idofcieu  3  on  peut  dire  qu'après  la  predica-^ 
^  >  fil^^^  de  la  divine  parole ,  il  n'en  eft  point 
"''  e^e  plus  efficace ,  que  cet  aflcmblage  au- 
^liifte  ,  &  ce  bel  aflbrtiment  de  ceremo^ 
lembltgs^  qui  forment  nôtre  cuire  religieux. 
ce  5^*la  faifoit  fur  le  coaur  de  fa  jeune  fem- 
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18  X^  Fù  de  la  Mère 

me  une  imj  rcllk)!!  qui  montre  combienl 
ia  pieté  étoit  loiide ,  &  fondée  fur  le| 
véritable  efprit  du  Chriftianifme. 
«    L  admiration ,  dit-elle ,  C|Ue  nie  eau- 
>>  foient  la  fainteté  6c  la  ma  je  fié  de  nos  i 
^'  my itères  ,  augmentoit    mon  amour 
fortifioit  ma  foi ,  ôc  me  lioit  à  nôtre! 
Seigneur  d'une  £içon  toute  finguliere. 
Lorlc^ue  je  voyois  aux  proceilions  la 
«  croix    6l    la  bannière  ,    mon  cœur| 
rrefl'ailioit  de  joye.   J  a  vois  vu  un  Ca- 
pitaine logé  dans  nôtre  quartier ,  &! 
j'avois  obfervé  que  (es  foldats  le  fui- 
voient  avec  leur  drapeau  lorfqu'il  a!- 
loit  à  quelque  exercice  militaire  :  conJ 
iîderant  donc  le  Sauveur  attaché  à  la 
croix  ,    6c  la  bannière  qu  on  portoitj 
devant ,  je  difois  en  moi-même  j  Jhi 
ceji  celm4k  qui  eft  mon  Capitaine  '*  voA 
9>  lÀauJJifa  bannière  i  je  le  veux  fuivn, 
9*  comme  Us  foldats  fmvent  le  leur,   1\ 
»  ainfi  je  fuivois  la  proceiîîon  avec  un 
»  grand  fentiment  de  ferveur.  J  a  vois  It 
veux  attachez  fur  le  crucifix ,  &  j'ai] 
lois  répétant  en  mon  cœur  5  Ah  !  cV/l| 
Ik  mon  Capitaine  »  je  le  veux  fuivre.  J( 
me  trouvois  des  premières  pour  enj 
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Marie  de  V Incarnation.  1 5? 

trcr  dans  l'Eglife ,  afin  de  ne  rien  per- 
dre des  cérémonies  qui  s'y  prati- 
quoJent.  Toute  mon  occupation  dans  « 
l'intérieur  ,  étoit  fur  ce  que  je  voyois  « 
oc  entendois.  De  forte  qu'un  jour , 
dans  une  procefllon  du  îaint  Sacre- 
ment ,  mon  cœur ,  &:  mon  efprit  fu- 
rent Il  ravis  en  Dieu  au  fujet  de  ce  fa- 
crement  d'amour ,  que  je  ne  voyois 
pas  à  me  conduire  3  de  Ibrte  que  je 
marchoisau  hazard ,  comme  une  per- 
fonne  qui  a  trop  bu.  ''•        ^" 

Il  n  y  avoit  que  deux  ans ,  que  Ma- 
dame Martin  étoit  mariée  i  lorfque  la 
mort  lui  enleva  fon  époux.  Elle  demeu- 
ra ainfî  veuve  à  1  âge  de  dix-neuf  ans , 
chargée  d'un  enfant ,  qui  ne  faifoit  que 
de  naître  i  fans  biens ,  &  dans  un  état 
fi  trifte ,  qu'elle  avoue  elle-même  que 
its  peines  étoient  exceflîves  :  mais  elle 
ajoute  que  Dieu  la  revêtit  d'une  for- 
Ice  &  d'un  courage  qui  la  rendit  fupe- 
rieureàtout.  Son  appui  étoit  fondé  fur  <f 
la  promefle  que  Dieu  a  faite  d'être  « 
avec  ceux  qui  font  dans  la  tribula-  <' 
don  :  je  croyois  fermement ,  dit-elle ,  « 
que  Dieu  étoit  avec  moi  3  puifqu'il  l'a  « 
promis  :  de  forte  que  la  perte  des  biens  ** 
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^  o  ta  Vie  de  la  Mère 

M  temj^orels ,  les  proccs ,  la  difettc ,  ni 
«  inpn  fils,  que  je  voyais  aulTi-bien  que 
"  moi  dénué  de  tout ,  ne  m'inquiétoient 
»  point»  Mon  efprit  étoit  ilins  aucune 
»  <:xpcricnce  humaine  ,  maisTElprit  de 
'»  Dieu ,  qui  m  occupcuc  intérieurement , 
»  me  reinplifloit  de  ioy  &  de  confiance,»  .  . 
"  ^  me  faiibit  venir  à  bout  de  tout  ce|{^^^  ^^^  ^^\ 
»  que  j  entreprenais.  ....,        1^'^  nclttire 

Il  ne  tuut  pas  au  refte  >  s'e'tonner  quç  |[I^^^  ^^P^ 
Dieu  ,  qui  ne  fe  lailTe  jamais  vaincre  enl,,  .^^.^^  ^^ 
libéralité  i  répandît  (ts  faveurs  avecl!^^  '  ^^ 
tant  de  profulîon  fur  cette  ame  ,  qui!  \^y^} 
n*avoit  aucune  referve  pour  lui,  nider^f^^jl^  ^A 

recours  quM  fa  divine  providence.  Ar^^^^^.^"^ 
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peine  la  jeune  veuve  avait  eu  le  loifir 
de  reconnoîtrc  la  trifte  lituation  où  elle 
ie  trou  voit  5  qu'on  lui  propofa  plulieun 
partis  très-avantageux.  Sa  vertu ,  Ion 
bon  cœur,  fon  grand  efprit,  fon  h?.bi- 
leté  dans  toutes  fortes  d'atFairos ,  dont 
elle  avoit  donné  de  bonnes  preuves  >  lui 
tenoient  lieu  de  biens  >  &  la  failbient  re- 
garder comme  pouvant  faire  la  félicité, 
ëc  môme  la  fortune  de  quiconque  Tau^ 
jFoit  pour  époufe.  Il  fembloit  que  la  pro- 
viJeace  pe  lui  permît  pas  de  négliger  da 
fi  favorables  occafions  de  fe  relever,  fij 
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i^dedoiincf  une  teflluircc  à  ibh  rih.  Mais 
une  lagelTe  lUperiélire  à  toute  telle  des 
■hommes  j  lui  faiibit  eriVilager  les  chofes 
lavcc  biçn  d'autres  yeux  ;  jufques-ià  ^ 
qu'un  ]o\xt  qu'on  là  prellbit  extraor- 
ditiairemeht ,  &  qUe  poUr  la  Vaincre  ^ 
|on  lui  repf  efentoit  le  bas  âge  de  fdri  filsi 
la  lîciture  du  pcU  de  bien  qu'elle  avoir  i 

erqudr  ^^F^^^^^î?  ^^  if 'y  Çii' jour,  &  k 
^\,.  Ibonne  Voloiite  ou  etoienÉ  iefs  âinis  dé 

cre  eii  h 

iraidef  ,  fuppofé  qu'elle  fe  1-etidît  traita -j- 

jlbie  :  ayant  Un  feu  balancé  ^  die  eii  fut 

'  •  1  Ireprife  îritericUrenieUt  d'une   mailiere 

*  e    Ar^^^"^'^^^'^^^*  ^  ^^'^^  ^  toujours  depuii 
1* -r  Iregârdë  cette  efpeee  d'irifideiké ,-  eoimme 
1  eller^^^^  des  plus  grandes  fautes  ^  qu'elle  eiié 
/'     .^IjamaisGonimifes.  On  voit  dans  quelques 
lïdroîts  de  fés  papiers  y  que  l'avet-fiOil 
u'elle  âvoit  alors  du  mariage  i  pi'ove- 
oit  de  ce  que  l'efpfic  de  graéé  ,  qui  \à 
oriduifôit ,  etoic  ificonipatibléi  atvec  d'au- 
t  re-^^^  \^Qhs  qUe  ceux  dU  ciel  :  c[uë   quoi- 
licite  W^  ^'^  rtioït  de  fon  miri  lui  eût  e'te  fort 
GÉifîble  ,  néanmoins  fe'  voyant  libre  & 
égagée  >  fonamefe  liquefioiten  aéliort^ 
cla|!f  g^^^^5  >  de  ce  qu'elle  n'a  Voie  plus  que 
^     g,pieu ,  en  qui  fon  coeur  5  &  fes  affec- 
tions puffent  fe  dilater  dans  fa  folîtude. 
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Il  La  Fie  de  la  Mère  ' 

Ce  neft  pas  qu'elle  eût  étéd'aboni 
quitte  de  tout  embarras  des  affaires  :  fa 
belle -mère  avec  qui  elle  demeuroit, 
etoit  refoluë  de  continuer  fon  commer- 
ce,  ôc  il  ne  lui  convenoit  point  de  l'a- 
bandonner. Ce  n'étoit  pas  auflî  fon  in- 
tention :  mais  la  bonne  femme  ne  laiifa 
pas  de  l'appréhender  au  point ,  que  le 
chagrin  qu'elle  en  conçut,  &  qu'elle 
tint  cache  >  la  fit  mourir  au  bout  d'un 
mois.  Cette  mort  acheva  de  mettre  la 
jeune  veuve  dans  une  entière  liberté , 
&  ce  fut  alors  que  malgré  tout  ce  qu'on 
put  lui  reprefenter  ,  pour  l'obliger  par 
la  raifon  de  ce  qu'elle  fe  devoit  à  elle- 
mcme  ,  ôc  de  ce  qu'elle  devoit  à  fon  fils> 
de  reprendre  un  nouvel  engagement: 
elle  déclara  nettement  qu'elle  n'y  con- 
ientiroit  jamais  >  qu'elle  vouloit  défor- 
mais vivre  dans  la  pure  providence  5  que 
Dieu  auroit  foin  de  fon  fils  3  qu'elle  le 
lui  avoit  confacré ,  ôc  qu'elle  n'omet- 
troit  rien  de  ce  qui  dépendroit  d'elle , 
pour  lui  donner  une  bonne  éducation: 
mais  qu'elle  n'a  voit  pas  plus  d'inquietu 
de  fur  ce  qu'il  deviendroit ,  que  fur  a 
qu'elle  deviendroit  elle-même  >  que  ce 
lui  qui  leur  avoit  ôté  les  biens,  étoit  1( 


Marie  de  [*  InCitrnatien,  'tj 

même  qui  nourrie  les  oyfeaux  du  crcl  5 
qu'elle  e'toit  ailiirce  qu'ils  ne  m:inqae- 
roient  jamais  de  rien,  ni  l'un  ni  lautre, 
&  qu  elle  croyoic  plus  faire  pour  font 
fils  par  cec  abandon  a  la  providence  , 
que  fi  elle  lui  amafloit  de  grandes  ri- 
chefles.   »^>  *»M<tt  '.y*' a  -M  jii  .  '  ih)u:j'>*i 

La  fuite  de  cette  hiftoire  convaincra 
les  plus  incre.  ules ,  que  ni  l'efprit  d'in- 
depeniance  >  ni  la  parefle  ,  ni  Thumeun 
fruits  trop  ordinaires  d'une  dévotion 
iiiil  prile,  n'avoient  aucune  part  à  cet- 
te relolution  de  Mad.  Mirtin,  Quelle 
fut  toujours  bien  éloigaie  de  tenter 
Dieu ,  qu  ella  ne  refufa  jamais  de  lacri- 
fier  le  repos  de  fa  folitude  ,  quand  !a 
charité  Texigea  d*elle  5  qu  elle  ne  fit  au- 
cune difficulté  de  fe  jetter  pour  le  fer- 
vice  de  (t^  proches ,  dans  de  plus  grands 
embarras,  que  n'eu  enf 'té  ceux  où  un 
fécond  étabiiflement  lauroit  engagée  vôc 
cela  uniquement  parce  qu'elle  trou- 
voit  moyen  d'y  fatisfaire  fa  charité,  qui 
fut  toujours  lixns  bornes  >  &  Tardeur 
quelle  fe  fentoit  pour  les  humiliations 
ôc  la  dépendance.  Ainfi  la  conduire 
qu'elle  tint  au  commencement  de  lbi\ 
veuvage ,  ne  peut  être  attribuée  qu'à 
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14  La  Fie  de  la  Mère 

une  forte  infpiration  ,  &  à  un  attrait 
dominant  de  la  part  de  celui  qui  fcul 
peut  afliijettir  les  cœurs ,  &  qui  dans 
un  (îccle  où  l'on  elt  à  Texcès  elclave 
de  la  taullb  prudence  du  monde  >  a  vou- 
lu nous  donner  un  exemple  qui  fut  fans 
réplique  ,  de  la  fage  folie  de  l'Evan- 
gile. 

Mais  il  ne  faut  point  d'autre  preuve 
ue  c'e'toit  .l'Efprit  de  Dieu  qui  condui- 
oit  la  fainte  veuve ,  que  ce  qui  lui  ar- 
riva dans  le  tems  même  qu'on  la  preflbit 
plus  fortement  de  fe  remarier.  Voici 
comme  elle  le  rapporte  elle-même; 
»•  Après  tous  les  mou  venions  intérieurs, 
"  que  la  bonté  de  Dieu  m'avoit  donnez, 
»*  pour  m  attirer  à  la  vraye  pureté  de 
.*»  cœur ,  en  laquelle  je  ne  pouvois  en- 
'^  trer  de  moi-même ,  parce  que  jufqu'a- 
••  lors  je  n  avois  eu  aucun  diredeur  i 
»*  &  que  je  nç  fçavois  pas  même  qu'il 
»  fallût  traiter  des  affaires  de  fon  a  me 
»•  avec  d*autre  qu'avec  Dieu  :  fa  divi- 
ne Majefté  voulut  Qnfin  me  faire  elle- 
même  un  coup  de  grâce  >  me  tirer  de 

V  mes  ignorances ,  &  me  mettre  en  la 
?>  voye  où  elle  vouloit  me  faire  miferi- 

V  corde.   Ce  fut  la  veiUe  de  l'Incarna- 
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tion  de  N.  Seigneur  de  l'année  1610.  <« 
comme  jalloii)  le  matin  vac^uer  à  mes  <« 
affaires  j  dans  le  moment  o^ue  je  me  « 
rtcommandois  inllamçnt  à  Dieu  ,  avec  *< 
mon  al'piration  ordinaire,  h^  te  ,  Domi-  « 
nc,fper'uvi:non  confundar  indtcrKUtHi  pa-  « 
rôles  c]ue  j'avois  profondement  gravées  «« 
dans  mon  cœur,  avec  une  certitude  de  »« 
foi,  que  le  Seigneur  m'aififteroit  in- *« 
tiiiiliblement  ;  je  fus  tout-à-coup  ar-  « 
rétée  intérieurement  ^  extérieure*  " 
ment,  cela  fe  fit  par  une  fubite  ab-  « 
Itradion  d*efprit  5  &  le  tout  fe  pafla  « 
cnfuite  dans  1  intérieur.  Je  demeurai  « 
cbout  j  &  j^  ne  me  fouviens  pas  que  « 
euKe  aucun  ufage  Àcs  yeux ,  ni  que 
c  fiffe  aucune  adion  extérieure.  Tou- 
e  penfée  de  mes  affaires  me  fut  ôtée. 
es  yeux  de  mon  efprit  furent  ouverts!  « 
2c  tous  les  péchez ,  fautes  j  fie  imper-  « 
edions  que  j*avois  commis ,  me  fu-  « 
ent  reprefentez  en  gros  fie  en  détail ,  « 
ivec  une dillinclion  &  une  clarté,  qui  « 
le  peuvent  venir  que  d\ine  lumière  « 
celefte.  Au  même  inftant ,  je  nie  vis  *^ 
omme  toute  plongée  dans  du  fang ,  « 
8c  mon  efprit  eut  une  conviclion  que  " 
e  fans  étoit  ceiiii  du  fils  de  Dieu ,  de  « 


ce 


ce 


rf 


■i) 


i  1 


\-) 


) 


II 


i    I 

^»     i 


i     \ 


1: 


I   \ 


!î 


J  '' 


Hi 


I  ! 


. 


M 


A^ 


A..  I 


(M 


iî 


iV.,i 


I     i! 


(i 


1    .:t 

4\ 


,i 


ti 


zS  La  Fie  de  la  Mère 

•»reffufion  duquel  j'ecois  coupable,  & 
»  qui  TSYOït  été  répandu  pour  mon  la- 
t*  lut.,  '  '  ^  ^ 
•►  Si  la  bonté  de  Dieu  ne  m'eût  fbùte- 
••  nuë ,  je  croi  que  je  fullb  morte  de 
»  frayeur  y  tant  la  vite  du  péché ,  quel- 
»  que  petit  qu'il  pullfe  être ,  ell  horri- 
>•  bte  ôc  épouventable.  Nulle  lan^uei 
»  humaine  ne  le  peut  exprimer.  Voii'  un 
»  Dieu  dont  la  bonté  &  la  pureté  fo 
•►  infinies,  ofFenlé  par  un  vermilleaude 
>•  terreicela  furp  ifle  l'horreur  même.Fj 
»  ce  moment  mon  cœur  le  lentit  ravi  en 
lui-mcme  i  &:  tout  changé  en  l'amour 
de  celui  qui  lui  a  voit  fait  cette  in  figne 
milericorde,  ôc  il  s'en  enfuivitun  re- 
gret  de  l'avoir  ofFenlé ,  le  plus  grand 
»  qu'il  fe  puifle  imaginer  i  mais  non ,  i 
>•  ne  fe  peut  imaginer.  Ce  trait  de  l'a 
mour  elt  fi  pénétrant ,  ôc  fi  inexora 
ble ,  que  pour  le  (atisfaire  ,  je  me  fulle 
jettéedans  les  flammes,  ^  ce  qui  ell 
le  plus  incomprehenfible ,  fa  rigueur 
femble douce.  Elle po^te  des  charme! 
&:  des  chaînes,  qui  lient  &;  attache 
l'ame ,  de  forte  (ju  elle  la  mène  ou  elli 
veut  >  ôc  que  cette  ame  s'ellime  heu 
"  reulc ,  de  fe  laifler  ainli  captiver.  Or 
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»ncet  excès ,  je  ne  perdois  point  la  vue 
de  ce  fang  dans  lequel  j'avois  été  plon- 
két ,  &c  oui avoit  été  verfé  peur  expier  «• 
Imes  crimes  j  oc  c  ctojt  ce  qui  cauloit  « 
[mon  extrême  douleur.    Enfin  le  même  « 
Itrait  d'cimour ,  qui  avoit  ravi  mon  ame,  « 
Ime  preflbit  fortement  de  me  confefler.  «« 
Revenant  à  moi ,  je  me  trouvai  debout  « 
arrêtée  vis-à-vis  la  yttite  chapelle  des 
PP.  Feiiillans ,  qui  ne  faifoient  que  de 
s'établir  à  Tours.  Je  m  eltimai  heureu- 
fe  d'avoir  le  remède  fi  proche.    Je  ren- 
contrai un  Père  feul ,  au  milieu  de  la 
Chapelle,  qui  fembloit  n'y   être  que 
pour  m'y  attendre.    Je  l'abordai  ,  6c 
preffée  par  l'efprit  qui  me  conduilbic , 
je  lui  dis  :  Mon  Père  ,  je  voudrois  bien 
me  confejj'er  y  car  jai  commis  tel  péché  : 
&je  commençais  lui  dire  tous  les  pé- 
chez qui  m'avoient  été  montrez  ,  avec 
une  effufion  de  larmes ,  qui  provenoit 
de  la  d©uleur  que  j  avois  dans  le  cœur.  « 
I  Une  Dame  qui  étoit  à  genoux  devant  •< 
le  S.  Sacrement,  put  facilement  entcn-  ** 
Idiv  tout  ce  que  je  difois  >  car  je  parlois  « 
fo'-t  haut  3  mais  je  ne  me  mettois  gué-  •• 
re  en  peine ,  que  d  appaifer  celui  que  « 
M  avois  ofFenfe.    Après  que  j'eus  tout  « 
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^  dit ,  je  m  apperçûs  que  ce  bon  Père 
w  avoic  été  extrêmement  llirpris  de  la  fa. 
*»  çon  avec  laquelle  je  l'a  vois  abordé.  H 
•'  me  dit  avec  une  grande  douceur  ,  que 
»  je  m'en  allalTe ,  &  que  le  lendemain  je 
*'  vinfle  le  trouver  au  confcflîonal.  J'o- 
«  béis ,  &:  je  ne  fis  pas  feulement  réflexion 
^  que  je  n'écois  pas  confeflée.  Le  jour 
w  fuivant ,  de  grand  matin  ,  je  me  rendis 
w  à  fon  confeinonal.  Je  lui  redis  tout  ce 
»  que  je  lui  avois  dit  la  veille ,  6c  il  me 
donna  la bfolution. 
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Comme  Dieu ,  par  un  eitec  particu-.|    .     r[fr 


»> 


*f 


lier  de  fa  providence ,  m'a  voit  donné 
ce  bon  Père  pour  confeffeiu'  j  je  n'en 
pris  point  d'autre  tout  le  tems  qu*il  de- 
meura à  Tours.  Il  fe  nommoit  Dont 
François  de  S.  Bernard.  }q  ne  lui  dis 
pas  néanmoins  ce  qui  m^étoit  arrivé, 
wni  ce  qui  m'occupoit  l'ef^ric ,  toujours 
w  perfuadée  qu'il  ne  falloit  parler  à  fon 
••  confelfeur ,  que  de  fcs  péchez  :  te  plus 
^  d'un  anémier,  que  je  me  confelFai  à 
^  lui ,  je  me  comportai  de  la  forte.  Ce 
•»  qui  me  détrompa ,  fut  que  j'entendis 
**  dire  à  une  bonne  tille ,  qu'il  ne  falloit 
»»  point  faire  de  pénitence ,  fans  la  per 
»  uiiiTion  de  fon  confeffttur .    Auffi-tôt  je 
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arlaiaiimien  de  celles  que  je  faifeis  :  « 
1  me  permit  de  les  continuer  ,  &  me  «« 
cgla  Tordre  que  je  devois  tenir  par  ** 
apport  à  mes  conrcffions  &  mes  com-  « 
uinions.  L  effet  que  produidt  ce  que  « 
e  viens  de  rapportçr  5  fut  que  je  me  « 
rouvai  toute  changée.  Je  voyois  à  de-  « 
ouvert  mon  ignorance ,  qui  m'a  voit  •• 
ait  croire  que  j'étois  bien  parfaite ,  •• 
ue  mes  adions  étoient  fort  innocen-  « 
es ,  &  que  j*étois  bien  aimée  de  Dieu  :  « 
ais  après  que  N.  S.  m'çût  ouvert  les  « 
eux  y  je  me  voyois  telle  que  j'écois ,  &  « 
e  ccnfeflbis  que  mes  juftices  n  etoient  « 
ju'iniquité.  « 

Voilà  ce  que  l'humble  fervante  de 
3ieu  appelloit  fa  converfion.  L'endroit 
ni  elle  fut  fi  mir^culeufement  faifie 
1  im  tranfpqrt  extatique ,  un  des  pUu 
inguliers  qui  fe  foient  peut-être  jamais 
'usi  étoit  un  chemin  fur  le  haut  folfé 
le  l'ancienne  ville.  Quand  elle  fut  re- 
tenue à  elle-même ,  elle  fe  trouva  dans 
m  autre  qui  conduit  à  l'Eglife  des  Feuil- 
lus, ôc  qui  réloignoit  afl'êz  de  l'endroit 
)u  elle  vouloit  aller.  Ces  lieux  ont  çhan- 
;é  depuis ,  &  celui  d'où  l'efprit  du  Sei- . 
jnçur  l'enleva ,  eft  aujourd'hui  la  plaeç 
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d'une  fort  belle  Fontaine,  qui  fert  d'orj 
xiement  au  Palais  Archiepilcopal  3  mail 
revenons  au  récit  que  je  viens  d'incerJ 
rompre* 

Après  cette  opération  de  Dieu  danj 
mon  ame  >  je  fus  plus  d'un  an  ,  quJ 
l'impreifion  du  fang  de  J.  C.  demeurJ 
w  attache'e  à  mon  efprit ,  avec  celle  da 
»»  fes  foufFrances  i  ôc  fans  celfe  mon  aniJ 
»  recevoit  de  nouvelles  lumières  ,  qui 
^  me  découvroient  les  moindres  imperj 
•»  feclions ,  defquelles  j'étois  infpirée  de| 
»•  me  confefler.  Je  fentois  mon  efprit 
»  mon  cœur  dans  une  grande  obéiiTaiiJ 
ce  &:  foumiifion  à  Dieu ,  &  je  fuivoii 
toutes  ces  pentes.  Ce  n'eit  pas  qd 
j'eulle  des  fcrupules  ^  au  contraire 
je  polfedois  une  grande  paix  :  mais  q 
»»  qui  m  etoit  montre  être  pèche,  ou im] 
»•  pcrfeclion  ,  c'étoit  avec  une  fi  ' -rand( 
clarté,  Ojue  mon  elprit  etoit  convaincu 
dans  le  moment,  j'en  parloisàN.  Si 
je  lui  reprelentois  leffufion  de  loif 
Sang  :  toutes  mes  démarches  ,  moil 
fommeil  même ,  étoient  dans  cette  ocj 
cupation.  Je  n  a  vois  pas  befoin  de  mel 
diter  ce  que  j  a  vois  à  faire.  L'efprij 
qui  me  guidoit ,  m  enfeignoit  tout , 
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Marie  de  î Incarnation^ 
e  conduiloic  où  il  vouloic. 
Ce  div^in  Efprit,  qui  e'coit  alors  plus 
Lie  jamais  le  mobile  de  les  penlées  hi  de 
es  adions ,  lui  parloir  plus  fortement 
u'il  n  a  voit  encore  tait ,  de  terminer  les 
ftaires ,  &  lui  en  facilitoit  les  moyens, 
our  lui  reuffiiibic  d'une  manière  qui 
celle  dfeonnoit.  Enfin  rien  ne  la  retenant^plus 
ion  ani«ans  le  commerce  du  monde  j  elle  côn- 
es ,  quRedia  fes  domeftiqi?  s,  ne  garda  qu'une 
>  imperWèrvante ,  dont  il  paroît  même  qu  elle  fc 
pirée  d«élit  bien-tôt  i  &  malgré  les  foUicitations 
ïfprit  &  jue  renouvellerent  i^'^  parens  pour  l'en- 
)béiiTan  rager  à  ne  pas  ainfi  enfouir  le  talent 
p  fuivoii  ju'elle  avoit  pour  le  négoce ,  elle  prit  un 
pas  qiK  iabit  fort  fimple ,  qui  marquoit  un  di- 
itraire,  ^orce  entier  avec  le  mondes  ôcfonpere 
mais  Ci  ayant  appellée  chez  luy  ,  elle  fe  logea 
ou  im  tu  plus  haut  étage ,  où  elle  ne  penibit 
irrandi  jjus  qu'à  l'éducation  de  fon  fils ,  ôc  à  la 
:oQtemplation  des  chofes  celeftes.  «  Je 
aifois  ,  dit-elle  ,  quelques  ouvrages  «• 
îaifibles,  &  mon  efprit  portant  ton  * 
ours  fon  occupation  intérieure  5  mon 
:œur  parloit  lans  ceife  à  Dieu ,  fans 
jiie  je  le  fifle  parler  par  mon  adion  «^ 
ropre  5  ce  qui  m' étonnoit  moi-même  j 
ais  il  étoit  pouffé  par  une  puiffance 
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j  1  Z-iî  r/(f  de  la  Afere 

i*  fuperieurc  ,    Se  qui  Texcitoit  conti, 

*»nu  llemcnt. 

Elle  ajoute  quelle  voyoit   bien  quel 

cette  puiilance  venoit  du  Sang  précieux 

&  des  fouffranccs  du  Fils  de  Dieu  ,  cjuc 

comme  la  çhofe  lui  étoit  nouvelle  >  ellel 

Tadmiroit ,  &:  que  cette  admiration  pro- 

cluifoit  en  elle  une  tendre  Se  relpeclueu-fcrdoit  mê| 

le  reconnoillance  envers  la  bonté  defe  oreilles 

Dieu  ,  qui   abbaiflant  fa   grandeur  ,fcitoit  tant 

vouloit  ainfi  fe  communiquer  à  elle  itécle. 

que  ce  lui  étoic  une  chofe  incomprehen-l  Son  fils , 

ftble ,  que fon  cœur  parlât  lî  familiere-|u a  lage  c 

ment  6i  fi  çloquemment  à  ce  Dieu  deluittoit  pre 

Majefte'i  que  néanmoins  ,  bien-loin  delé  qu'il  étd 

s'y  oppofer ,  elle  s'y  laifToit  aller ,  Se  fui-|rfqu'ii  ra] 

voit  cette  pente ,  qui  produiloit  de  pluslreiîîons  fai 

en  plus  en  elle  une  haine  d'elle-même  ,|ions  qu'el 

un  oubli  de  (qs  intérêts  &  de  ceux  delouvoit  rev 

fon  fils  ,  &  une  extrême  averfion  dulriqu'il  fe 

nionde ,  &  de  fes  façons  de  faire  qu*elle|i  elle  mem 

étoit  comme  la  Tourterelle  retirée  danslii  fortoiej 

fou  nid  5  où  elle  gçmiflbit  pour  les  pertcslEur ,  fa  m 

du  temps  qu'elle  avoit  faites  5  que  la  vûëlaintien  5  r 

çlaix'e  qu  elle  avoit ,  que  la  mifericor-lmpofée , 

de  de  Dieu  feroit  fon  partage ,  &  que  lais  hommes 

divine  providence  auroit  loin  d'elle ,  lalçfence  de: 

faifoit  CQurir  w.  fervice  d'un  maître  fil  nurquei 

aimablef 


Afarie  de  H Incarnation,  3  3 
contiMimable  5  qu^elie  trouvoit  fur  tout  fa  vie 
ans  la  fréquentation  des  Sacremens, 
n  qucwans  rafliduité  à  entendre  les  fermons , 
LxieuxBlans  l'exercice  de  la  pénitence  &  dans  la 
L ,  c]ucBolitude  :  qu'elle  ne  pouvoit  parler  que 
i  i  clleBes  cnofes  de  Dieu ,  fi  ce  n'e'toit  dans  les 
)n  pro-Bffaires  d'obligation  3  qu'elle  ne  les  re- 
clueii-fcrdoit  même  qu'en  paffant  j  fes  yeux  bc 
\té  defcs  oreilles  étant  fermez  à  tout  ce  qui  fe 
ijcur  jfcitoittant  foit  peu  des  amufemens  du 
i  ellcilécle. 

rchen-l  Son  fils ,  qui  demeura  avec  elle  juf- 

ailiere-lu  a  l'âge  de  douze  ans ,  &  qil'elle  ne 

)icu  deluittoit  prefque  point  j  a  depuis  prote- 

loin  delé  qu'il  étoit  ravi  hors  de  lui-même , 

8c  fui-|rfqu'il  rappelloit  en  fa  mémoire  les  im- 

le  pluslreflions  faintes ,  &  les  falutaires  inftru- 

nême,|ions  qu'elle  lui  donnoit  5  ôc  qu'il  ne 

aix  defcuvoit  revenir  de  fon  étonnement  , 

on  diilnqu'il  fe  reprefentoit  la  vie  célefte 

-]u*elleli'elle  menoit  5  les  foupirs  enflammez; 

danslii  fortoient  continuellement  de   fon 

pertcslEur ,  fa  modeftie ,  &  la  retenue  de  fon 

la  vûëlaintien  5  n'étant  pas  moins  grave ,  & 

ricor-liTipofée ,  feule ,  &:  éloignée  de  la  vue 

ue  lais  hommes  ,  que  fi  elle  eût  été  en  la 

le  5  ialçfence  des  perfonnes  à  qui  elle  auroiç 

itre  fil  nurquer  plus  de  refped  i  en  forte  ? 
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coacluc-il ,  qu'il  étoit  aiféde  voir  qu'elle 
avoit  lans  ccUc  devant  Ici;  yeux  la  iViaJ 
jefté  divine. 

Cette  forte  application  à  Dieu ,  ne  lui] 
faifoit  pas  oublier  le  prochain.    Elle  icaj 
voit  lur  cela ,  les  obligations  des  veuvtsJ 
&:  ne  pouvant  aider  les  pauvres  de  iA^^^  (^rand 
biens,  qu'elle  avoit  perdus  .-elle  s'appliMjj^.  jjj^j^  j^ 
quoit  à  leur  rendre  les  lervices  les  pluMofîtjon  Tei 
capables  de  mortifier  la  nature*     î^l'wu^nance  à 
avoit  fait  la  recherche  des  pauvres  qurn^igi  g||^  ^ 
avoient  les  jambes  ulcérées  ^  po^i^^i^sMgjjj^j^j. 
&  leur  avoit  alîîgné  des  temps  pour  m^  j^  ^^^^^  t 
rendre  chez  elle.    Elle  eommençoit  paftuiîajjQJj  c 
les  faire  placer  daris  un  fauteuily  puis!  1*q^  r*econ 
fe  mettant  à  genoux  devant  euîc ,  cUlit-elIe   me 
la  voit  de  nettoyoit  leurs  playes ,  &;  y  apljt  J^^j  q^j  ^ 
pliquoic  enfuice  des  fomentations  ,  m^c    p..  ^^ 
ae^  onguens  >  dont  elle  avoit  rait  provion  d  oraifo 
Con.  Son  fils ,  feul  témoin ,  pour  i  ordiiQ^  touchai 
naire ,  de  fes  adions  de  charité  ;  ^j^^^4rimentois 
qu'elle    paroiffoic  pénétrée  de  ^'<-'^pcf  in  Sauveur 
pour  ces  membres  vivans  du  Corps  tll-j/^-^/^  j 
JcAis-Chrirt ,  &  qu'elle  approchoit  lol^ç  avoit  ui 
vilage  fi  près  des  ulcères  qu'elle  panfoit  f^iy^-^  ,  j^  ^ 
qu'il  n*étoit  pas  polîîble  qu'elle  ne  fi  ^i^^^  erand 
toute  infedée  de  la  mauvaife  odeur  qi  lifToit  fi  év 
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Il  n'y  avoit  guère  qu'un  an  que  Ma- 
lame  Martin  menoit  cette  vie  ,  lorfqu'el- 
c  eut  occafion  de  faire  voir  que  la  cha- 
ire pou  voit  plus  fur  elle ,  que  fon  inte- 
et  propre ,  &  celui  de  fon  fils*  Une  de 
es  fœurs ,  qui  étoit  engagée  dans  un 
de  leslfort  grand  commerce ,  la  pria  de  vou- 
j'appli-ioir  bien  la  foulager.  D'abord  cette  pro- 
,es  pluAofition  l'effraya  :  elle  fentit  quelque  re- 
*  ^^•ugnance  à  facrifier  ce  même  rer  "■-  au- 
res  quliuelelie  avoit  facrifié  fa  fortune.  Ce- 
jurrieslendant,  après  avoir  cônfulté  J'k  ^ ,  elle 
pour  »t  de  fort  bonne  grâce  ce  qu^  ï:,  fœur 
çoit  paljuhaitoit  d'elle,  ôcle  ciel  ne  iida  pas 
*/  puis!  l'en  r*pcompenfer  :  *»  Notre  Seigneur , 
\x ,  clllit-ellè,  me  voulut  montrer  que  c'é-  « 
y  ^m\t  lui  qui  m'a  voit  engagée  dans  cetra-  « 
ras  >  «as ,  en  me  conférant  un    nouveau  « 

frovion  d'oraifon.  C'e'toit  une  liaifon  avec  « 
oï^^ilC.  touchant  fes  facrez  myftéresj'ex-** 
ajoiulerimentois  principalement  que  ce  di* 
reipeljn  Sauveur  étoit  la  voye ,  la  vérité  ^  ér 
[or  ps  ul  x,/>.  (  s  Jean  1 4 . 6 .  )  La  voye>  que  mon  *« 
^oit  iofce  avoit  une  inclination  continuelle  « 
anioilfuivre  j  la  vérité,  qu'elle croy oit  avec  » 
^^  'iplus  grande  certitude,  &  qui  lui  pa-  *% 
|eiK  Sliflbit  fi  évidente  >  qu'elle  difoit  :  Je  '» 
lai  pas  la  foi  ^  ô  moa  Dieu  !  puifquen 
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*y  VOUS  me  montrez  vos  biens ,  &  la  vcri. 
M  té  de  ce  que  vous  êtes  avec  tant  di 
>' clarté,  &  d'une  manière  qui  me  d 
M  tout.  Vous  êtes  la  vie ,  qui  me  rcni 
*'  pliflez.  Ouy  ,  fat  ouvert  la  bouche 
»>  Vous  l'avez,  remplie  de  vôtre  vie ,  é 
vôtre  divin  offrit,  (  Pf.  1 1  8.  I  }  i. 
Ce  Dieu  de  bonté  me  faifoit  encore  aï^^^  ^i^^e  t 
»>  perimenter  ce  qu'il  dit  ailleurs  :  fcfum^^  J  étoit 
la  porte ,  //  quelqu'un  entre  par  moj ,  Mariner ,  e] 
w  fera  fauve,  il  entrera  ,  é*  fortira  i  M-ii  n'eure 
M  trouvera  des  pâturages,  (  S.  Jean  lo.^.pi  ^auferi 
J'entrois  en  lui ,  &  par  lui ,  6c  y  dépe  dans  a 
couvrois  les  divins  myftéres ,  qui  ni'eP'^i  ^^oit  ( 
toient  comme  des  pâturages  abondauftv'oit  fait  i 
J'en  fortois ,  fans  en  fortir  pour  entrei^^ce  du  m 
dans  les  emplois  ou  il  m'a  voit  mife  j  W^^  point  c 
»  j'y  rentrois  par  un  redoublement  d'alp^s  d  €fp 
»'  mour  5  qui  portuit  mon  ame  à  ne  poii#^ice  paix 
cefTer  de  prendre  fa  nourriture  dailprefence 
les  biens  de  ce  divin  Parteur ,  qui  op*cl  l^i  fien 
roit  en  elle  une  communication  de  iji^^^ife  &  a 
*>  vie  5  &  de  ion  efprit.-^  i  n^  •)  .^  ^ .^  Ites ,  le  Jiv 
-^  •  Dans  la  fuite  de  ce  récit ,  la  vertueil^ote ,  con 
fc  veuve  raconte  5  que,  lui  étant  aloj^^e^e  ,  k 
tombé  entre  les  mains  quelques  livrel^  en  tira  1 
qui  enieignoient  la  méthode  de  l'oraifJ^^e  interie 
n<^ntale  ,  ou  apparemment  ,  félon  tufentin 
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loutume  de  ceux  qui  traitent  cette" ma- 
ie e ,  en  reprelentoic  avec  force  &:  avec 
|iiek|ue  lorte  d'ex-igcration  >  le  danger 
[iiqiiel  s'expofent  le^i  âmes  qui  tiennent 
|ne  autre  route  :  elle  fe  perfuada  que , 
lour  marcher  lurement  dans  la  prati- 
liie  de  la  vie  fpiriaielle  ,  il  talloit  fuivre 
[vec  une  très-grande  exaditude  tout  ce 
lui  y  étoit  prelcrit  i  &  que  pour  s'y  con- 
)rnier ,  elle  fit  de  très-grands  eftorts , 
lui  n'eurent  point  d'autre  fuite,  que  de 
li  caufer  de  violentes  douleurs  de  tête  i 
lue  dans  cet  état ,  Dieu  lui  fit  connoître 
lu  il  a  voit  eu  pour  agréable  le  motif  qui 
poit  fait  agir  i  puilque ,  malgré  la  vio- 
Ince  du  mal  qu'elle  reflentoit  >  elle  n'a* 
pic  point  cefTé  de  jouir  d'un  très-grand 
pos  d'efprit  ,  &  de  goûter  une  très- 
puce  paix  intérieure ,  accompagnée  de 
prefence  de  Pieu ,  aux  volontez  du- 
iiel  la  fienne  demeuroit  tranquillement 
piiife  &  attachée  i  que  fur  ces  entre- 
ites ,  le  livre  de  llntrodudion  à  la  vie 
[vote ,  compofé  p^r  le  B.  Evêque  de 
pneve  ,  lui  ayant  été  communkjué  : 
le  en  tira  beaucoup  de  lumicres  pour 
Ivie  intérieure  3  qu  elle  commença  dès- 
Mfentir  que  ioïx  efprit  fe  debarraf- 
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foie  5  &  que  fon  confefleur  s  en  étant  aL| 

lé,  le  P.  Dom  Raymond  de  laint  Bernard, 

3ui  étoit  un  des  hommes  de  fon  temps, 
es  plus  éclairez  dans  les  voyes  de  Dieu 
ôc  qui  fut  alors  envoyé  à  Tours,  pouryl 
gouverner  la  maifon  des  PP.  Feuillans 
prit  foin  de  fa  confcience ,  donna  à  lai 
conduite  une  application  toute  particuJ 
Ijere,  lui  défendit  de  méditer  ,  &  lu 
commanda  de  s'abandonner  entieremeni 
à  l'Efprit  de  Dieu.  Qu*au  même  tempsMre  toute  ; 
la  Ma  jefté divine  lui  imprima  une  fi  hauM-e,  ô  pur 
te  idée  de  la  pu 'été  qu'une  ame  doiftn  vous ,  ( 
avoir ,  pour  être  digne  de  lui  être  entie«e  me  poi 
renient  confacrée  j  qu*il  ne  fe  peut  croiAloit  que  < 
re  combien  elle  devint  fcnfible  aux  pluies  bornes 
légères  imperfedions  i  &  avec  quelle  atïubmergét 
tention  elle  veilla  depuis  fur  elle  mêmele  autre  ci 
pour  n'en  plus eommetre.--'*^^^""'" IV  1  Un  am 
Notre-Scigneur  ,  continue  - 1  -  cllwiron  cinc 
enfuite  ,  me  lioit  toujours  de  plus  cilepofitaire 
plus  à  lui.     Un  jour    que  j*etois  eiirecs  de  la 
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«  oraifon  devant  le  faint  Sacrement ,  j 
me  trouvai  dans  un  grand  recueille 


V  ment  intérieur  ,  &  il  me  fut  montr§oiir  les  en 

relevé  e? 
ellence  d' 
lie  Dîcii  fi 


»  que  Dieu  étoit  comme  une  grande  mei 
*>  qui  rejettoit  de  lui ,  tout  ce  qui  relfen 
¥t  h  mort ,  &  l'impureté.    Il  m'inftnii 
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foie  par  là ,  qu'il  voiilok  de  moi  «ne 
trcs-grancic  pureté  de  cœur  5  ce  qui  « 
ic  doima  une  telle  delicatefl'c  intcricu-  « 
rc ,  que  le  rrH>inf  Jre  atome  d*imperfe-  « 
[hn  me  femblok  une  monftrucufe  <« 
fmpureté ,  qui  feparoic  mon  amc  de  ce  « 
lieu  de  pureté.  Je  ne  voulois  autre  « 
:Iîofe ,  qu'être  abîmée  dans  cette  gran-  <^« 
le  mer ,  de  crainte  d'amafler  des  IbuiU  « 
lures ,  qui  me  rcndiflent  indigne  de-  « 
tre  toute  àDieit,  Je  nefaifois  que  di-- 
re,  ô  pureté!  ô  pureté  !  cachez-moî" 
în  vous ,  ô  grande  mer  de  pureté  !  rien 
le  me  pouvoit  diilraire ,  ôc  il  me  fem- 
)loit  que  cette  grande  mer  eut  rompu 
[es  bornes  fur  moi ,  que  j*y  étois  toute 
[ubmergce,  &  que  je  perdoisde  vue  tou- 
te autre  chofe.  '  "  '  '^  '  «t 
Un  atTthenr  qui  écrivoit  il  y  a  en- 
riron  cinquante  ans ,  &  qui  avoir  été 
lepofitaire  d  une  bonne  partie  des  fe- 
[rets  de  la  fervante  de  Dieu  i  dans  un 
raité  qu'il  a  fait ,  pour  exhorter  fes  fre- 
jes  cl  travailler  au  ialtit  des  âmes ,  &  ou 
)iir  les  engager  à  un  emploi  fi  noble  ^ 
relevé  extrêmement  la  beauté  &  Tex- 
[ellence  d'une  ame  qui  eft  en  grâce  :  dit 
me  Dîai  fit  yoir  lin  jour  à  nôtre  feinte 
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veuve,  qu'il  ne  nomme  pas,  maïs  quel 
Ion  fçait  qu'il  avoic  en  vue,  une  ame 
qui  ell  épurée,  non- feulement  de  tout 
péché  i  mais  encore  de  toute  imperfe- 
tlion  volontaire  i  &:  qu'elle  difoit  depuis! 
que  c'étoit  une  chofe  li  belle  &  fi  ravit 
faute  5  que  fi  les  hommes  la  pouvoieu 
voir  5  ils  mépriferoient  tout  le  refte  , 
pour  en  fai  'e  leur  félicité .  en  attendant 
que  Dieu  lui-même  fe  découvrît  entiè- 
rement à  leur  efprit.  Ceft  apparem- 
ment la  même  vifion  qui  eft  rapportée  | 
à  la  fuite  du  Journal  que  je  viens  de  ci- 
çer.  Voici  les  propres  paroles  de  la  fer-l 
Vc'inte  de  Dieu, 

Je  rec.   .iis  tous  les  jour$  de  nouvel- 
les grâces  de  Notre  -  Seigneur.    Une 
fois  pendant  monoraifon,  il  me  don- 
na une  vive  lumière  de  la  pureté  qu'il  1 
£iut  avoir ,  pour  s'unir  vraiment  à  lui, 
'>  Je  voyois  d'une  façon  admirable,  unei 
»  ame,  ôc  tout  enfemble  laMajeilé  de] 
"  Dieu.    Cette  ame  a  voit  une  pureté  ce- 
»*  Icite ,  fans  aucun  atome  d'imperfe- 
vdion.  Ainfi  5  fans  entre-deux ,  ellefel 
joignoit  à  fon  Dieu ,  qui  l'attiroit  com- 
me un  aimant  facré ,  pour  l'abîmer  en 
Ion  fcin  :  &;  il  me  fut  eafeigné  que  telle 
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eioit  la  pureté  de  la  très-Sainte  Mère  « 
dt;  Dieu,  Cette  façon  de  voir  n  etoit  ^« 
point  imaginaire ,  éc  n  a  voit  rien  de  ce  « 
qui  peut  tomber  (bus  leslens.  C  etoit 
une  lumière  toute  fpirituelle ,  qui  fai- 
loit  connoît  ;e  les  choies  plus  parfaite-  « 
ment  fans  comparaifon  ,  que  ce  que  *^ 
nous  voyons  des  yeux  du  corps.  ]'ai  '< 
vu  depuis  ,  dans  la  Théologie  myllique  « 
de  faint  Denys  ,  une  expreffion  qui  '<^ 
peut  m  aider  à  me  faire  entendre  :  c  eft  « 
ce  qu'il  appelle  VQtr  Dieu  en  de  très- 
claires  ténèbres.  • .  ï  ;     . 

Après  cette  vue ,  Dieu  me  fit  voir  fi  « 
clair  5  que  la  plus  petite  chofe  me  fem 
bloit  impureté  3  ôc  j  avois  une  conti- 
iielle  attention  que  rien  n'approchât 
e  mon  cœur ,  qui  pût  Tempêcher  de 
'unir  à  fon  unique  bien.  Je  trouvois 
e  la  faute  par  tout.  L'amour  eit  fi  ja- 
oux  ,  que  fans  pitié ,  il  veut  que  tout  •« 
oit  confumé ,  ôc  que  ce  cœur  foitlans  « 
ache  5  puifque  c'elllelieuoù  il  fait 
es  divines  fondions.  Auflî,  quand 
ai  commis  quelque  imperfection ,  la 
remiere  chofe  à  quoi  je  penfe ,  lorl- 
ue  je  veux  me  familiarifer  avec  Nô-  « 
rc-wSeigneur  5  c  eft  à  lui  demander  par-  « 
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»  don.    Je  ne  puis  vivre ,  qu'il  ne  iiielqii*elle  ag 
»  1  ait  accordé  i  ce  que  je  connois  par  la  liée.  Quar 
»  ceilation  du  reproche  intérieur.    Unli  parler  d 
jour  j'étois  tombée  dans  une  impei..lin'eiit  poir 
fcAion  qui  nie  doonoit  bien  de  la  con-lde  Dieu, 
fuiion,  &merendoit  toute  craintiveltrop  libre 
devant  Dieu.    Il  me  fut  ditinterieure^lcjuelque  p 
ment  >  mais  en  manière  de  plainte  eVagation  ( 
amoureufe  >  Ji  un  feint re  av  oit  fait  m  été  i  je  fer 
beau  tahleafi  ,  feroit-il  bien  content  quon  s'affoiblir  < 
jettit  de  la  fange  dejfus  ?  O  Dieu  !  fi  s'écouler , 
j^avois  été  humiliée ,  &  pénétrée  de  chc  interie 
lîonte  i  je  le  fus  encore  bien  da vanta,  tre  comble 
ge  après  cette  parole.   Jamais  je  ne  me  cju'une  am 
vis  dans  un  plus  grand  anéantiffementloit  pure ,  . 
Une  de  ces  paroles  dite  dans  rinteJui  permet  j 
rieur  >  fait  plus  d*eiFet ,  que  tout  celention  à  d* 
que  les  créatures  les  plus  faintes  pour-loienc  diftn 
«  roient  dire.  Elle  reveille  Famé  en  unibi  tous  les 
inftant  5  6c  quoi  que  ce  foit  pour  la  re-lenter  5  afin 
prendre  &  la  corriger  :  elle  n  en  elilautres  hoi 
point  abbatuë  ,  mais  plutôt  elle  eii  Enfin ,  Va 
court  avec  plus  de  promptitude  ,   sJlésJors  iî  r 
»  plus  d'alle«!;refle ,  dans  la  pratique  da  nnocente  5 
»  vertus.    Elle  n*a  point  de  repos  ^  qu(  lu  côté  de 
«  fa  paix  ne  foit  faite  avec  celui  qui  l'vi 
avertit  fi  amoureulement.    Mais  corn 
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c  melciu  elle  agifle  comme  elle  fe  fent  pouf-  '* 

par  lallée.  Quand  j  eufle  employé  tout  le  jour  « 

Unli  parler  d  aifaires  neceflaires ,  cela  ne  « 

nper-lm'eût  point  tirée  de  cette  grande  vue  « 

i  con-lde  Dieu,    Mais  fi  jVavois  été  un  peu 

intiveltrop  libre  5  fi  je  m'étois  iailie  aller  «î 

ieureJquelque  parole  inutile  ,  ou  à  quelque 

)lainte|évagation  d  efprit  i  pour  peu  que  ç  eut  « 

fainmmté',  je  fentois  cette  liaifon  intérieure 

t  quonm^ffoihlir  en  moi ,  ôc  comme  voulant 

eu  !  fifécouler  ,  avec  un  très-2;rand  repro-  ** 

che  intérieur.    Cela  me  miloit  connoî-  << 

tre  combien  cette  divine  Majefté  veut 

[ju'une  ame  qui  Tapproche  de  près , 

oit  pure ,  &  aille  droit  >  puifqu  elle  ne 

ni  permet  pas  de  faire  la  moindre  at- 

ention  à  d  autres  objets ,  qui  la  pour- 

oienc  diftraire ,  &  qu'il  lui  fournit  en  « 

en  unlbi  tous  les  plaifirs  capables  de  la  con-  « 

•  la  re-lenter  5  afin  qu^elle  n  en  cherche  pohit  « 

en  eill'autres  hors  de  lui.         '  ■     « 

lie  eil  Enfin ,  Tamour  de  la  pureté  fe  grava 

e  ,  &  lés-lors  fi  puiflammenc  dans  cette  ame 

ue  de!  tiiiocente  >  qu  elle  fe  metcoit  toujours 

j  qu(  lu  côté  de  Dieu  dans  la   vengeance  , 

ui  l'a  [lie,  par  un  amour  jaloux,  il  vouloit 

coni  irer  de  fes  fautes  les  plus  légères  :  & 

il  fau  [iioique  dans  la  fuite  5  nous  la  devions 
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voir  gémir  fous  les  peines  les  plus  acca-. 
blantes  i  elle  trouvoic  tant  de  ju'îiceen 
ce  que  les  moindres  impuretez  fulïent 
punies ,  au  préjudice  de  tout  autre  in- 
térêt ,  qu'elle  confentoit ,  &  fouhaitoit 
niême>  que  fes  fautes  les  plus  légères, 
le  furent  avec  la  plus  grande  rigueur  : 
elle  auroit  même  beaucoup  mieux  aimé 
fouffrir  les  peines  de  l'éternité  i  pourvu  Iplus  qu'e 
que  l'amitié  de  Dieu  lui  fut  conlervée  i  Icres  choi 
c|ue  de  rien  voir  en  eiie  y  qui  fut  con-  quatre  ai 
traire  à  cette  adorable  àc  infinie  pureté. 
Elle  étoit  entrée  fi  ava^t  dans  les  inten- 
tions de  cette  pureté  Jivine  contre  elle- 
même  i  que  quand  il  lui  refuloit  f^s  ca- 
reifes  bc  fes  dons  j  elle  en  avoit  de  la 
joye  5  &:  l'en  renie;  rioit  i  parce  que> 
diioit-elle  ,  les  xctenaîit  en  lui-même, 
ii  les  '  nfervoît  dans  leur  pureté  :  au 
lieîï  que  ,  s'il  les  lui  eût  donnez  5  çUe  les 
eut  fouillez  parlamiiere.    '-     '       - 

Ce  qu'elle  pratiquoit  ainfi  pour  elle- 
même  ,  elle  le  confeiUoit  à  tous  ceux  à 
qui  elle  avoit  occafion  de  parler  des 
chofes  fpirituelles  :  6c  elle  n'a  jamais  rien 
tant  recommandé  que  cette  admirable 
difpofition  d'efprit ,  fi  propre  à  s'attirer 
de  plus  en  plus  les  grâces  du  ciel.. 
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Cependant  elle  étoit  chez  fa  focur 
l/lans  une  fituation  afl'ez  étrange»     Du 
îîiC ment  cju elle  y  étoit  entrée,  elles'é'- 
toitmileàla  cuifine,  êc  s'étoit  chargée 
de  ce  qui  auroit  dû  être  lemploi  des  der- 
nières 1er  vantes.  Ce  n'étoit  pas  pour  cela 
qu'on  Tavoit  appelléei  mais  Dieu,  qui 
avoit  fes  dcfleins ,  permit  qu'on  ne  penia 
plus  qu'elle  pouvoit  être  bonne  à  d'au- 
tres chofes  <  ôc  que  pendant  trois  ou 
juatre  ans ,  non-leulement  les  maîtres  > 
mais  les  lérviteurs  mêmes ,  la  traitafTent 
avec  une  extrême  hauteur.  »  L'Efprit 
de  grâce ,  qui  me  conduiloit ,  dir-elle , 
me  failoit  cacher  tous  les  talens  que 
Dieu  avoit  mis  en  moi ,  afin  de  demeu-  « 
rer  obfcure  ,  comme  une  pauvre  créa- 
ture qui  ne  fçavoit  rien ,  &  n'étoit  ca- 
pable de  rien,  que  d'être  la  fer  vante  des 
lérviteurs.  J'en  faifois  la  fonction  dans  >^f 
es  occafions  les  plus  humilianr     3  ô:  « 
a  bonté  de  Dieu  permettoit  qi     n  me  « 
;raitât  fort  imperieufement.    ]    imois  " 
ant  cette  abjedion  ,  quune  ^Hsjedis^* 
à  mon  confelfeur ,  que  je  cra.gnois  d'y  ^^ 
avoir  de  l'attache.  Il  fçavoit  jufqu'oii 
on  poufloit  les  chofes ,  &  ma  peur  étoit 
qu'il  ne  me  tirât  de  cet  abbailTement ,  « 
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4(î  La  Vie  de  la  Ateré  I  ^ 

comme  il  le  pouvoit  fans  peine.  Plus^'  j"^  P^^*^** 
je  fais  reflexion  fur  cette  fitiiation,fr^^F^^T^'^ 
plus  je  i'ellime  :  lame  efl  vraiment  ci-fr^  '^^^'  }^^ 
»  cliée  dam  les  trous  de  cette  pierre  vhtM^^^^^^^  ^^^^^ 
»  (^  dans  les  cavernes  de  cette  divine  ma- W^^^'^  J^^^^  \ 
*>  fure ,  (Cant.  i .  1 4.)  ou  elle  eft  commcP '\^^^^  P^^ 
jettée  5  pour  ne  plus  vivre  que  de  rEf-ft^^  aupara^ 
prit  de  ce  divin  Sauveur»  m?^^^^^  ^P^^ 

Ain  fi  ,  bien  loin  que  ni  l'ingratitude P^^'^^^^  >  ^ 
de  fon  frère ,  de  de  fa  fœur ,  ni  la  durc-P^^^^  extra 
té  des  domeftiques  la  rebutaflent  j  elles  '^^  agrée. 
ne  contentoient  pas  mêm^  encore  1  in-  neme.    Dt 
fatiable  defir  quelle  a  voit  des  croix,  & 
des  humiliations.    En  faifant  la  cuifine , 
elle  prenoit  plaifir  à  fe  brûler  ,  tandis 
que  fon  cœur  fe  confumoit  dans  un  au- 
tre feu.  Elle  nefoufFroit  pas  que  d'au- 
tres qu'elle  priflent  le  moindre  foin  des 
domeftiques  dans  leurs  maladies  5  elle 
leur  rendoit  les  fervices  les  plus  bas.  Au 
milieu  de  tout  cela ,  elle  goùtoit  une  joyc 
Il  grande ,  que  quelquefois  elle  en  avoir 
des  fcrupules.  Elle  regardoit  fon  frère 
te  fa  fœur ,  qui  en  ufoient  fî  mal  avec 
elle  5  comme  les  perfonnes  du  monde  à 
qui  elle  avoit  le  plus  d'obligation. 

Quelque  tems  avant  le  départ  de  fon 
premier  çojifeflçur,  elle  avoit  obtenu  def^'^v^^  P^w* 
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ui  la  pcrmillîoa  de  faire  vau  de  clia£- 
été  perpétuelle.  Elleavoit  alors  vingt- 
m  an.  il  y  avoit  long-tenis  c]u'clle  s'y 
cntoit  intérieurement  portée  d'une  ma- 
lierc  fort  prelfante  >  mai.sion  confeileur 
Qi-j^j^^Jûivoit  pas  jugea  propos  d*y  conicutjr, 
e  l'Hf.Bu'auparavant  il  ne  l'eut  mile  à  de  très- 
ortes  épreuves.    Dès  qu'elle  eut  fait  loii 

Ltitudcl^^^'^fi^^ ,  elle  connut  par  un  redouble- 

Jm-ç.lnent  extraordinaire  de  grâce  qu'il  avoit 

i  ellesP^'  agréé.  Voici  ce  qu'elle  en  dit  elle- 

*e  riii-pême.    Dès  que  je  me  mettois  à  oe-  « 

oix  ^f^i^^  devant  mon  crucifix ,  mon  elprir 

ai  fine  F^^^^  emporté  en  lui.  Tout  ce  que   je 

1  tandisl^^^^^^  faire ,  étoit  de  lui  dire  :  c'elt 

un  au-l'^^^^^'^^  q^^  vous  a  réduit  en  cet  état. 

i  d'au-r  v^^^*"  n'étiez  pas  amour  5  vous  n'au- 

)in  àdw^'^  p^^  foufFert  de  la  forte.  Après  ce- 

;.  eller>  iïïon  coeur  ne  po u voit  plus  fouftrir  «* 

s.  Aul^^^'  ^^  imprefiîons  de  cet  amour.    Si  « 

e  joyc  ^^^Iq^e  f^^^  il  vouloit  fortir  de  cette  « 

L)rt€  contention ,  il  ne  pouvoit  dire  '^ 

lie  ces  paroles  :  Non ,  fi  vous  n  édc/:  *• 

as  amour ,  vous  n  auriez  pas  tait  ces  « 

lîofes  fi  grandes.  En  fembLibles  occa-  f* 

Ions  5  je  me  fuis  trouvée  dans  un  bat-  « 

le  fon  'ii^eot  de  cœur  fi  étrange  3  que  jC  n'ea  '• 

;nu  de  ^wms  pLutô.  S'il  ie  fut  fenda,  cette  *^ 
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48  X^  Fie  de  la  Merè 

5*  mort  eût  été  le  comble  de  mes  àcÇmmuoviy 
puilqu'elle  m*eiit  mife  en  liberté  d'aLBi^vir  fon 
1er  jouir  de  celai  que  je  ne  pouvoisB  Un  ii  ( 
»  concevoir  qu*amour.  Hors  de  là  monBtant  de  et 
»»  ameétoitdans  une  tendance  continuel-Bjc  à  corn 
"  le  à  fa  bonté ,  pour  qu  elle  m'accoi-F 
••  dât  la  poflèffion  de  Ion  efprit  :  car  je 
ne  concevois  rien  de  fouhaitable ,  que 
de  pofleder  lelprit  de  J.C.  L'ame  le 
»*  veut  fui vre d'une  manière  cjuc  ce  divin 
^>  Efprit  lui  fait  concevoir»  Elle  dit  avec 
l'Epoux  :  tirez.-moi  afrès  vous ,  é"^  nom 
cornerons  h  l'odeur  de  vos  parfums,  [Cim, 
«  i.i  3.) Cependant  quoiqu'elle  ait  cesl^rExjte  a 
*»  defîrs,  elle  eft  dans  un  orand  abbaifle-^l'lever  fr^rr 
'»  ment  mterieur  ,  le  reconnoiilant  in-fcr  ^'^^  j^^ 
»  digne  de  la  polfelfion  oii  elle  afpire.le  ^  reconii 
»»  Elle  cherche  à  anéantir  la  partie  infe-l^ri^j.  ^j^^^. 
»»  rieure  qui  fe  lailfe  conduire ,  &  réduire 
»  où  l'efprit  la  veut  mener.  L'efprit ,  de 
»»  fon  côté ,  lui  fait  part  de  tous  les  biens 
»  par  une  onûion  facrée  qui  adoucit 
'i  tous  {qs  travaux.  Et  de  la  forte  étant 
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d'accord  avec  i'eprit ,  elle  court  aprè 
les  abbiillemens  5  oc  comme  fi  c'etoii 


res 
les  abbiillemens  5  oc  comme  fi  c'etoit 
"  les  chofes  les  plus  précieuies  i  elle- n'a 
point  d'autre  foucy  ,  que  la  crainte 
w  qu  on  ne  s'apperçoive  qu'elle  fouifre 
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lefirsiBtrop,  &  qiion  n'entreprenne  de  lui  « 
\  d'alBiavir  fon  bonheur.  « 

ouvoÎM  Un  11  grand  amour  des  foufFrances  , 
à  monBtanc  de  courage ,  6c  une  11  exacte  iideli- 
cinuelBtc  à  correfpondre  aux  grâces  du  ciel, 
accoi-Bne  pouvoient  pas  manquer  de  gagner  le 
car  jelcœur  de  celui  qui  ne  nous  invite  à  Tai- 
1 5  queliiier ,  que  pour  avoir  lieu  de  nous  té- 
ame  lefcoigner  fbn  amour ,  &  nous  combler  de 
e  divinifes  bienfaits.  Aullî  ce  fut  alors  que  la 
it  avecifervante  de  Dieu  ayant  pofé  les  fonde- 
&  ^^^4iens  d'une  folide  !iumilité)  d'une  pure- 
(Cant.lé  de  cœur  incroyable,  &  de  la  plus 
ait  cesi)arfaite  abnégation  :  elle  commença  à 
)baille-pever  fort  haut  l'édifice  de  la  perfeclioni 
ant  m-m  c'eft  ici  proprement  que  l'on  commen- 
alpircle  à  reconnoître  la  necelFité  de  la  faire 
e  inre-larler  fur  ce  qui  fe  pafla  dans  fon  ame. 
eduiretlle  s'élève  effectivement  fi  haut  ^  Se 
rit ,  Jelarle  un  langage  fi  divin ,  qu'il  faiidroit 
;sbieiis|tre  infpirédu  même  efpritqui  la  pof- 
douçitj^oit  5  pour  trouver  des  expreffions  qui 
etam^alaffent  les  fiennes  :  c'eft  ce  qu'on  va 
a^resiQii.  ^^  Yi^vo,  fuivant ,  dans  lequel  je  ne. 
c  etoit|;j.^j  guère  que  copier  (qs  mémoires. 
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L  I  V  11  E    SECOND. 

SOMMAIRE. 

.  •  -      •    -■ 

f)/?rt  f repart  lafainte  Veuve  a.  d^'mfgnes  fa-veun  ^À 
nn  ^^rand  de^^Agement  des    fens.     Il  lui   donne  un\ 
puijjant  attrait  pour  tjueLjue  chofe  qu'il  ne  lui  faii 
pas  encore  connoître.    NeceJJtté  d^ttn  Directeur,  jj 
^uel  il  doit  être.  Ses  anjieritex, ,  fa  prompte  oheijfar. 
ce  auk    infpirations  divines.    Dieu  commence  ah 
faire  tnfrevoir  ce  qH*il  a  deffein  de  faire  en  fa  fi 

'  veur.   Son  Direfi 
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tentations ,  ^ 

eur  la  faiiretirer  de  l'état  htmiëf^^j"',  ^^^* 
liant  OH  on  la  tenoit  dans  la  mai  fon  de  Jhn  frttM  f  Jp*/\^^^  ^' 
Son  applicat'on  a  Diett  parmi  les  plus  grands  emË      J'^^^^»    El 
barras.  Elle  foupire  plus  que  jamais  afrl-s  U  ^i'*Wii^*^      q**itté\ 
lité  d'époufe  du  Sauveur,     Elle  connaît  que  bim      ^' 
Vappelle  à  l'état  rtlfgteux  ,  les  raiforts  qu'elle  a  M^  j  t^. 
dijferer  de  l'emèrajjcr.  Ses  penfées  fur  les  vœux  M^     ■L'iCll  C 
Keligion  (^  fur  les  vertus  qui  y  répondent.  Elle frmj  Qligiii(j[   1 
des  veux  poi^r  le  tems  au'elle  refieta  dans  le  fiétm.f^f^^        _ 
Dteu  itzt'Ut  fon  ame  dans  une  patx  tnalterable  m    .        '     1  *•*• 
n' empêche  point  dfu' elle  n'a  (pire  fortement  k  la  ^uif  ^nitriinic 
lité  d'époufe.    Efeîs  j'enfibles  delà  communion  àm^^  plllS  JV/ 
fon  ame.    Elle  augmente  fes  aujleritez.  Elle  éprou^       ^ 
aivèffcs  fortes  ds  tentations.    S  a  fidélité  dans  it\ 
épreuve ,  (^  de  quelle  manière  elle  en  eft  recomm 
fée.  Elle  reçoit  de  nouvelles  grâces  qui  l'uniffentl 
plus  en  plus   avec  le  St^uveur.     Sa  douceur  f^\ 
fatience  dAns  des  occafions  délicates.     Kavijlem 
w^traerdinaire  oh  elle  reçoit  de  grandes  lumierti\ 
le  myjlére  de  la  Sainte  Trinité-    Excellente  inftr\ 
tion  pour  difcerner  ces  lumières  celejî es.    Now, 
préparations  de  la  part  de  Dieu  pour  le   mariÊt^ràtion^  Air 
myftiqtie    Elle  rentre  dans  fes  peines,  ^'''''^^' ''Ir/^,,     f      T>k- 
d'oratfon.    Elle   reçoit  de  grandes  lumières  /«ri    j,^'^  *^  ■L'i 
Attributs  dt  DiiH  dans  un  ravijiemtnt-   D^rnf  lut  cllc  { 
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quatrième  ravijfement  Dien  la  prend  pûur  fon  époufe 
afrh  lui  avoir  communieftté  de  nouvelles  lumières 
fur  le  myjiére  de  la  Sainte  Trinité.  Son  z.éle  p.  ur 
empêcher  que  Dieu  ne  fait  ojfenfé.  Elle  en  ejl  recom^ 
fenfée  par  un  redoublement  de  carejfes  de  la  part  de 
jon  divin  époux.  Elle  fou  fre  un  martyre  d'amour  , 
^  en  tombe  malade.  Elle  change  de  dtfpofition* 
Les  mefurcs  qu'elle  prend  pour  éviter  Villufion,  Elle 
eiiïs  f^fB  ^enfe  ferieufement a  fe  faire  Reli^ieufe.  Son  attrait 
four  les  Carmélites.  On  la  prejfe  d'entrer  aux  Feuil^ 
Untines  L'Eveque  de  Dol  la  veut  attirer  dans  f* 
Ville  pour  la  faire  Reli^ieufe  de  la  Vifitation  On 
lui  promet  de  la  recevoir  aux  Urfulines.  De  fortes 
tentations ,  ^  puis  la  fuite  de  fon  fils  traverfent  ce 
dejfein.  Exemple  admirable  de  fon  humilité  ,  ce  qui 
la  foutient  dans  fa  peine.  Ok  parle  mal  de  fa  fortie 
âft  fiécle.  Elle  demande  a  fon  fils  fon  agrément 
four  le  quitter  ,  ^  l'obtient»  Elle  entre  aux  Urfu-» 
Unes» 
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I  Dieu  efl  admirable  dans  fes  Saints, 
quand  il  fait  par  eux  de    grandes 
ofes  5  quoiqu'alors  ils  ne  foient  que 
W^  l,Js  inftrumeris  de  (es  merveilles  :  com- 
en  plus  Telt-il ,  lorfqu  il  opère  en  eux 
s  miracles  de  Ion  immenfe  libéralité  i 
l'il  les  divinife  en  quelque  forte ,  les 
nsformant  en  lui ,  par  Taffluence  des 
us  celelles  dont  il  les  inonde  ?  Ce  que 
us  avons  vu  jiifqu  icide  la  préparation 
e  nôtre  faintc  veuve  a  apporté  aux 
/\«^nlerati^Mis  divines  j  peut  nous  faire  ju- 
''^'^^'irque  le  Dieu  de  bonté  vouloit  répan- 
^p>»»if  fur  elle  fes  faveur^j  fans  mefure  ;, 
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^2       '       ■  £:«  /''/T  de  la  A^ere 
mais  on  ne  laiiicra  pas  d'ccre  encore  fur- 
pris  du  récit  qu'elle  en  fera.  Voici  com- 
me elle  le  comirience. 

Dès  que  la  divine  Majefté  m'car 
communiqué  le  don  d  orailon ,  elle  me 
donna,  ce  me  femble,  la  grâce  de  la 
lainte  preTence.  Cétoit  ce  qui  me  loii- 
tenoit  &i  m  etaSliiroit  dans  un  collo- 
»>  que  continuel  avec  Nôtre  Sei^;neur,| 
»»  &  bien  que  pour  lors  mon  efprit  regar- 
dât cet  aimable  Sauveur  comme  Dieii- 
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que  touti 
»  avoir  point  de  part.  Tout  fe  paflbit  enl  uns  mefi 
>»  l'entendement  6c  en  la  volonté ,  d  une!  que  tous 
«  façon  toute  Ipirituelle  ,  &  avec  unel  J*ai  dit  ( 
w  très-grande  pureté.  J'avois  quekjueJ  ^'ce ,  ne  f^ 
»»  fois  un  fentiment  intérieur  eue  NotrJii  ^^^  tenà 
»  Seigneur  étoit  proche  de  moi  j  &  cett  J  ne  conno 


band 


onne 


«^compagnie  que  je  portois  par  tout, 
"  étoic  (i  luave ,  que  je  n'ai  point  de  reil  chemin  qi 
"  mes  pour  l'exprimer.  Dans  cet  étatlk  tient  av 
»  tout  ce  qui  fe  palfe  en  l'ame  ell  pliivre  l'efpri 
»  fpirituel  ^  fort  abltrait.  Dieu  lui  fliientrer  dar 
M  expérimenter  qu'il  lui  veut  retirer  Ilconçoitmi 
»  foutien  de  ce  qui  eil  corporel  i  pour  1  que  Dieu 
»>  mettre  dans  une  difpofition  où  elle  ici  qui  ne  peu 
»»  plus  détachée  ,  ayant  été  julques-l^e  lumière 
f>ioutenuë  par  les  i^ns.    EfFedivemcJenrame,  6 
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Marie  de  {incarnation,  Lîv.  II .  53 
la  douceur  que  lui  procuroic  la  divine  '* 
prelence  de  Notre  hcigneur  luitiiibic** 
dire  :  Fôtre  nom  tjl  u?i  p  hrjuf^^  irpandif,  ** 
Las  jeunes  filles  vous  ont  tendrement  ai-  " 
mé:  elles  ont  fautes  ^  treffailli  dejoyCjCn  •• 
jongeant  k  la  dott^eu^r  de  vos  mammclks,  ** 
(  Cant.  1.2.)  Ces  jeunes  tilles  font  les  ** 
puifllinces  inférieures  de  lame,  &  tout  " 
ce  qui  eft  de  la  partie  fenfitive.  Ces  " 
premières  approches  du  divin  e'p3ux  y  •* 
répandent  une  jubilation  plus  douce  " 
lue  toute  fuavité  5  ce  qui  fait  couler  *' 
ans  mefure  des  larmes  plus  précicufes  * 
que  tous  les  tréfors  imaginables. 

J'ai  dit  que  Tame  fe  fentant  plus  épu- 
rée ,  ne  fçaitou  on  la  veut  mener.  Elle  ** 
a  une  ^^W^a;;^^  à  quelque  chofe ,  qu  elle  *• 
ne  connoît  pas.  Cependant  elle  s'a-  ** 
bandonn^,  &  ne  veut  c^ue  fuivre  le  *' 
chemin  que  lui  fera  voir  celui  à  cpii  cl-  *' 
le  tient  avec  tant  d'ardeur.  On  lui  ou-  " 
vre  lefprit  de  iiouveau  pour  la  taire  " 
entrer  dans  un  état  de  lumière.  Elle  " 
conçoit  mieux  qu  elle  n  a  encore  fait ,  *^ 
que  Dieu  eft  comme  une  grande  mer  ** 
qui  ne  peut  iouffrir  rien d  impur.  Cet-  " 
te  lumière  produit  de  grandes  chofes  " 
enl  ame,  ôc  je  vis  pour  lors  une  difpro- 
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5^4  Z^  f7V  ^^  /i;3  Merâ 

M  portion  infinie  entre  la  pureté  de  Vd 
prit  humain ,  &  celle  qui  cil  requile 
pour  entrer  dans  l'union,  &  la  com- 
munication avec  la  divine  majelté.  0 
mon  Dieu  !  qu'il  y  a  d  impuretez  à  pur- 
«  ger ,  ppur  arriver  au  terme ,  auquel 
« Tame aiguillonne'e par  lamour  de  fon 
»»  fouverain  &:  unique  bien ,  a  u?^e  ten- 
»  dance  fi  ardente  &  fi  continuelle  !  de 
w  quelle  importance  eft  la  pureté  de 
«  cœur  en  toutes  les  opérations  tant  in- 
w  terieures  qu  extérieures  !  TEfprit  de 
»»  DicL^  eft  un  cenfeur  inexorable.  E 
"  après  tout ,  ceci  n*eft  que  le  preivicr 
"  pas ,  &  Tame  peut  en  décheoir  en  ur 
»*  moment,  Jç  frémis  quand  j'y  penlc 
La  correfpondance  cil  ici  ablolument 
neceflaire ,  auflî  bien  que  l'abandon  d 
tout  foi-même ,  à  la  divine  providena 
&  a  la  conduite  d'un  directeur  dont  i 
faut  fui vre  les  ordres  à  l'aveugle  >  pour 
vu  que  ce  foit  un  homme  de  bien ,  c( 
M  qui  eft  fort  aifé  à  reconnoître.  Car  1( 
H  Seigneur  ne  permet  pas  qu'une  ami 
qui  s'eft  aiml  abandonnée  ,  s'y  trom 
9  pe.  Mon  Dieu ,  que  je  voudrois  pu 
»'  blier  bien  haut  l'importance  de  ci 
V,  point  !  il  conduit  l'ame  à  la  vraye  fim 
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M.zrle  de  ?  Incarnation,  Liv.  II.      5  5 
nlicicé  qui  fait  les  Saints.        '  -•'    '       " 
Après  que  la  iervante  de  Dieu  eut 
reconnu  la  ncccdicé  de  cet  abandon ,  &: 
combien  la  foudradion  des  fccours ,  & 
des  confolations  (enlibles  écoit  profitable 
auqucll  à  l'amo ,  elle  le  porta  avec  un  courage 
de  fonl  qui  ne  ie  peut  dire ,  à  entrer  dans  cet 
me  tenM  état  dç  dévouement ,  ëc  courut  à  pas  de 
îUe!  dcl  géant  dans  cette  carrière.  ^  '—  * '•'    ■ 
reté  del      Cet  état  d  oraifon ,  continue-t-elle,  * 
qui  a  (ouftrait  à  Tame  le  foutien  qu*el-  * 
le  avoit  de  rhumanité  facrée  de  Nôtre  * 
Seigneur ,  quoiqu  étonnante  à  1  abord 5  * 
lui  fait  expérimenter  qu'elle  a  gagné,  * 
&que  cette  fouftraélîon  n'a  été  que  ' 
pour  l'avancer  par  la  pratique  folide  * 
des  vertus  provenantes  de  l'Efprit  de  * 
Jellis-Chrift ,  fur  tout  de  l'humilité ,  * 
de  la  patience ,  &  de  la  charité.  A  me-  • 
fure  que  mon  ame  s'approehoit  de  * 
Dieu ,  la  haine  de  moi-même ,  &  Thu-  * 
milité  croiffoient ,  &  me  faîfoient  faire  * 
desadions  de  pliis  en  plus  humiliantes.  * 
Mon  ame  cependant  ne  laiflbit  pas  de  * 
fe  porter  vers  Dieu  par  une  pente  pu-  * 
rement  fpirituelle.  Je  le  voulois  pofle- 
ier  d'une  façon  qui  m'étoit  inconnue , 
ye  fimlôc  à  laquelle  lui-même  me  difpofoit. 
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^  6  -'  La  Fie  de  la  Mère 
w  Je  le  renconcrois  dans  toutes  créatures, 
t»  ôc  dans  les  fins  pour  Icfcjuelles  il  les  a 
»>  faites  :  mais  c'étoit  par  une  contem, 
»*  plation  fi  e'pure'e  de  la  matière ,  c|iic 
»  rien  n'e'toit  capable  de  me  diftraire. 
*  Quelquefois  m  adrcflaqt  a  la  majefté 
*•  divine  avec  ce  paflage  dans  Tefprit  i  o 
V  Dieu  !  vous  avez,  fatt  toutes  chofes ,  ^ 
M  far  vôtre  volonté  elles  ont  été  créées  > 
{  Apoc.4.4.  )  mon  ame  connoiflbit  plus 
w  que  cçs  paroles  femblent  exprimer  j 
«  &  fpndoit  en  louanges  de  en  aélions 
n  de  grâces  :  6c  quoiqii'elle  s  eftimât  ce 
•»  qu^cUe  etoit ,  batle  &  vile  créature  i  îiême  eîpi 
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^  néanmoiiisyi  tendance  étoit  de  le  pofle- 
der  par  un  titre  qui  lui  étoit  encore  in- 
connu ,  &  qu'elle  preflentoit  :  mais  on 
lui  décoLivroit  qu'il  y  ^  des  difpofitions 
w  necelfaires  pour  celor  ,  qui  lui  man^ 
quoient.  C'eft  pourquoi  elle  eût  vou- 
lu palfer  par  les  fiâmes ,  pour  arriver 
ou  elle  prétendoit.  Il  n'y  avoit  point 
de  travaux  quelle  n'embraflat  ni  leloutpour  a 

e,  ou  il  1 
entretenir 
e  corps  fe 
lort ,  de  fo 
ueur  de  \\ 
\)  &c  redui 
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jour  ni  la  nuit ,  pour  tacher  d'acque- 
»  rir  cette  dignité  5  quoiqu'elle  vît  bien 
•^  qu'elle  ne  la  devoit  attendre  que  de  h 
*»  pure  bonté  de  fon  Dieu. 
M     L'anie  dans  cet  état ,,  fait  tout  fo» 
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Marie  de  r Incarnation.  Liv.  II.     5  7 
offiblepour  gagner  le  cœur  de  celui  *^ 
ionc  elle  attend  tout  5  Se  lui  de  Ion  cô-  " 
é,  il  la  remplie  d'un  nouvel  elprit  de  '* 
pénitence ,  qui  fait  qu'elle  traite  (on  ** 
orps  comme  un  eiclave.  Elle  le  char-  ** 
ede  haires,deciliccs  6c de  chaînes, le  '* 
rit  3  Opiic  coucher  fur  le  bois ,  couvert  Icule-  " 
^^  >  é  fient  d'un  cilicc  5  le  fait  paifer  une  par-  " 
réces  ifce  de  la  nuit  a  fe  mettre  en  fang  par  *^ 
>it  pliislles  difci^lines  i  manger  de  l'abfynthe ,  ** 
imer  jfcour  ne  plus  trouver  aucun  goût  dans  " 
lélionsles  alimens ,  &  ne  prendre  de  lommeil  " 
nât  ce  lue  ce  qu'on  ne  peut  lui  refufer.    Ce  " 
atureiliême  efprit  de  pénitence  lui  fait  pen-  '* 
;pofle-|erles  ylayes  les  plus  infedes  5  l'obli-  " 
ore  in- le  à  s'en  approcher  &  à  chercher  me-  " 
ais  on  lie  des  charognes ,  pour  mortifier  l'o-  ** 
(îtionslorat.  Enfin  il  ne  lui  donne  aucun  re-  ** 
man-los,  cv  il  invente  continuellement  de  ** 
t  vou-louveaux  movens  de  fouflrances.  S'il" 
rriverle  prelente  quelque  petit  divercilTe-  " 
point  lient,  l'efprit  lui  dit  qu'il  faut  quitter  " 
ni  leloutpour  aller  faire  quelque  penitcn-  " 
cque-le,  où  il  la  farce  à  fe  retirer,  pour  '* 
t  bieDlcntretenir  avec  Dieu  dans  la  folitude.  '^^ 
de  U|e  corps  fe  laifle  conduire  comme  un  " 
ort ,  ^  foufFre  tout ,  parce  que  la  vi-  " 
it  fQftlueur  de  Teiprit  de  grâce  l'a  lurmon-  ^* 
,  fie  réduit.  •' 
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5  S  i^'î  ^Vi?  de  la  Aierç 

Un  j  iiircct  ciprk,  purifiant  pariinel 
manicre  d'inlpiraiion  ,  qui  luioroit  prel, 
que  toute  liberté  de  relîlter  i  robli^:ca 
d  aller  trouver  Ion  directeur ,  pour  lui 
dire  tous  les  péchez  &  toutes  les  imperJ 
ferions  de  fa  vie ,  de  les  lui  laifler  par 
ccrit  i  Se  de  le  prier  de  les  expoier  à  la 
porte  de  TEglile  ,  avec  Ion  nom  5  aliq 
que  tout  le  monde  connût  combien  elle 
avoit  été  infidèle  à  (on  Dieu.  Elle  rclj 
fentit  dans  cette  occalîon  une  contrition 
il  vehcmçnte  >  6c  répandit  tant  de  lar 
mes  i  que  fon  directeur  vit  bien  que  c'é] 
toic  TEiprit  divin  qui  la  faifoit  agir,  Û 
que  fon  ame  étoit  bleflee  d'une  plavJ 
que  Tamour  lui  avoit  faite,  Crpçndanj 
jl  parut  trouver  fort  mauvais  ion  prc 
cédé ,  &  la  renvoya  d'un  air  tout  à  fa 
capable  de  la  déconcerter.  Elle  ;>c  fJ 
découragea  pourtant  point.  Sa  conibnj 
ce  &  fon  humilité  charmèrent  ce  Re!i| 
gieux.  Il  prit  fon  papier  i  mais  au  lieu 
rattacher  à  la  porte  de  TEglife  ,  com^ 
elle  Ten  avoit  infl-amment  prié  ,  il 
brûla.        r:  .    ^  ,.  -y  v-  ,  - 

'  L  obéïflance  que  la  fervante  de  Die 
rendit  à  lefprit  qui  ]*avoit  infpirée  ,  li| 
attira  de  uouveUes  gracçs.    Une  ai 
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principales,  fut  la  manifcitatioii  de  ccc 
état  inconnu ,  où  elle  dit  qu  elle  alpiroit 
avec  tant  d'ardeur.     Un  jour  qu'elle 
s'entretenoit  fomilierement  avec  Notre 
Seigneur ,  &  que  fon  çncur  étoit  dans  un 
morvemcnt  extraordinaire  de  tendance 
à  ce  bonheur ,  qu  elle  ne  pouvoit  com- 
prendre :  J.  C.  lui  dit  dillinclemcnt  ces 
paroles ,  Sponjaho  te  mihi  in  fide  *  [ponfa-* 
0  te  n/îhi  inperpetuum\  (Olee  2.15).) 
mais  il  lui  iit  voir  en  même  tems  qu'elle 
n'ivoit  pas  encore  tous  les  ornemens  ne^ 
celFaire^  pour    ce  mariage  mylHque  , 
dont  ils  lui  donnoit  des  afllirances  ,  Sc 
que  lui  leul  pouvoit  la  diipofer  à  un  état 
il  fublime.  Elle  ne  tarda  pas  en  effet  à 
entir  que  Dieu  operoit  en  elle  de  plus 
[grandes  cliofes  qu'à  1  ordinaire. 
Je  changeai ,  dit^lie ,  tout-a-coup ,  *^ 
e  difpofition  :  car  au  lieu  que  je  fen-  *^ 
ois  Tefprit  deDieus'infinuer  en  mon  ** 
me  avec  une  extrême  douceur ,  auflî-  " 
ou  (jue  je  me  mettois  en  oraifon  :  il  me  '^ 
aUoit  chercher  un  lieu  caché  ,   &  '* 
aafleoir,  oum'apuyer  j  fans  cela,  je  ** 
iifle  tombée  devant  tout  le  monde. J'é-  ^* 
ois  puifTamment  tirée  3  &  en  un  mo-  '^ 
eut ,  fans  avoir  le  loifir  ni  le  pouvoir  ** 
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de  fiirc  aucLiii  adc  intcrieur  ;  il  i 
Icmjloit  que  j'ccois  toute  abîmée  e 
Dieu ,  c[ui  ne  me  lailloit  aucun  poa 
„  voir  a'a. ,ir,  C'cit  une  loutfrance  d'a-l 
„  mour  >  ^  il  faut  pâtir  tant  qu'il  lu 
w  plaie.  II  lemble  à  Tame  qu'elle  eft  piM|f  nioi  ' 
,>  mée  fur  ce  qu  elle  aime.  J'ctois  ^linlM^uî.bien 
une  heure  ou  deux.  Cela  le  terminoiB'm-^e  çrc^n 
avec  une  très--rande  dv)uceur  d'd Jg  fei^^QJ^  ^ 
„  prit  >  &  j'étois  toute  e'tonnée  que  *g^  g^  q^^ 
„  me  retrou  vois  dans  mon  entretien  orft 
dinaire,  me  familiarifant  avecNocr 
Seigneur,  mijs  plus  fortement  &plu 
puiilamnient  que  par  le  pailé.  Pour!  ttendant 
„  corps,  cela  me  i*afïbibliiroit  plus  qu  é  de  m  en 
3,  toutes  les  auftcritez  que  je  faifois 
„  mais  je  trou  vois  du  fouiagementdaa 
„  les  adions  extérieures.  Je  courois  al 
„  pratique  des  vertus  i  &  tout  me  fei 
„  voit  à  nVunir  davantage  au  facré  Vci 
„  be  incarné ,  qui  me  prelfoit  fans  celle 
&  il  m*étok  impolfible  de  m'entreten 
d  autre  chofe.  Perfonne  ne  s  appercs 
„  voit  de  ce  qui  fç  paflbit  en  moi ,  pai 
ce  que  dans  Tadion  même  je  m  eucn 
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Marie  de  t Incarnation.  Liv.  II.  6 1 
kprenois  une  plume ,  bi  j*écri  vois  mes  *• 
haillons  amoiireules ,  pour  évaporer  la  " 
Ferveur  de  l'elprit  j  car  autrement  la 
latiire  n  eut  pu  y  relifter.  Cet  état  *• 
km  une  grande  milericorde  de  Dieu  ** 
fur  moi,  mais  il  nelaifloic  pas  d'être  " 
iiiffi-bien  crucifiant  :  &  j*avois  beloin  " 
l'une  grande  fbi,dautant  que,  quand 
tefentois  quelque  loullradion  degra-  " 
re,  ôc  que  je  n'avois  plus  ce  foutien  fi  ** 
[orc  :  j'étois  comme  un  oyfeau  en  Tair,  •' 
lui  n  a  rien  à  quoi  le  prendre  5  &  je  " 

îmeurois  dans  la  pure  louffrance ,  en  *' 
étendant  qu'il  plut  à  cette  divine  bon-  '• 
lé  de  m'en  retirer.  " 

Cependant  fon  confefleur  ne  jugea 

Ls  à  propos  de  la  laiffer  plus  long-tems 
ïans  l'état  d'humiliation  ou  on  la  rete- 
loici  &  après  quatre  ans ,  il  fit  ouvrir  les 
[eux  à  fon  frère  &  à  fa  fœur  fur  l'irre- 
tularité  de  leur  conduite  à  l'égard  d'une 

îrfonne  qui  les  touchoit  de  fi  près  j 
lui  n'a  voit  par  aucun  endroit  mérité  un 
[raitement  fi  nide ,  ôc  dont  ils  pouvoient 
[irer  des  fervices  plus  eflentiels  que  ceux 

ju'elle  leur  rendoit.  Ils  la  prièrent  donc 
prendre  la  direction  de  toutes  leurs 

ifFaires  3  &  quelque  repu;^nance  qu'elK 
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eut  à  y  confentir ,  il  fallut  ceJcr  à  raiumlToit  des 
toritéde  celui  qui  lui  tenoitla  place  dcfcs  ou  t 
Jefus-Chnih  Son  beauficreétoic  com-fc^il  etoit 
millionnaire  gênerai  pour  le  tranlportlur  lepon 
des  marcIiAudiles  dans  toutes  les  particsBes  marcl 
du  Royaume,  &  avoit  outre  cela,  unième  dét 
Office  coniîderable  dans  TArtillcrie.  A»liitôt  je  i 
la  faveur  de  ces  deux  emplois  >  il  entre- Kue  tout  e 

frcnoit  quantité  d'autres  affaires  ,  quilour  mon 
obligeoient  d*avoir  chez  lui  un  nombrel'etois  fiirt 
prodigieux  de  domeftiques  de  toutes  les  Breflbis  à  J 
îortes  5  car  pour  ne  dépendre  de  perion-fc  nia  con 
ne ,  il  avoit  dans  fa  maifon  tout  ce  quilacile.  Je 
lui  étoit  neceflaireen  hommes ,  chevaux,  luflî  tranq 
harnois ,  coches ,  chariots*  La  charita 
ble  veuve  fe  chareea  généralement  de 
tout  cela ,  &  ne  relâcha  rien  des  premiers 
foins ,  que  Thumiliation ,  qui  y  étoit  at- 
tachée, lui  rendoit  plus  chers*  Au  milieu 
de  tant  d'embarras ,  elle  afliire  qu'elle 
ne  perdit  rien  cl"  Ion  application  à  Dieu , 
ik:  que  fon  efprit  fut  toujours  abîme  non  doux 
dans  la  majefté  divine*    A  la  voir ,  on  uis  conten 

e  ientois  i 

aiiant  toui 

Néanmoins  lorfqu'il  ne  s'agiflbit  pas  de  le  trè$-boi 


,  on 
eut  die  qu'elle  étoit  toute  entière  à  ce 
qu'elle  faifoit  &  à  ce  qu  on  lui  difoin 


ce  qui  éto^t  de  fon  devoir ,  elle  ne  voyoit 
&  n'entendoit  rien.   Quelque  fois  elle 
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Marie  de  Jt IrHarfMtion,  Liv.  II.  G  ) 
paiToit  des  jou»-»  entiers  ou  dans  des  éciu 
ries,  ou  dans  u.i  magalîn  5  ôc  d'autres 
m  il  étoit  minuit  >  qu'elle  étoit  encore 
liir  le  port  à  faire  charger  &  décharger 
[les  marchandiiês.  Tout  cela ,  dit-elle , 
[ic  me  détournoit  pas  de  Dieu  ,  mais  •• 
plutôt  je  m'y  fentois  fortiriéc  3  parce  ** 
hue  tout  étoit  pour  la  charité,  &  non  ** 
bour  mon  profit  particulier.  Quand  *' 
yétois  flirchargée  d'afFaircs  ,  je  m'a-  ** 
ireflbis  à  Jefus  mon  refuge  ordinaire ,  *' 
ma  confiance  en  lui  me  rendoit  tout  ** 
facile.  Je  le  careflois  &  demeurois  *• 
jiuflî  tranquille  que  fi  j'eufleété  dans  *• 
m  defert.  Ce  puiflant  fecours  me  fai-  *• 
foit  embralfer  courageufcment  ôc  *' 
payement  tout  ce  que  je  connoifTois  " 
jiii  être  agréable»  Quelquefois  je  me  " 
[etirois  pour  l'entretenir  dans  la  foli-  " 
lude  >  auffitôt  on  me  rappelloit ,  &  j'aU  " 
lois  joyeulement ,  en  difant  :  Allons ,  " 

ion  doux  amour  !  vous  le  voulez.  Je  •* 
Ms  Contente  puifque  je  Vous  poflede.  ''- 
le  lentois  une  légèreté  nompareille ,  " 
pilant  tout  pour  le  bien-aimé.  J'étois  " 
]le  très4x)nne  humeur  avec  tout  le  ** 

îonde  i  ce  qui  faifoic  croire  que  je  *' 
[aifois  tout  par  inclination  ;  xïiais  c'é*  '•• 


i  i 


J 


î  1 


ni< 


il 


i 


I      ■    I  I         I  F        ' 


'  v"^ 


■i. 


"U 


i  '■ 


ImI 


ri 


■  ! 


II 


< 


!i 


'F  i' 


lli 


,i 


1^ 


i> 


» 


» 


93 


« 


9> 


9> 


S> 


64  X^  r/>  ^^  la  Mère  '      ■    yt/.ar/( 

j»  toit  mon  union  avec  Dieu  ,  qui  mm  ^  ^^  ^c 
«  donnoit  cette  gayete'.  P^^^^^  4^ii 

Dans  un  autre  endroit ,  parlant  defr^^^^'^*^  ^. 
»•  CCS  mêmes  ciifpoiîtions ,  elle  dit  :  j'éMi'anccs.  E 
tois  e'tonnéede  ce  que  Nôtre  Seigneur»'^  Sortir  , 
mefailoit  tant  de  grâces,  &:  me  prévei^i  qu'elle 
noit  il  amoureufement ,  me  donnantP^  ^^  baif 
la  hardieffe  d'afpirer  à  la  qualité  d'é-P'^  qu  elle 
poufe  i  mais  il  me  manquoit  encorejo^i^  Temt 
quelque  choib ,  &  fur  cela  mon  amej^fledoit  d 
p  languiffoit ,   quoiqu'elle  fut  unie  deP^  ^fi  ^  ^\ 
volonté  à  celui  qui  la  faifoit  ainli  l:ii>  '  ^fi  comm 
guir  &  foufFrir.  Je  faifois  mon  poflible  ^^^  ^out ,  c 
>*  pour  gagner  fon  cœur  i  &  un  jour  que  ^e^s ,  toui 
"  j*étois  dans  ces  fentimens,  il  me  miter  ^ii  cft  en  ( 
»  l'efprit  le  premier  verfet  du  Pfcaume  ^^  >  niais  c 
N[fi  Bommus  xàificaverit  domum.  (  Fi  ui'nbles  qi 
116.)  Une  grande  lumière  fe  répan-  înient.    Q 
>>  dit  en  même  tems  dans  mon  ame ,  &  '^^^^  redui 

ourir  aprè 

Je  vis  clairement  l'impuiiTance  de  1 
crénure  pour  s'élever  d  elle-même;  ^vie,  pou 
Dieu  5  11  lui-même  ne  mettoit  la  maii 
à  ToLUvre ,  &  je  ire  (qwùs  établie  dan 
une  grande  a  négation  de  moi-même 
y>  &  dans  une  humilité  genereufe  >  qu 
"  n'attendant  rien  de  foi ,  efperoit  tou 
»»  ue  Dieu. 
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Marie  de  V  Incarnation,  Lîv.  II.     (>  5 
H  ne  fe  peut  dire  combien  les  ardens 
efirs  qui  font  produits  par  cet  amour , 

ant  det^^^^^^  ^  J'ame  de  peines  &  de  foufi- 
rances.  Elle  ne  voudroit  pourtant  pas 
n  fortir  ,  fi  ce  n  eft  pour  pofleder  ce- 
iii  qu'elle  aime ,  ôc  à  qui  elle  deman- 
e  un  baifer  de  fa  bouchei  II  lui  fem-  ' 
le  qu'elle  à  fans  cefle  les  bras  étendus 
oiir  l'embrafler  5  ôc  comme  fi  elle  le 
ofledoit  déjà  ,  elle  dit  :  Mon  hien-ai- 
i  efi  À  mol ,  &  moi  je  fais  to»te  k  Im. 
nll  lan-t'  ^ft  fo^^^  «^  autre  moi-même  »  cefl 
poflibl*^^  ^ot*^  j  cefi  ma  vie.  Tous  (es  mouvc- 
Qm-quJiens,  toutes  fcs  attentions  ;  tout' ce 
s  micel^ii  eft  en  elle ,  tend  vers  fon  bien-ai- 
eaumel^  ^  ^^^^  c'eft  dans  les  adions  les  plus 
m,  (  Fil^ïi^bles  qu'elle  l'embraffe  plus  étroi- 
répan4^c^^t»    Qil^  pourroit  dire  à  quoi  l'a- 
me ,  ^^^^  réduit  la  créature  pour  la  faire 
^^roleslourir  après  lui  ?  il  la  captive  fous  fes 
e  de  llmoureufes  loixi  &  elle  n'eftimerien 
iTiême  \  vi^  >  pourvu  qu'elle  le  poflede.  Il  <a 
la  maily  ^  ^^^^  qu'elle  ne  fafle  pour  en  ve-  « 

'lie  daiir  là-  .  -- 

mêmel  C'étoit  dans  les  chemins ,  &  par  tout 

fe  >  Qiil^  '^^  conduifoient  fes  affaires ,  que  ces 

it  touff^f^^  ^^  paflbient  ,  fans  que  rien  fût 

pable  d^  l'en  détourner.  Nuit  &  jour, 
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é6  X^  ^/>  àe  la  Mcre  > 

elle  foupiroic  après  ce  qui  lui  avoit  e'r 

promis.    Elle  ne  donnoit  prelque  plu 

a  autre  nom  à  Nôtre  Seigneur ,  que  ce 

lui  d*aniour  i  parce  qu'ccanr  une  fois  e 

oraifon  ,  pénétrée  des  plus  vifs  feiiti 

mens  d*humilite  &  de  refpeA  i  ce  divi 

iSauveur  lui  dit  :  Tu  m  appelles  ^«^^  ^^^ièpendant 

iHeti ,  ton  maître ,  ton  Seigneur  »  .(^  îti  i/Bloître     ^ 

bien ,  car  je  juis  tout  cela  :  mats  aujji  jMfais  comj 

fuis  charité.  V amour  ejl  mon  nom  ,  ci;-  cijLx'^  i^q  f 

celui  que  je  veux  que  tu  me  donnes.  Il  ^ pifericord» 

en  a  point  qui   me  platfe  davantage  ,  Jq^  j  avoii 

qui  exprime  mÀeux  ce  que  je  fuis  k  /'^^^Jis-Ciirift  ' 

des  Imnmes.  Soname  aces  paroles , file  arands 

remplie  d'une  douceur   inexprimablËchez  dan 

Cet  aimable  nom  lui  demeura  fi  fortJile,àlobf 

nient  imprimé  dans  lelprit  ôc  dansisameschc 

cœur  5  que  quand  elle  parloit  à  Jeliilut  ceux  q 

Chrill  ou  de  Jefus-Chriit,  elle  ne  l'ai,  Ja  chaifc 

pelloit  plus  que  ion  Amour ,  fon  trèlyols  être  ( 

pur  Z<  très-cliafte  i^mour.  lotre  Seio-n 

Cependant,  dès  le  moment  qu'clluees  dan 

setoit  vue  veuve,  les  premiers  fcniortelle j  aiî 

mens  qu'elle  avoit  eu  dès  fon  eni^anl    Dans  1 

pour  l'état  religieux ,  s'étoient  forteimlie  concevc 

reveillez  :  mais  elle  devoit  réducatioiillivji^ç^ 

ion  fils.  Ainfl  ,  quoiqu'elle  fut  dès-lotn^j^^  ^^ 

convaincue  que  Dieu  la  vouloit  en  Rfclçs  {^^^ 
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Marie  de  l'Incarnation,  Lîv.  II.     6j 
idon  5  elle  crut  que  le  tems  n'en  e'toit 
as  encore  venu ,  &  qu'elle  devoit  ref- 
er  dans  le  monde ,  jufqu  a  ce  que  fon 
ils  pût  fe  pafler  de  les  foins.  Je  portois 
it-elle  ,  ce  joug  neceiraire    par  ac- 
uiefcement  aux  ordres  de  Dieu,  qui 
ependant  tenoit  mon  cœur  dans  un 
^  /^^ipoître,  &  mon  corps  dans  le  fiécle. 
s  a'd'iji'  jpais  comme  il  fembloic  ne  fe  plaire 
u  a  me  faire  fans  ceife  de  nouvelles  m 
ifencordes  ,  dans  les  ardens  defirs  •« 
ue  javois  depofleder  lefprit  de  Je-  « 
is-Chrift  ;  il  me  faifoit  expérimenter  «« 
rôles  5  fils  grands  6c  infinis  tre'fors  qui  font  •« 
}rivnabllachez  dans  les  confeilsdu  faint  Evan-  « 
fi  fortlile ,  à lobfervation  defquels  il  appelle  «* 
dans  Is âmes choifies.  lime  faifoit  voir  fur  « 
à  Jeluliit  ceux  que  renferment  la  pauvre-  «« 
ne  l'a»,  la  chalteté  &  lobéiflance  j  que  je  « 
fon  î:re|)yois  être  des  vertus  éminentes  que  « 
ôtre  Seigneur  avoit  choifîes  &  pra-  « 
it  qu  clluées  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  « 
rs  fenlortelle  5  afin  de  nous  fervir  d'exem-  « 
cnFaniî.  Dans  la  pauvreté  d'efprit ,  mon  « 
orteinAe  concevoit  des  chofes  fî  hautes  &  •< 
icatioildivines ,  que  tous  les  Royaumes  du  « 
dès-lAnde ,  &  tout  ce  qui  peut  tomber  « 
t  en  Rlis  les  fens  &  dans  la  conception  de  « 
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6  8  La  Pie  de  la  Mère  m     M  an 

*•  refprit  humain,  ne  h:À  paroiflbit qi As amcs  i 
»  boiië  6c  né.mt.  Elle  en  ëcoit  lî  ravie  A,  il  y  en 
»  fi  charmée ,  que  fi  c'eut  été  uae  choMient  choi 
*»  le  qui  eût  pu  s'acheter  en  donnant  iMartie  de 
"  vie,  &  qu'elle  eiit  eu  un  million  (iMuelies ce 
»>  vies ,  elle  les  eût  données  pour  polléMince  fa 
«  derun  fi  grandtréforrmais  elle  voyoiBiains,ielc 
»'  que  ion  prix  n'étoit  pas  de  la  terrair.  C  e/t 
»'  Ah  !  mon  Dieu,  il  faut  que  toute  parolue  cet  efr 
«  le  ,  ôc  touce  conception  celle  j  car  iette  vérité 
w  n'eft  point  de  langue  qui  puiffe  dircK  fpirituel 
»  ni  d  efprit  qui  puifle  penfer  ,  ce  oMc  que  de  i 
w  étoit  communiqué  à  mon  ame  de  cei  Après  q 
«  glorieufe  &  magnifique  pauvreté  d'el  explique 
»•  prit,  de  des  deux  autres  vertus  qui  élu  elle  puii 
»  font  infeparables*  funication 

»  Or ,  bien  que  ces  hautes  vertus  s'el-éée  :  elle 
»  tendent  des  vœux  effectifs  de  la  Relbrfonnelle 
"  gion  ,  regardant  néanmoins  la  cholmieres  op 
»*  en  elle-même,  ces  vertus  ne  font  (jinevovois 
»  des  premières  démarches  dans  la  volrvenir  à 
••  de  la  fainteté ,  en  comparaifon  de  Iminenfes  qi 
»  prit  de  ces  mêmes  vertus  ,  qui  "Isfublimes 
autre  que  Tefprit  de  Jefus-Chriil:  i  As  mon  am 
cornue  ce  divin  Sauveur  eft  le  chcflrn^oit  la  c 
f»  TEglife ,  &  que  tous  les  fidèles  font  iille  vouloit 
»'  fon  Domaine  :  il  y  a  dans  ce  Donieur ,  &  f^^ 
t*  ne  certaines  âmes  choifies ,  qui  liant  déjà  fi 
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Avarie  de  /*  Incarnait  ion .  Li  v .  II .      C^ 

les  amcs  religicwies  >  Se  parmi  celles- 

ià,  il  y  en  a  encore  de  plus  iînguliere- 

icnt  choiiies,  qui  iont  la  plus  noble 

artie  de  fon  Royaume ,  &  dans  lef-  « 

iielies  ce  divin  Chef  influe  avec  abon-  « 

nce  fa  vie  Se  fon  efprit ,  plus  ou  « 

aiiis,  félon  fon  choix  6c  fon  divin  plai-  « 

îr.  C'efl  à  ces  âmes  qu'il  communi-  « 

lie  cet  efprit  vivifiant ,  qui  les  mené  à  « 

ette  véritable  pauvreté  fubftantielle 

fpirituelle ,  qui  ne  peut  être  l'ouvra- 

,  ce  cille  que  de  fa  main  toute  puiflante.      ,  »  *♦, 

le  de  ccl  Après  que  cette  3.me  lî  élevée ,  a  ain-^ 

reté  d»  expliqué   la  doftrine  toute  celelle  , 

is  qui  elii  elle  puifoit  à  la  fource ,  dans  {ts  com- 

liiinications  intimes  avec  la  fagefle  in- 

rtus  s'el-éée  :  elle  revient  à  ce  qui  la  regarde 

la  Relcrfonnellement.    Lorfque  toutes  ces  « 

la  cholmieres  operoient  dans  mon  efprit  5  « 

font  ci  ne  voyois  pas  qu'il  me  fut  poffible  de  « 

s  la  voirvenir  à  la  pofleflion  des  richefles  « 

Kl  de  râiinenfes  que  je  voyois  enfermées  dans  * 

qui  nfts  lublimes  vertus ,  aufquelles  toute-  « 

|iriit  3  4is  mon  ame  tendoit ,  comme  à  ce  qui  « 

le  chctlrmoit  la  couche  royale  de  Tépoux. 

fontlJle   vouloit   néanmoins  gagner  fon 

Donleur ,  &  fes  amours.    C'ell  pourquoi 

qui  liaatdéja  fait  le  vœudechafteté,  ;e« 
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^o  X^  ^/V/^^  /^  Mère 

»  me  fentis  puiflament  infpirée  de  fairel 
»»  encore  celui  d  obéïflance  &  de  pauJ 
»  vreré ,  en  la  façon  que  mon  état  le 
pou  voit  foufFrir.  Mon  diredeur ,  après 
bien  des  examens ,  y  confentit  :  mais 
•»  tout  le  refte  dépendoit  de  Dieu  >  car  fa 
créature  eft  trop  foible  pour  avancer 
un  pas  d'elle-même.    Ce  qui  dépend 
«  d'elle c ell  fon  confentement ,  lobéït 
fance  &  l'abandon  de  foi-même  :  cari 
encore  que  Dieu  foit  le  maître  abfolujl 
néanmoins  ayant  créé  Tame  noble,  ill 
«  la  traite  noblement ,  &  lui  laifle  fonlij 
»«  brc  arbitre.    Mais  cette  ame  >  après 
"  qu'il  l'a  vaincue ,  lui  donne  tout.  Elle 
M  ne  veut  rien  qu'être  entièrement  deJ 
»»  pouillée.  Mon  vœu  d'obéiffance  étoiJ 

V  pour  mes  directeurs ,  pour  mon  frère 

&C  pour  ma  fœur.  Je  leur  étois  foumiJ 

fe  comme  un  enfant  Teft  à  fon  perel 

Il  y  avoit  à  foufFrir  ce  que  Dieu  {çait 

mais  j'étois  encore  traitée  trop  douce] 

ment.  Pour  la  pauvreté ,  je  n'a  vois  riej 

»»  a  mon  ufage ,  que  ce  que  ma  fœur  mJ 
w  donnoit  5  &  elle  me  donnoit  plus  qui 
"  je  ne  voulois.    Toutes  les  affaires  dj 

V  mon  fils  étoient  dans  la  pure  provideni 
'^  ce  de  Dieu ,  qui  me  portoit  à  en  agij 
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Marie  de  V hicamation.  Liv.  II.  7I 
linfi  :  ôc  comme  je  trouvois  des  biens 
Immcnfes  dans  la  pauvreté  d'cfprit  y  je  *< 
le  pouvais  procurer  à  cet  enfant  que 
je  tréfor  ineiliiiiable  :  de  forte  que  je 
le  faifois  rien  ni  pour  lui  ni  pour  moi.  « 

Un  jour  e'tant  en  oraifon  ,  où  je  ca-  '« 

[eflois  le  divin  Jefus ,  il  me  dit  au  cœur  <^ 

[es  paroles  >  fax  huic  domm.  Ce  fut  un  '« 

buveau  charme  pour  me  confumer  « 

'amour  y  car  cela  fut  plus  pénétrant  ** 

lue  la  foudre.  Cette  parole  eut  un  tel  « 

[iFetj  que  jamais  dépuis  je  n*ai  perdu  « 

paix  intérieure  un  feul  moment  j  « 

jiielque  croix  que  j'ayeeuà  porte: ,  « 

Ben  ne  peut  empêcher  mon  cœur  de  fe  •* 

mformer  à  Dieu  i  &  quoicjae  j  aye  « 

juelquefois  des  peines  extrêmes ,  je  les  « 

lois  toujours  dans  fa  paix  par  une  heu-  '< 

îiife  conformité,  ne  voulant  que  ce  « 

|ue  veut  r Amour.  Un  y  arien  d'heu-  « 

îiix  en  cette  vie ,  comme  la  poflellîon  '< 

cette  paix.   C  eft  une  nourriture  du  <* 

iradis  &  une  vie   de  Dieu ,  ou  du  « 

[oins ,  c  eft  un  gage  de  celle  dont  nous  *« 

fuirons  dans  l  éternité,     .  ;  ^  ii  •        '^ 

Cette  paix  charmante  que  goûtoit  la 
ertueufe  veuve ,  ne  diminuoit  en  rien 
ideur  avec  laquelle  nous  l'avons  vue 
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i'oûpirer  après  rheureux  état   qui  luil 
avait  été  montré.   Ce  mélange  admiraJ 
blc  de  diipofitions,  qui  paroillbient  coiv 
rraircs ,  produifoit  un  amour  qui  fout 
froit  une  langueur  continuelle.   En  cet 
•*  état,  dit-elle,  l'ame  eft  en  Dieu,  & 
»»  lui  parle  5  fon  efprit  lui  donnant  iim 
M  amoureul'e  activité ,  qui  lui  fait  parler 
>•  un  langage  divin.  Lamen'eftpasdam 
•»  la  pofleiiîon  des  biens  qu'elle  attend  )| 
»»  &  r  époux  femble  fe  plaire  à  la  faire 
»»  ainfi  mourir  de  langueur. Le  plusgranc 
?>  foulagement  qu'elle  trouve,  elt  dai 
»•  la  communion  journalière ,  où  elle  el 
»»  alTurée  quelle  poiTede  fa  vie.  Non  feuj 
»  lement  la  foi  vive  lui  en  donne  la  cerj 
»»  titude  i  mais  ce  Dieu  de  bosaté ,  lui 
>»  même,  lui  fait  experinîenter  parur 
>»  liaifon  d'amour ,  que  c'eft  lui  qu'ell 
»»  reçoit.  Quand  tout  le  monde  enfei 
»*  ble  lai  diroit  le  contraire  >  elle  moiirj 
••  roit  pour  la  confeflîon  de  cette  verid 
Mon  corps  brifé  par  les  pénitences ,  A 
epuiie  par  les  fatigues  que  je  prenoij 
»  pour  le  fervice  du  prochain ,  retablil] 
"  foit  {qs  forces  en  mangeant  ce  paii[ 
*»  divin.  Mais  quoiqu'avec  une  certiti 
«f  de  de  foi  &  de  jouïlfance ,  j'cuffe  poffd 
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Lié  mon  bien-aimé  dans  la  fliinte  com-  '« 
miuiionj  néanmoins,  moi  amc  revc-  « 
ix)it  ifa  tendance  ordinaire ,  ce  qui  me  « 
Jonnoit  de  très-grands  deiîrs  de  mou-  «« 
fir.  Efifeigncz,-  moi ,  mon  bien  -  aimé  ^  <« 
lui difois-je en  gemiflant,  ou'vous prenez,  ♦« 
\uotre  refos  fendant  la  chaleur  du  midi,  «« 
(Cant.6.  )  Emmenez-mo'  dans  vos  jar-  « 
Idins,  &:  dans  la  folitude,  où  rien  ne  « 
Im  empêche  de  jouïr  de  vos  lacrez  em-  « 
Ibrairemens.  Quoiqu'il  fut  en  moi ,  il  *^ 
feinbloit  s  enfuir  de  moi  ëc  fe  recirer  « 
lans  fa  lumière ,  inacceiïible  aux  Sera-  « 
i)hins  mêmes.  :    « 

Il  falloit  que  les  effets  de  la  divine 
îucharillie  fuifent  bien  fenfibles  en  el-. 
le ,  pour  lui  conferver  toute  fa  vigueur 
lu  milieu  des  aufteritez  dont  elle  aiili- 
;eoit  fon  corps  i  car  elles  étoient  excef- 
iivcs.  Quand  au  milieu  de  Thy  ver  elle 
t'étoit  laiilë  trandr  de  froid ,  elle  fe  de- 
:hiroit  inrpicoyablement  par  àj^^  difci- 

)lines  armées  de  pointes.  Enfuite  elle  fe 
revêtoit  d'une  baire  dont  les  nœuds  en- 
[roient  dans  les  playes  qu'elle  venoit  de 
faire  i  &  en  cet  état,  elle  alloit  fe 

îttcr  iur  une  planche ,  pour  prendre 

m  peu  de  repos.    L'été  elle  fe  fer  voit 
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dedifciplines  ci  ortiesi  mais  d'une  manie-. 
re  fi  terrible ,  &  le  mettoit  le  corps  tel- 
'  lement  en  feu  ,  qu'il  lui  fembloit  être 
dans  une  chaudière  bouillante.  Cela  du- 
rcit trois  jours  j  après  quoi  elle  recom- 
mençoit.  Nous  avons  vu  qu  elle  mêloit 
de  rabfynthe  dans  tout  ce  qu'elle  man- 
geoit.  Hors  des  repas ,  elle  en  tenoit 
d^  ns  fa  bouche ,  pour  en  goûter  l'amer- 
tume à  longs  traits  :  mais  comme  on  s'ap- 
perçût  que  cette  mortification  lui  rui- 
noit  l'ellomach ,  on  la  lui  défendit.  A 
force  de  coucher  fur  le  bois ,  elle  fe  ren- 
dit infenfible  le  côté  fur  lequel  elle  le 
mettoit  y  mais  il  lui  en  coûta  beaucoup , 
avant  que  d'en  venir  la .  Elle  avoue  que 
de  toutes  les  aufteritez ,  celle-là  fut  la 
plus  fenfible  3  parce  que  la  dureté  du 
bois  &  la  pefanteur  du  corps ,  lui  fai- 
foient  entrer  dans  la  chair  les  crins  du 
cilice  dont  elle  étoit  revêtue  3  enforte 
qu'elle  ne  pouvoit  prcfque  dormir.  Elle 
prenoit  plaifir  à  fe  refufer  tout  ce  qui 
étoit  de  fon  goût ,  &  il  ne  lui  était  pref- 
que  plus  poflible  de  fe  contenter  en  quoil 
que  ce  fut.  Quelque  fois  elle  s'en  alloit 

fafler  la  nuit  dans  une  caverne ,  &  ellel 
y  part  .1  geoit,  comme  ailleurs,  entre  lai 
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prière ,  la  pcnicence  &  le  repos  5  (î  Ton 

peut  appeller  repos  un  fommeil  pris  de 

la  manière  que  nous  venons  de  voir  ,  il 

ft  aflez  furprenant  que  Ion  confeiTeur 

ni  ait  permis  tout  cela  :  mais  elle  aflli- 

e  que  Tinlpiration  étoit  fi  forte  &c  fi  vi- 

ible ,  qu'il  n  e'toit  pas  poilîblc  de  s'y  op- 

ofer.    Ceux    qui  ont   de  l'expérience 

ans  la  conduite  des  âmes ,  trouveront 

ette  raifon  bonne  :  les  autres  doivent 

Il  moins    fi.ifpcndre    leur    jugement. 

ailleurs ,  jamais  Madame  Martin  ne 

ut  incommodée  de  {^ts  pénitences  3  au 

elle  le  Contraire  ,  elle  y  recevoit  une  nouvelle 

ucoup ,  ligueur  :  mais  ce  qu  elle  ajoute  elt  en- 

uë  quelore ,  ce  me  femble ,  plus  capable  de  la 

fut  laluftifier ,  &  celui  qui  avoit  la  conduite 

reté  du  le  fon  ame.    Voici  comme  elle  parle. 

\ii  fai^l  Jenavois  point  d'heures  pour  mes  *» 

rins  diilenitences,  &  il  mefalloit  fuivreFinf-" 

enforteliration  fur  le  champ  >  car  quoi  qu  el-  « 

ir.  Ellelfe  fît  fentir  dans  une  grande  paix  5  « 

ce  quille  avoit  tant  de  force  ôc  de  perfua-  " 

it  prei-lon  5  qu'il  falloit  aller  où  elle  me  por-  « 

|en  quoilit.  Je  ne  manquois  jamais  d'y  rece-  «« 

n  albitloir  de  nouvelles  grâces  ,  ôc  luic  aug- 

,  ôc  ellelentation  de  ma  paix  intérieure.  D'ail- 

ntrelalursj  mes  aufterite2  n'ont  jamais  rien  « 
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"  dérange  de  mes  devoirs ,  ni  npporté 

w  aucun  trouble  à  ceux  avec  e]ui  j  etois. 

«  Tandis  cju'ils  s  entrecen  »ient  lur  diffc- 

rentes  chofes ,  je  me  rctirois  douce. 

ment ,  &:  je  donnois  à  Dieu  le  temps 

qu  il  vouloiti  puis  je  retournois.  Avoir 

toujours  un  Dieu  prefent  ^c  ne  pas  lui 

obéir ,  cela  ell  impoflîble.    Voir  qu'il 

«•  eft  Tamour  même,  cela  elt  encore  pliisi 

••prefl'ant.  L*ame  ne  demande  qu'à  lui 

»?>  complaire ,  &  à  faire  amourculcmcnt 

^  »  ce  qu'il  veut  qu'elle  falîe.    Au  moiii- 

dre  mouvement  qu'elle  reflent,  elle  dit: 

"  Allons  5  mon  amour ,  allons  à  la  croix, 

>•  A  lors  il  (emble  qu'elle  vole.  D'ailleurs 

»  plus  elle  foufFre ,  plus  elle  eft  unie  à 

»  ton  Dieu  5  &  elle  ell  entre  les  mains  J 

w  comme  le  fer  entre  les  maias  du  for- 


» 


Madame  Martin  vécut  ainfi  jufqu'à 
1  âge  de  vingt-trois  ans.  Dieu  qui  n'a- 
voic  point  encore  permis  au  démon  dej 
troubler  la  paix  de  fon  ame ,  voulutl 
alors  qu'elle  fut  mife  à  l'épreuve  à 
tentations.  Tout  d'un  coupelle  perdi^ 
abfolument  le  srout  des  chofes  de  Dieu: 
&:  au  lieu  de  cette  allegreffe ,  avec  h\ 
quelle  elle  ie  portok  à  toiis  fes  ç;cercij 


Marie  Je  P Incarnation,  Liv.ll.  y  y 
CCS,  elle  y  redèntoit  des  répugnance^ 
CAtrcmes.  La  douceur  &  la  patience  à 
Icgarddu  prochain,  ne  lui  avoicnt  ju(- 
qiies-U  prelque  rien  coûte'  :  elle  ie  trou- 
va dïine  fenlibilité  &  d'une  aigreur  d  el- 
prit,  qui  lui  eullent  fait  bien  faire  des 
hiutes  5  fi  elle  ne  fe  fut  extrêmement  ob- 
Ifervee.  Dépendre  en  tout  d  un  direc- 
teur ,  lui  parut  un  joug  intolérable  5  &: 
IcUe  eut  fur  cela  des  alîauts  fi  violens  à 
foutenir,  quelle  en  étoit  quelquefois 
hors  d'elle-même.  Les  fcrupules  fe  joi- 
gnirent aux  tentations ,  6c  elle  en  eut 
liir  tout  de  très-importuns  fur  la  con- 
duite qu'elle  tenoit  touchant  les  affaires 
domeftiques  &:  les  intérêts  de  fon  tils. 
Elle  fe  reprefentoit  à  elle-même  comme 
une  mère  dénaturée  i  &:  fon  abandon  à 
la  divine  providence  étoit  dans  fon  ima- 
gination frapée  comme  une  véritable 
préfomption.  L^  fituation  oii  elle  fc 
Itrouvoit  dans  la  maifon  de  fa  fœur  , 
quoiqu'il  n'y  eût  rien  d'humiliant  qui 
Ine  fût  volontaire  5  lui  devint  un  efclava- 
ke  indigne  d'une  perfonne  d'honneur. 

:nfin ,  elle  fe  vit  attaquée  de  tous  co- 
tez ,  fans  que  perfonne  pût  ni  la  foula- 

;er  ai  la  CGAf^Icr.  Elle  propofoit  bieû 


,r 


■4 


I   i 


11 

!  t' 

i'- 

t; 


i. 


■  ? 


n 


1 1 


!:tl 


■■  i 


!•  ^ 


il» 


:'i\'^  L 


r  { 


y  2  La  Vie  âe  la  Mère 

l'es  doutes  5  mais  les  décidons  de  fon  di- 
redeur  ne  la  raffuroient  poinc.  Elle  ne 
reccvoit  pas  plus  de  ioutien  du  côté  de 
rincerieur  5  toutes  les  puiflances  de  fon 
ame  étoient  comme  dans  une  entière  1 
ilupidité  :  &:  quoique  fa  raiibn  ne  futfcion  amc 
pas  fi  trouble'e  >  qu  elle  ne  vît  bien  qu'ill^^  q^i  la 
n'y  avoit  rien  à  craindre  i  elle  n'en  etoitlp^rl<^it  à 
pas  moins  tourmentée.  La  crainte  d  c-lp^^vauté 
tœ  trompée  la  faifilFoit  fouvent.  EUelvoir  de  r< 
fentoit  toutes  les  puiflances  de  lameP^s  amouj 
comme  liées  i  enforte  qu  elles  ne  poii-Piens  ind: 
voient  agir.  Dans  la  peinture  qu'ellefk  devoir 
nous  a  laiflee  de  cet  état,  elle  dit  quePporteà 
d'elle-même ,  elle  n'auroit  pu  1  upporterje  Eterne. 
la  tentation ,  fi  cette  parole  du  Prophete|oJ>û'r  &  f( 
ne  fe  fiit  vérifiée  en  elle  :  fc  fuis  avec  /«lumière  fc 
da?ts  la  trihulation.  (  Pf.  5^0.  i  5.  )  Ellef l^^j^fté ,  . 
ajoute  que  cette  expérience  n'eft  pasl^ïc  pour 
fenfible,  mais  que  le  Seigneur  in  lue  i^e,  qui  d 
dans  l'ame  une  vertu  fecrete  &y2>/^f/m,  louveau  i 
qui  aide  à  porter  le  fardeau  >  ce  qui  'ien-iiaut . 
rend  invincibles  ceux  qui  ont  de  la  iî-  ont  des  afl 
délité.  La  fienne  fut  héroïque  dins  tout  euvent  de 
le  cours  de  cette  épreuve  5  elle  ne  \\v  "^  lieu  a  ] 
qua  à  rien  de  ce  qu'elle  devoit  à  Dieu  j  ontre  terr 
&  ne  tomba  pas  dans  la  moindre  impa-  'ots ,  &  te 
cience,  Lorlqu'elle  y  penfoit  le  moins,  ar  un  at 
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elle  fe  fentoit  tout  à  coup  foulagee ,  &: 
au  même  moment  elle  reconnut  que  Té- 
tât affligeant  par  où  elle  venoit  de  paf- 
fer  j  étoit  une  difpofition  neceflaire  à  de 
nouvelles  faveurs.    Alors ,  dit  -  elle , 
mon  ame  tranfportée  par  une  puiflan- 
îen  qu  il|c^  4^^  '^  mettoit  dans  un  e'tat  palîîf , 
en  etoitlp*^^^^^^  ^  Dieu  dans  une  trè^-grande 
Lite  d'c-lp^^v^^^^  '  ^^^'^^  (\\x'\\  fût  en  mon  pou-  <• 
lit.   Ellelvo^^  de  lempêcher.  Ce  font  des  plain-  « 
e  lame»^^  amoureufes,  ce  font  des    gemifle-  « 
ne  poii-fc^J^s  indicibles  >  chaque  retour  fem-  « 
qu'ellelble  devoir  confumer  Tame.  Un  attrait  « 
dit  queP  porte  à  Tamour  du  bien-aimé  du  Pe-  « 
ipporterfC  Eternel ,  ôc  lorfqu'elle  croit  en  aller  «« 
^rophetelo^^ïr  &  fe  perdre  dans  fon  fein ,  une  « 
:  avec  /«iLimiere  fortie  de  la  grandeur  de  fa 
; .  )  Elle^l^M^ftc'  >  i^  l^ii  dérobe  5  mais  ce  viciï 
l'eft  pasl^^^  pour  aiguillonner  davantage  la- 
r  in  iucf^c  >  4^^^  dans  fes  retraites ,  reflent  de  « 
/o;^f/mlotiveau  fes  langueurs.  Si  j'eufle  crié  « 
ce  qiii|ien-haut ,  cela  m'eut  foulagee.    Ce  « 
de  la  ii|ontdes  aiFedions  ardentes ,  qui  ne  fe 
.  uis  toul^'-^V'ent  décrire.  Je  m  enfermois  dans 
e  mr*^ii^  lieu  à  Pécart  :  je  me  prolternois 
là  DieU]  ontre  terre,  pour  étoufFer  mes  fan- 
e  impa-  'ots ,  &  tout  enfemble ,  pour  gagner  <« 
moins  ir  un  abbaiiTenient  intérieur  celui  « 
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»»  pour  qui  foupiroit  mon  ame  j  ranioiirl 
»  ni  la  privante  ,  ne  diminuant  en  rien 
»  le  refped*  Je  ne  trouvois  de  foulage 
«  ment  que  dans  les  actions  de  charité] 
>'  c'étoit  ce  qui  me  faifoit  vivre  >  j'enl 
»  cherchois  les  occaiîons;  Les  macera-l 
»  tions  me  fervoient  aufli  beaucoup, 
»>  quoique  je  ne  les  fifle  que  pour  clia-: 
tier  mon  corps  ,  &:  pour  adorer  lesl 
foufFrances  du  furadorable  Verbe  inJ 
"  carné ,  dont  je  voulois  gagner  le  cœii 
«  en  revanche  de  ce  qu'il  avoit  ravi  \i 
»  mien. 

y  II  ne  me  laiflbit  en  repos  ni  le  joui 
'*>  ni  la  nuit.  J'avois  regret  du  lommel 
que  je  prenois  ,  quoiqu'il  fut  for 
court ,  &  je  m'éveillois  fort  fouvenl 
en  oraifon.  Ce  qui  me  faifoit  le  pk 
foufFrir  dans  le  monde ,  c'eil  que  jelj 
»>  voyois  tout  contraire  à  Tefprit  de  ]i 
fus-Chrill.  Monefprit,  qui  nevoyoj 
rien  d  eftimable  5  que  les  faintes&dl 
vines  maximes  du  fils  de  Dieu  j 
pou  voit  comprendre  comment  elleej 
les  étoient  fi  peu  fuivies  de  ceux  qii'û 
»»  appelle  bons  chrétiens.  Comme  j'étc 
y  dans  ce  fentiment,  qui  me  faifoit 

»  ter  une  efpece  de  martyre  , Nôtre  Se 
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neiir ,  dont  les  amabilitez  font  infinies,  <^ 

ne  découvroit  d'une  manie  e  très-fpi- 

icuelle.   Tout  ce  qu'il  a  fait  j:  our  les 

ommes ,  6c  à  quel  point  fon  amour 

ur  eux  Pa  réduite  Durant  Un  Carê-  '< 

lie,  il  me  de'couvrit  le  facré  myllére 

fon  Incarnation  d'une  façon  dont 

Lir  cha-le  ne  lavois  jamais  conçu  i  mais  depuis 

orer  ble  tems-la ,  j'ai  lu  quelque  chofe  qui 

erbein«avoit  du  rapport. 

le  cœuil  Cette  vue  &  cette  application  conti- 

;  ravi  4^elle  me  donnoit  un  nouvel  amour  « 

our  la  Religion  3  où  hors  de  lembar-  « 

i  le  joiAs  du  monde  fe  pratiquent  les  maxi-  « 

fommeilies  du  fils  de  Dieu  ,  je  gemiffois  & 

fut  forlouvois  de  jour  en  jour  plus  pefans  les 

fouvenlens  qui  me  tenoient  dans  le  monde. 

t  le  pliilependant   appliquée  de  corps  aux 

quejellioles  extérieures   ,    j'avois    lefprit 

it  de  jftaufuradorable  Verbe  incarné.    Si 

le  voyoliorlo^e  fonnoit  &  qu'il   me  fallut 

tes  êcdlmpter  les  heures  5  j*etois  obligée  de 

ieu  5  Is  compter  par  mes  doigts  3  parce  que  « 

it  elle  elt intervalle  mettant  de  l'inten  uption 

ux  qu'cliion  colloque  amoureux ,  j'étois  dans 

[lie  j'étAétat  violent.    En  écrivant  les  tems 

ifoit  pol  prendre  de  l'ancre  étoient  de  pre- 

ôtre  SAux  inftans ,  dont  je  ne  perdois  rien.  •« 
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,  Tout  mon  extérieur  p^iroiffoit  joyeux, 
à  caufe  de  la  paix  qui  inondait  mon 
«•  cœur ,  &  parce  c]ue  monamee'toit  unie 
"  à  un  objet  infiniment  agréable. 

Il  eft  rare  qu  on  tombe  dans  l'illufion,— 
&  qu'on  prenne  pour  des  illullrations|  ^^^^5  ^ 
divines  ôc  des  touches  d'un  attrait  vio-l  "^^  .^  ^' 
lent  les  écarts  d'une  imagination  c'chaiiti*,"^  ^^^^P 
fee>  &  leseltets  naturels  d'un  temperaJ.  ^^^*^^4 
ment  tendre,  quand  on  cherche  Dieu P  ^^^  ^^P 
fans  fe  rechercher  loi-méme  en  ricnl  .^^^^^^ 
Que  fi  avec  cela  on  ne  fait  aucun  fon»     ^^P^Vl 

fur  ics  propres  lumières  3  fi  on  fait  pluf  .^^^^^  ^ 

j  ^1  11       1     •  '    i»njne  flin 

de  cas  aes  exercices  de  la  chance,  da     .^        ^^ 

l'humilité ,  Se  de  la  patience  chrctiennei   \^^^^J* 

que  des  fiveurs  du  cieii  on  peut  dir|    P^^^^^ 

qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  dans  ce  queltl  ^  ^^^}^^' 

voycs  intérieures  ont  de  plus  mmuierl       '-^^c 

cc  autant  quon  doit  témoigner  de  zel,  *^* 

pour  reprimer  ces  faux  fpirituels ,  qui  M     ^^^  ^^ 

parlant  que  d'états  furnaturels  6c  d'iC  '^^^^^^ 

perations  celé  (les  ,  fout  fur  ce  ^pim^j,  ^^^'^1 

touche  d'une  delicatcfle  incon  .^uë  à  ccf  "^/i  P^^'^^ 

qui  paroiifent  ao;ir  davantage  félon  l'J        ^^^  ^l 

prit  au  monde  :  autant  elt-on  obhgel  j  •        ^^^ 

{^rendre    contre  les  prétendus   elprl      t.^'^*^ 

iorts ,  les  intérêts  de  ce  petit  nombre!    ^  ^^^^> 

véritables  mylliques,  qui  font  la  glof     ^^  !  ^ 


joyeux, 
bit  mon 
toit  uiiic 

'  *  j 

'illufion, 


<JelEgJ,fe.&  l'une  des  plus  ;;Jci„,,?-^ 
portons  du  troupeau  de  JcK  a  ' 
On  n'y  eut  nenr  A.     •      •'^'"^-^-nnft. 

r,      ■    .dlnl  elle  écok  inin  7       ■'"Ser  de  q,^l 
raie  vio-l        .    ^'^"^<^-    -txpolce  tous  Jpç  t*^., 

:emperaJ.  i*-^*^^  ^  ^  ouvriers ,  on  h  viV  ^^ 

:e  ciucfP"^''^'^!""- ,  Je  ne  croi  pasau  reft3  ^" 

Julierr^^^  redire  que  je  FapJelJe  deï ''^ 
^      lin  rems  ceç   Tr.,:*-^    j     rr^^^^  <^e  tems 
r  de  zcl        '^  ^^^   Portes  de    confid^riM*^ 

:  fomme  tous  ne  ^n,.^  ^     '^'^^"/^ei  ations. 
s>  qu^C      A    '-'^^"^ ^-te iont  pas  en  énr  .^^  ., 

s  cC  d(l;  ./^^-^  ventabies  oDenrînnc  j 

îlt'p  eft  vïai  oS  S  ?:'r  ^^•^^-  ^"  effets. 
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84  La  Vie  de  la  Mère  ■     A  fat 

La  divine  Majefté  me  pouriuivantBîWmee  c 
fans  ceffe  par  la  communication  de  feslfevoyoit 
grâces  ôcdc  its  lumières  5  &:  voulantlFils  qui 
me  faire  quelque  don  extraordinaire ,ptii  /e  fa 
me  donnoit  une  difpofition  de  puretcfc^'nt  d  aj 
toute  particulière,  qui  me  portoit àlconfufîor 
laneantiflement  de  moi-même»    U»ette  pro 

ir  matin ,    c'étoit  la  féconde  fête  de  ijc'e/l  que 

»•  Pentecôte ,  comme  j  entendois  la  fain»^tion  ad 
te  Mefle  ,  ayant  les  yeux  élevez  vers  iJa  pureté 
ciel ,  en  un  moment  ils  furent  fermezfc'oduclioj 
&  mon  efprit  élevé  &  abforbé  dans  l«ue  je  n'a 
vue  de  la  très-fainte  &  très-augiilwrimer.  ^ 
Trinité ,  toutes  les  puiffances  de  mo»onnoiflbi< 

»  ame  étoient  arrêtées ,  &  foufFroienIfois  divin 
Timpreffion  qui  leur  étoit  donnée  decPe  faille  j 
facré  myllére  3  Se  cette  imprelîîon  étoinuiimorr 
fans  forme  ni  figure  ,  mais  plus  claiie  connoiili 
que  toute  lumière.  D'abord  elle  me  les  operatic 
connoître  que  mon  ame  étoit  dans  ïelies  -  me 
vérité  i  &  cette  vérité  me  fie  voir  eni^'i'taine  i 
moment  l'admirable  commerce  quoi clairée  pa 
enfemble  les  trois  divines  Perfonnefons  des  ti 
lamour  du  Père ,  qui  fe  contemplalclles-iTiêr 
foi-même  engendre  fon  Fils ,  leqil  Dans  Je 
eftde  toute  éternité.  Mon  ame  érPç  imçrei] 
informée  de  cette  vérité  d'une  façffftruifoit 
ineffable.     Elle   étoic  veritablemloiç  elle  ^  n 
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Marie  de  F  Iii:arKaiion,  Liv.  IL     S  5 
labîmée dani ce:  ^lumière.  EnfuiceeU 
voYoitraniaiir  mutuel  du  Père  &c  du  » 
ils  qui  produilent  le  Saint  Efprit  >  ce 
ni  <è  fait  par  un  réciproque  plonge- 
iient  d'amour ,  fans  me'langc  ôc  fans 
onfufion.  Je  recevois  rinipreffion  de 
ette  produdion  ,  entendant  ce  que  « 
;'eft  que  fpiration  &  production  >  Ipi- 
ation  adiveSc  fpiration  paflîve.  Mais 
pureté  de  cette  fpiration  6c  de  cette 
fermez w^'oduciion  eft  fî  fublime  &  fi  haute, 
dans  Ift"^  j^  ^'^^  point  de  termes  poiu*  Tex- 
^^g^^crulwrimer.    Voyant  les  diftindions  ,  je 
5  de  moJonnoifTois  Tunité  d  eflencc  entre  les 
^ffj-QÎeilrois  divines.  Perfonnes  >  6c  quoiqu'il 
néedect^  faille  plufieurs  mots  pour  le  dire: 
(Tion  étoln  Liiimoment ,  fans  intervalle  de  tems , 
kis  clail^  connoiflbis  Tunité,  les  diitindions , 
lie  nie  w^  opérations  dans  elles-mêmes  &  hors 
t  dans  l'cllss  -  mêmes^    Néanmoins  en  une 
roir  eni^'t^ii^G    manière    fpirituelle    j'étois 
^e  qu'olclairée  par  degrez  ,  félon  les  opera- 
lerfonnefons  des  trois  divines  Perfonnes,  hors 
^çi-ï^plal  elles-mêmes.    , . . . 
s  )  l^^Tl  ^'^^^  1^  même  attrait  &  dans  la  mê- 
[ame  éiP^  imçreflîon ,  h  très-fainte  Trinité 
une  fc*fti*^i5foit  mon  ame  de  ce  qu'elle  ope- 
itablemv'^^Ue  ^  même  par  communication 
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6  La  Fie  de  la  Mère 

en  la  fuprême  Hiérarchie  des  Anges, 
à  i  ça  voir  des  Chérubins ,  des  Séraphins  | 
&  des  Thrônes ,  lui  lignifiant  fes  lain. 
tes  volontez,  fans  interpofition  d'au- 
cun  efprit  créé  :  &  je  connoiflbisdil-l 
tinclement  les  opérations  &  les  rap- 
ports de  chacune  des  divines  perfonJ 
nés  dans  chacun  des  chœurs  de  cette 
luprcme  Hiérarchie,     Que   le  Père 
Eternel  habite  dans  les  Thrônes ,  par 
où  m'étoient  figniriéesia  pureté  &  la  fcv 
lidité  de  i^s  peniées  éternelles.  Que  le 
Verbe  par  la  Iplendeur  de  fes  lumieJ 
res  le  communique  aux  Chérubins  J 
queleSainr-Efprit  fe  répand  dans  lesj 
Séraphins,  6c  les  remplit  de  i^"^  ar. 
deurs.    Qu'enfin  toute  la  très  -  fainte 
Trinité ,  en  l'unité  de  fa  divine  efleiii 
ce  fe  communique  à  cette  fuprême 
Hiérarchie  >  qui  manifefte  les  volontez 
divines  aux  autres  efprits  celeftes,  ieJ 
Ion  les  ordres  qu'elle  en  reçoit.  Moii 
ame  étoit  toute  perdue  dans  ces  granj 
deurs.  If  fembloit  que  la  divine  MaJ 
jelte  le  plut  à  rilluminer  de  plus  er 
plus  en  des  chofes  qui  paflbnt  infini] 
ment  la  foiblelTe  de  la  créature.  1 
me  fut  encore  montré  que  quoique  li 
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Marie  de  rincam.nt'ior.  \..\v,  II.  87 
liv^iiiité  aie  mis  de  la  l'iibordinuion  « 
\\\\:>  les  Anges,  pour  recevoir  l'illii-  « 
iiinAcion  les  uns  des  autres  par  degrcz  :  '< 
[oiitefois  lors  qa*il  lui  plaît ,  elle  les 
lliimine  par  elle-même ,  ce  qu  elle  fait 
mfli  en  ce  monde  à  quelques  âmes 
[hoifies.  J'entcndois  &  experimentois  « 
uiFi  de  quelle  manière  mon  ame  étoit  «« 
[réée  à  Timage  de  Dieu  j,  que  la  me- 
loirc  avoit  raportau  PereEternel,ren- 
îndement  au  Fils ,  fie  la  volonté  au  S.  « 
[(prit  3  &  que  par  une  efpcce  de  rel-  « 
tmblance  avec  la  fainte  Trinité ,  Tame  « 
Il  trîne  en  (es  puiflances ,  Se  une  en 

fubllance.         '  '  '^  ^*'^'f^   '-  -- 

Il  feroit  aflez  difficile  de  comprendre 
)mment,  fans  aucune  opération  parti- 
bliere  de  Dieu ,  une  jeune  femme  igno- 
mte  a  pu  avoir  des  lumières  fi  pures, 
l  trouver  des  exprelfions  fi  juftes  ôc  fi 
levées  fur  ce  qu*il  y  a  de  plus  incom- 
rehenfible  dans  nôtre  fainte  Religion. 
|n  voit  dans  fes  autres  écrits  >  pluiieurs 
irticLilaritez  de  ce  raviflement ,  que  je 

croi  pas  devoir  omettre.  Elle  dit  dans 
h  endroit ,  que  par  intervalle  elle  rc- 
enoit  à  elle  3  mais  qu'auflî-tôt  iT/prit 

ravilToit  de  nouveau  ,  &  Tabforboic 
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8  8  .  "  La  Vie  de  la  Mère  . 
toute  en  lui.  Que  l'imprelfion  qu  cH 
foufFrit  alors  de  la  fainte  Trinité,  étoi 
fans  forme  ni  figure  fenfible  :  que 
terme  de  lumière  ^  ni  celui  même  d'il 
prelfion ,  ne  lui  paroilfent  pas  propres 
parce  qu'ils  tombent  fous  les  fens , 
qu  elle  n'en  trouve  point  pour  exprimei 
ce  qui  fe  pafla  en  die.  Que  fon  ame  [ 
trouvoitdans  la  vérité,  ôcentendoitei 
un  moment  TinefFable  commerce  d 
pçrfonnes  divines  entre-elles,  Lorfqui 
je  dis,  ajoute-t-elle,  que  Dieu  me 
lit  voir ,  je  ne  veux  point  dire  que 
fut  un  ade  >  parce  que  cet  ade  ellen 
corc  dans  la  didion ,  &  paroit  matel 
»»  riel ,  mais  c'eft  une  chofe  divine.  E 
n  un  mot ,  Tame  étoit  abîmée  dans  c 
grand  océan,  oii  elle  voyoit  &  enten 
doit  des  chofes  inexplicables,  Quoi, 
pour  en  parl<?r  il  faille  du  tems ,  l'a 
»*  me  néanmoins  voyoit  en  un  inftant 
»>  mydére  de  la  génération  éternelle  J 
«  Fils ,  engendre  par  le  Père ,  &  de 
produdion  du  Saint-Efprit ,  qui  proc 
de  du  Père  ôc  du  Fils  >  le  tout  fans  iiK 
lange  ni  confufion.  L'ame  quoi  qu 
"  bîmée  dans  ce  tout ,  ne  pou  voit  pn 
w  duii^e  auçLm  ade  3  parce  que  ceti 
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Marie  de  l' Incarnation,  Liv.  IL  89 
immenfç  lumière  qui  rabforboit ,  la  « 
rendoic  impuiirante  à  lui  parler  5  &  m 

Suoiqu'ainfi  anéantie  dans  cet  abîme  « 
e  lumières  comme  le  néant  dans  le 
tout  5  cçtte  iuradorable  Majellé  l'intro- 
duiloit  par  fon  immenfe  5c  paternelle 
bonté,  lui  communiquoit  de  grands 
fecrcts  de  ce  divin  commerce  du  Père  ** 
au  Fils ,  &  du  Père  &:  du  Fils  au  Saint-  « 
Efprit  par  leur  embraflement  recipro-  « 
que  &  leur  amour  mutueL  Cette  gran-  « 
de  opération  me  fit  changer  d'état  :  je  « 
fus  un  lonîî  efpace  de  tcms  que  je  ne 
pouvois  lortir  de  1  application  aux  trois 
Perfonnes  divines  5  ce  qui  me  caufa 
une  ws-grande  apprelienfion  d'être  " 
trompée,  6c  que  ce  ne  fut  quelque  pié-  « 
gedu  diable  pour  mamufer  &  retar-  *- 
der  en  la  vie  {pirituelle  &  dans  la  pra- 
tique des  vertus.  ,  , ,  ;  . 

Jç  demeurai  ainfi  route  craintive,  « 
jufqu'à  ce  qu'étant  une  fois  enoraifon,  « 
plus  peinée  qu'à  l'ordinaire ,  une  voix 
intérieure  me  dit  :  Demeure-là  comme 
la  colombe  dans  fon  nid.  En  ce  mo- 
ment ,  je  fus  affurée  &  en  paix.  Je  de- 
meurai en  ce  myftére  comipe  dans  une 
couche  divine,  oùjeprenois  mon  re- 
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JD  La  Fie  de  h  Afâre'^'^'^ 

po-i  &  mm  repas:  car  les  pa^'oles  de 
«Dieu  laiic  des  œuvres  ^k.  une  manne 
celellc.  O  Ciel  !  quV^c-cc  que  demeu- 
rer en  Dieu  ?  cela  ne  le  peut  dire. 

Lt  il  elt  a  remarquer  qu*il  n  en  cil 
pas  des  lumières  qui  viennent  de  Dieu 
par  une  forte  impreliion ,  comme  de 
celles  qui  le  puifent  dans  les  livres ,  & 
qui  vîen  eut  de  l'inliruclion  des  hom^ 
mes.  Celles-cy  s  oublient  facilement  i 
«  mais  celles-là  font  une  telle  impredîon 
en  lame ,  e|u  on  s'en  f  uivient  toujours, 
&  qii  on  y  demeure  fortement  établi. 
••  Lorfqii  on  lit ,  ou  qu'on  entend  parler 
••des  myftires  de  la  foi  après  ces  vilîons 
»  celelles  5  on  voit  que  Ton  a  connu  tout 
cela  >  de  que  1  on  voudroit  mourir  pour 
ces  veritez  y  ce  qui  eil  d*une  très-gran- 
de confolation  à  Ta  ..e ,  qui  ayant  eu 
»  crainte  d'être  trompée ,  ^  connoillant 
«  enfuite  que  ce  qui  s'eft  paifé  en  elle 
>>  ell  conforme  à  la  foi  de  TEglile  ,  dont 
*»  elle  tient  à  fouverain  bonheur  d  ecre 
*»  fille  5  elle  relie  dans  une  parfaite  & 
«  folide  paix.  Après  ce  récit ,  la  fervan- 
te  de  Dieu  établit  plulieurs  principes 
touchant  les  illuftrations  divines  >  qui 
font  bien  voir  qu'elle  avoit  écé  à  récoie 
d\in  grand  maître. 
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Dans  un  autre  mémoire,  où  elledon- 

|nc  le  nom  de  ten^.ance  A  la  dilpofitioni 

diiis  laquelle  elle  étoit  pour  lors  i  elle  en 

Iparlc  ainlî.    L:i  tendance  eft  le  premier" 

ccat  de  l'amc  bleffcie  du  faint  Amour ,  «« 

k:  cjui  ayant  encoiie  le  dard  iacré  dans  '« 

la  pl.iye ,  fouiFre  pour  s'unir  à  Ion  vain-  «• 

qiicur  y  parce  qu'elle  ne  le  peut  attein- 

|d;c ,  n'étant  pas  encore  dans  la  pureté 

xquife  à  cette  union.  Il  lui  faut  paflcr 

yxï  divers  feux  &  par  divers  maux,  « 

[ivant  que  d'y  pofleder  fon  bien-aimé.  *« 

l'elt  pourquoi  elle  foupire  jour  fie  nuit 

par  des  élans  continuels ,  elle  ouvre 

Ifcs  bras  ,  ou,  pour  mieux  dire,  elle  « 

îtend  (ts  ailes ,  qui  font  dans  un  mou-  ** 

^ement  continuel.    Ce  que  je  couche  « 

Ici  par  écrit ,  continuc-t-elle  ,  n'eft  *< 

[ii'un  léger  crayon  de  ce  qui  fe  paflbit.  « 

infin  l'efprit  qui  agiffoit  en  mon  ame ,  « 

la  rcmpliffoit  de  lumières ,  auf:]uelies  « 

?Ile  ne  répondoit  que  par  fon  amou-  '« 

[eufe  aftivité  i  ce  qui  faifoit  un  entre-  « 

fien  continuel ,  comme  entre  deux  « 

imis.    La  lanrae  ne  le  fcauroit  dire  :  « 

:ar  cette  comparaifon,  quoique  forte,  »« 

:ft  encore  trop  terreftre  pour  l'expri-  « 

^ler.    La  langueur  étoit  caufée  par  de  <* 
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w  iioiiveaiix  écjuiemcns  ôc  par  dcstoiN 
«p  elics  diviiic^i.  Je  croi  qr-c  c  cit.  ce  cjue 
m  le  Sai;ac-Eipuk  fait  dire  à  l'Epoale  des, 
^  Caiiciques.  :  So'Menezrînoy  avec  des  fletirSy 
a^^uyez-moi  avec  des  pommes  ,  car  je 

languis  d'amour,    (  Cant.  z.  5 .  )  Mou     _ 

amevoyoit  les  beaiitez  ravili.intcs  delquepour 
TEpoLix: ;  elle  voyoit  qu'an  la  preparokljour  il  li 
^  i  s'unir  à  lui,  mais  ce  délai  la  foiioitipureté  o 
«•mourir.  Tout  ce  quelle  pouvoir ,  ce-|raviflem( 
«•  toit  de  répéter  fans  ceffe  :  Ah  !  mon 
«- amour ^  ah! mon  bien-aimé. 

.  On  peut  juger  de  la  fublimité  de  l'é- 
tatou  Dieu  vouloit  élever  fa  fer  vante  » 
par  rexcellence  des  moyens  qu'U  em- 
ployoit  pour  s'y  difpofer,  Sou\  ent  la  feu- 
le  VLië  de  la  Majefté  divine  lui  faifok 
çonaoître  fa  baffefle  d'une  manière  infi-. 
lïiment  fcnfible,  &  l'abbatoit  dç  telle 
(brce  5  qu'on  l'a  vu  tomber  en  défaillan- 
ce^  D'autres  fois  Dieu  la  réveilloit  par 
des  touches  intimes  i  &  comme  fî  il  eut 
diti  me  voici  ^  il  commençoit  à  fe  faire 
voir ,  fie  elle ,  croyant  qu^*  le  moment 
defiré  étoit  venu  ,  fe  prefentoit  pour 
Tembrafler  5  mais  il  fe  deroboit  auffi-i 
&  la  laiflbit  dans  un  defir  plus  ardent 
qu'auparavant*   Il  fe  prefentoit  de  non 
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Marie  de  f  Incarnation,  Liv.  II.      5  5 
eau  j  puis  fe  retiroit  encore  :  &.  ainii 
ar  (es  approches  &  fes  retraites ,  il  pre- 
oit  plailir  à  faire  croître  ion  amour. 
Après  cela  il  prenoit  une  voie  contraire, 
i  la  purifioit  en  la  rejectant ,  en  1  eloi- 
nant  de  fa  prtffence  :  mais  ce  n'étoir 
que  pour  l'attirer  plus  efiîcacement.  Ua 
jour  il  lui  fit  voir  f o  1  âme  dans  l'état  de 
pureté  cil  il  la  vouloit.    Le  fi*uit  de  ce 
ravifl'ement,  fut  qu  elle  conçut  que  Diea 
lui  faifoit  juitice ,  en  difterent  la  grâce 
qu'il  avoit  deflein  de  lui  faire  ,  6l  que 
depuis  toutes  les  créatures  ne  lui  fureiu 
plus  rien.    Enfin  elle  fut  encore  remî- 
le  aux  triftes  épreuves  des  peines  întc- 
rieu  es.  Tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  jur- 
ques-là  lui  parut  frivole.    Les  paroles  de 
Ion  diredeur ,  bien-loin  de  la  loûtcnir , 
reaoubloient  fes  frayeurs,  6c  la   con- 
tinuelle prefence  d'un  Dieu  ,   qu'elle 
croyoitnepas  aimer,  lui  et  oie  un  liip- 
plice  intolérable.  Elle  fut  rlufieurs  mois 
dans  cet  état.    Enfin  un  jour  qu'elle  tâ- 
choit  de  Elire  oraifon ,  ces  paroles  lui  fu- 
rent dites  dans  l'intérieur  :  C'ejt  dans  la 
'oi  que  je  t'époHJerai,  (  Olée  2.15?.)  Ce 
n'étoit  pas  ,  comme   la   première  fois 
t]u*elle  -avoit  entendu  ces  paroles ,  une 
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94  La  Vie  de  la  Mère  - 

promefle ,  mais  un  avertiflement  de  m 
chercher  point  d'aucre  voye  pour  arrJ 
ver  à  cet  état  (iiblime ,  que  la  foy,  Û 
d'en  faire  Ion  unique  foutien.  Ses  pci- 
nés  ne  lui  furent  point  ôtees,  maiseiy 
lui  devinrent  chères  &  aimables.  DcJ 
w  puis  cette  nouvelle  liuniere  ,  dit-elle, 
5*  il  me  fut  plus  aifé  de  m'cntretenir  avecl 
>'  Dieu  par  la  foi ,  fans  aucun  aut  :e  louJ 
tien*  Cela  me  nourriffoit  &  me  tenoitl 
contente  &  paifible.  Je  me  regardoisl 
»*  toujours  comme  un  objet  vil  ôc  mépriJ 
>'  fable  5  indigne  des  mifericordes  de  nioiil 
»  Dieu.  La  partie  fuperieure  s'étoii  reni 
»»  due  la  maîtrefle  ,  &  fembloit  même 
"  avoir  de  la  joye  de  voir  fouftrir  les  en- 
»>  nemis ,  à  fçavoir  l'imagination  ôc  le| 
«  appétits  5  fans  qu'ils  pufïent  lui  nuire 
I  eu  a  peu  mes  peines  diminuoient , 
de  moment  en  moment  mon  efprit  k 
reveilloit ,  pour  arrêter  celui  qui  ctoiil 
mon  amour  i  mais  cet  efprit  étoic  le 
»  vere ,  &  exad  à  ne  laifler  prendre  auJ 
>»  cune  confolation  à  la  partie  inférieure 
«  parce  qu'il  vouloir  aller  àDieupar  iin| 
»>  très-grande  pureté ,  &  fans  aucun  fen] 
»'  timent.  Etant  ainfi  abandonnée  à  cej 
V  lui  qui  me  nourriiToit  de  foi ,  je  m^effi 
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Marie  de  t Iftcarnatlon,  Lj  v.  IL  9  5^. 
Iniois  plus  riche  en  ma  pauvreté  Ipiri-  • 
uiclle  )  que  fi  j'eulîe  eu  tous  les  tréiors 
imaginables.  Mon  plaiiîr  écoit  de  re- 
|(Tiirder  Dieu  dans  1:  îbi  ;  i>:  fi  Ion  m'eut 
icmandé  qu'elle  etoit  mon  cccupation 
intérieure ,  j  eufle  répondu ,  je  me  CL>n- 
tente  en  celui  qui  elè  tout  6c  qui  rem-  « 
)littout.    -  ,  « 

Tant  de  coura2;e  &  un  fi  renereiix 
bandon  de  loi-même,  engagea  Dieu  i 
e  remontrer  à  fon  humi-ie  1er  vante, 
lie  fe  fentit  toiit  à  coup  dans  une  pri- 
ante, quelle  navoit  pas   eue  depuis; 
ona-tems.     L'Epoux  paroiiîoit  vouloir 
.:core  s  éloigner,  mais  elle -etoit  porctc 
lerappeller  par  ces  paroles  du  Canti- 
ne :  Venez> ,  mon  hien-aimé  ,  'veîiez  epf 
on  jardin,  (  Cant.  5.1.)  Auffi-tôt  elle 
econnoifloit  qu'il  étoit  proche  3  elle  en- 
îdoit  fa  voix  ,  qui  n'étoit  autre  choie, 
lui  étoiï'"^^^^  '  qu'une   manifeftation  de  lui- 
étoit  icff^^^^  5  ^'^^^^^  ^^  ^^  dérobée ,  qui  étoit  fiiJ- 
le  d'un  treiïaillement ,  ôc  qui  lui  faifbit 
ire  dans  fes  élans  amoureux  :  fentemh 
voix  de  mon  bien-aimé.   Foilk  quil  n- 
frde  i  il  efl  derrière  la  r/^uraille.    Il  me  n- 
\ude  an  travers  d$s    milUs,    (  Cant, 
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5^  <î  Z^  Fie  de  la  Mert 

»    Enfuite  Nôtre-Seigneur  donna  à  moni 
«  ame  une  nouvelle  impreflîon  de  it^  di- 
»ï  vines  perfections ,  qui  écoic  tout  en-l 
»>  femble amour  ik  lumière  :  mais  il  fcinj 
»>  ble  que  lamour  engendroit  la lumic- 
re.  Lorfque  mon  ame  ^  dans  fon  im- 
prelîîon,  coiitemploit  Dieu  comme  vie,! 
les  foupirs  ne  pouvoient  rien  dire ,  fiJ 
non ,  0  vie  !  d  amour  \  elle  portoic  un 
amour  fubllanciel  &  foncier^  qui  lui 
failoit  fouhaiter  que  fa  vie  fut  perdue 
dans  cette  divine  fource  de  vie.   Elle! 
»  concevoit  les  hautes  vérité z  du  prc- 
»*  mier  chapitre  de  TEvangile  de  làiiitl 
Jean  ,  ou  le  Verbe  eit  reprefenté  coniJ 
me  lumière  &  comme  vie ,  où  il  eill 
parle'  de  la  plénitude  de  cette  vie  di- 
»  vine  qui  nous  a  rendu  participans  de 
«  fon  abondance ,  du  bonheur  infini  de^ 
w  âmes  qui  font  nées  en  Dieu ,  &  mi 
«  point  de  la  chair  &  du  lang  i  de  la 
>•  communication  ineffable  de  cette  vie 
«  par  la  grâce  &  par  l'amour ,  &  de  l'inj 
»  fluence  du  Verbe  ,  comme  chef  dej 
chrétiens ,  &  fur  tout  des  âmes  fainj 
tes.  Ah  !  qui  pourroit  dire  rexcellenj 
ce  de  cette  communication.  Je  ne  parj 
»'  le  pas  feulement  de  celle  qui  fe  fcij 
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Marie  de  t Incarnation,  Lî v.  lï.     5)  ^ 
ar  la  grâce  ,  mais  de  cette  commu- 
ication  expérimentale.   Il  n'y  a  lan- 
Lie  humaine  qui  la  puifle  exprimer, 
éanmoins  de  ce  que  j  ai  dit ,  il  ell  fa-  « 
ile  de  concevoir  que  ces  impreflîons 
nt  à  l'ame  une  nourriture  divine.  « 
e  croi  que  je  pafTai  plus  d'une  année  « 
ans  cette  impreflîon  d^s  divins  attri-  « 
uts:  mais  c'étoit  avec  tant  de  netteté ,  •• 
de  fimplicité  5  qu'il  me  fembloit  que 
ne  voyois  la  dilèindion  des  attributs 
ue  comme  unité  i  au  lieu  que  lorfque  «« 
connoiflance  de  la  très-fainte  Trini-  h 
de  lairnSme  fut  donnée ,  ie  vovois  ôcdiftinc-  « 
nté  convlon  ,&  unité*  '      *« 

ou  il  efti  Pour  expliquer  la  manière  dont  la  »• 
e  vie  di-ftnnoijQTance  des  divins  attributs  me  « 
ipans  delt  donnée  j  voici  ce  que  j'en  puis  dire.  «« 
nfini  deftndant  une  Semaine  fainte ,  mon  ef-  «« 
Se  noilit  fe  trouva  appliqué  à  l'unité  de  « 
5  de  lalieu  5  &  dans  cette  unité ,  je  vis  cette  «• 
être  vielandeur  immenfe ,  cette  infinité  ado-  «« 
de  l'inlble ,  T  éternité  fans  commencement 
chef  delfans  fin.  J'étois  hors  de  moi-même, 
les  fainlje  m'écriois ,  O  bonté  !  ô  immenfité  !  « 
xcellenléternité  !  Tout  ce  qu'on  peut  dire  « 
le  ne  pari  comparaifon  de  cette  vue  ,  n'eft  <« 
fe  failn.  Il  f«;ut  s'abîmer  jufqu'aux  enfefs  « 
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Z^  ^/>  ^f  la  Mert 
pour  adorer  ce  grand  Dieu^   J'y  con^ 
noiflbis  plus  qu'on  ne  i(^auroic  dire  ou 
écrire.    Toutes  ces  perfections  qu'on 
nomme  ,  ce  n'eft  point  tovrt  cela.  11 
faut  laifl'er  les  mots  êc  les  noms,  &  le 
contenter  de  dire  Dinv,    O  Ciel  !  en 
.]ucl  état  éf oit  mon  ame  ?  cela  me  reni- 
pUlFoic  \  me  transformoit  entièrement. 
Jevovois  que  toutes  chofes  appartien-i 
nent  à  ce  Dieu ,  duquel  dérive  toutcei 
qui  ell  bon  &  tout  ce  qui  eft  beau  :  & 
dans  cette  vue ,  je  m'e'criois ,  Ah  !  voii 
êtes  Dieu,  &  ^rànd  Dieu.    Ce  mot 
D;m,  demeura  gravé  en  mon  ame 
en  forte  qu'elle  ne  fçavoit  plus  quË|e,  adorai 
cela.    ^  /•  ^;'    ■    ^      .^  \^     i: tout  ce 

Après  ce  grand  attrait ,  mon  efpriiib/jf|.g  ^^ 
fut  occupé  en  chacuiie  des  perfeélioniité  !  ô  be- 
divines ,  où  il  fe  confommoit  en  adelniour  ! 
d'adoration ,  d'admiration  ,  d'anéani  Enfin  ao 
tiflemen^  >  Se  d'abandon.  Il  voyoit  Jreparatior 
me  femble  aflei:  clairement ,  que  toille  veuve 
ce  qui  eft  en  Dieu,  eft  Dieu-mêmelmee  ce 
&:  il  étoit  bien  éloigné  de  fliire  des  rJobjet  de  ft 
cherches  curieufes  pour  en  fçavoir  dBgardé  coi 
vantage.  Pour  le  reiped ,  j'étois  conl\reurs  ou 
me  un  moucheron  devant  cette  haiil,  i^^q  ^j^ 
JMajefté.  Cela  n'empêchait  point  l'Émirable  ( 
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Marie  de  l'Incarnation.  Liv.  IL  9  9 
nourimaisil  étoit  tout  autre  quau- 
laravant)  c*eft-à-dire ,  fort  6c  viL;ou- 
ciix ,  ôc  non  plus  dans  la  tendrefic  dz 
es  larmes.  Je  relFentois  une  efoece  de 
omplaifance  de  ce  que  mon  Dieu  étoit  « 
î  beau ,  fi  bon ,  fi  plein  de  Majefté.  '< 
ne  rem-B'étois  ravie  de  n  être  rien ,  6c  de  ce  que  « 
remeni.B)iea  étoit  tout  5  parce  que  fi  j'eufle 
partien-fcé quelque  chofe  par  moi-même,  il 
;  toutceii'eut  pas  été  tout.  Quelquefois  mon 
^avi  :  Mme  fe  voyant  comme  abforbée  dans  la  « 
.h  !  voumajefté  de  Dieu ,  s'écrioit,  O  largeur  !  « 
Zc  mot»  longueur  !  ô  profondeur  inhnie  , 
>n  amelnmenfe  ,  incomprehenfible ,  inefFa- 
>lus  qu^le ,  adorable  !  Vous  êtes ,  ô  mon  Dieu  !  <* 
i  tout  ce  qui  eft ,  n'eft  qu'autant  qu'il  « 
n  efpriiiibfîfte  en  vous  bc  par  vous.  O  éter-  « 
rfedioniité  !  ô  beauté  !  ô  bonté  !  ô  pureté  !  ô  « 
en  adelmour  !  «« 

d'anéanl  Enfin  après  tant  de  purifications  &  de 
oyoit  Préparations  de  la  part  de  Dieu ,  l'hum- 
que  toiile  veuve  reçut  dans  fa  vingt-feptiéme 
-mêmelinée ,  ce  qui  étoit  depuis  fi  long-tems 
e  des  rlobjet  de  fes  vœux ,  &  ce  cjui  peut  être 
avoir  dBgardé  comme  une  des  plus  fublimes 
tois  conlveurs  ou  puiflTe  être  élevée  fur  la  ter- 
ttehaul,  une  ame  mortelle.  Rienn'eft  plus 
~int  l'ftnirable  que  le  récit  quelle  en  fait. 
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»i  Un  matin  que  j'ctois  en  oraifon, 
Dieu  abforba  mon  eiprit  en  lui  par  un 
attrait  extraordinairement  puiflanc. 
Je  ne  fçai  en  quelle  pofture  demeun 
mon  corps.  La  vue  de  la  très-Sainte 
Trinité  me  fut  encore  communiquée. 
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»»  Se  fcs  opérations  manifeftees  ,  mais 
»  d'une  façon  plus  élevée    &  plus  dif- 
»  tincle.   L'imprelTion  que  j*en  a  vois  eue 
>»  la  première  fois ,  avoit  opéré  fon  priii, 
cipal  effet  dans  Tentendemenc  :  &  il 
me  femble  que  la  divine  Majefté  n'a- 
w  voit  eu  d'autre  dellein  que  de  m'inf- 
.*>  truire.    Mais  ici ,  quoique  Tentende- 
*•  ment  fut  autant  ,  &  peut-être  plus 
éclairé  5  la  volonté  eut  le  defliis ,  par- 
ce que  la  grâce  prefente  étoit  toiitei 
pour  l'amour  ,  èi  par  Tamour.    J 
voyoisles  communications  internes  de 
trois  Perfonnes  ,  comme  je  les  avoi 
»•  vues  la  première  fois  5  mais  je  fus  hier 
>»  plus  amplement  inftruite  de  la  gène 
*  ration  éternelle  du  Verbe.  O  que  ce 
^la  eft  ineffable  !  que  le  Père  fe  con 
templant ,  entendre  un  autre  lui-niê 
me ,  qui  efl  ^n  image  &  fon  Verbe 
»»  que  cette  génération  ne  ceffe  point , 
9  que  le  Père  &  le  Verbe  ,  par  b 
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amour  mutacl ,  prodiiifent  cet  efprit 
d'amour  ,  qui  leur  cft  cgal  en  tout.  « 
Cette  vue  a  quelque  chofc  de  ia  vraye« 
béatitude  i  parce  que ,  non- feulement  « 
on  connoît  Dieu ,  mais  encore  on  en  «« 
jouit  par  ime  fruition  amoureufe.  « 
Etant  donc  toute  abîme'e  en  la  con-  « 
templation  de  cette  fiiradorable  Ma-  « 
je  cé>  je  reconnoiflbis  ma  baflefll  ,  je  « 
la  confeflbis  devant  Dieu,  quej'ado- 
rois  profondément.  Tout  d'un  coup 
j'oubliai  la  perfonne  du  Père  &  celle  •• 
du  Saint-Efprit ,  &  me  trouvai  toute  « 
abforbée  en  celle  du  Verbe  divin ,  qui  « 
careffoit  mon  ame  ,  &  lui  domioit  à  •* 
entendre  qu'il  étoit  l'époux  de  toutes  « 
celles  qui  lui  font  fidèles.  J'entendois  « 
cette  vérité  ,  &  j  en  a  vois  une  très-  « 
grande  certitudes  &  cette  connoiflance  *• 

^    . .  -étoit  une  préparation  prochaine  à  voir  « 

rusbieii  •^'  A?  n.    '     ^      •  t? 

Jcette  vente  errectuee  en  moi.  tn  ce  me-  « 

ment  ,  cette  furadorable  Perfonne  h 
s'empara  de  mon  ame ,  lembrafla  avec 
ic  cuu«  amour  inexplicable  >  Punit  à  foi ,  & 
v^'  1  1''^  P^it  pour  fon  époufe.  L'embrafle-  « 
.^^  olment  fe  fit  par  des  touches  divines ,  &« 
^^^V  m?^  pénétrations  du  V  erbe  en  moi ,  &  « 
^^     *ç  moi  en  lui  :  enforte  que  n'étant  plus  «t 
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,  à  moi,  je  demeurai  a  lui  par  intimité 
,  d'amour  &   d  union,     Mon  ame  fei 
,  voyant  fi  riche  par  la  jouïflance  de 
,  Ton  bien  infini,  vouloir  pourtant,  par 
,  un  doux  acquiefcement ,  être  fa  cap- 
,  tive,  Elle  vouloit  tout  pour  lui ,  ôcrienl 
,  pour  elle  5  n'aimant  rien  que  d'être| 
,  dénue'e  de  tout ,  6c  contente  de  pou- 
,  voir  le  poiTeder  lui  feul,  O  que  cet-l 
,  te  jouïlfance  eft  douce  !  c 'eft  un  labiJ 
,  rinthe  d'amour,  oii  Ton  eft  enyvré, 
,  &:  fa  internent  enchanté.    Onnefçait 
,  ce  qu'on  eft ,  ni  fi  l'on  eft  i  parce  que 
,  l'on  eft  perdu  dans  cet  océan  d'amourj 
,  Par  petits  momens  je  me  connoiflbis, 
,  &  un  ravon  de  lumière  me  donnoit  lai 
,  vue  du  Père  &  du  Saint-Efprit.  AiiffiJ 
,  tôt  je  faifois  des  actes  d'adoration,  de 
,  foumiffion  5c  d'a.mour  :  puis ,  fans  que 
,  je  m'en  apperçufle  ,  je  retournois  dan 
,  les  embralfemens  du  Verbe ,  où  j'étoij 
,  perdue  comme  auparavant  5  &  alorJ 
je  me  voyois  con'^me  impuillanteàrenj 
dremcs  hommages  au  Père  &:  au  Saint] 
Efpritj  parce  que  le  Verbe  captivoi 
mon  ame ,  ôc  toutes  it^  puiflances , 
me  vouloir  toute  pour  lui.  Dans  l'cxl 
ces  de  fon  amour  6c  de  fes  embraiTel 
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mens ,  quand  il  me  permcttoit  de  por- 
ter mes  regards  fur  le  Pcrc  &:  fur  le  S. 
Efpric ,  c  ecoitalin  que  ces  re^j^ardsrcn-  *' 
dilienc  témoignage  de  ma  dépendance.  " 
D'ailleurs  il  me  lembloit  que  je  ne  for-  *' 
tois  point  de  Tunit?  de  refience  :  c'elt-  " 
là  que  je  crus  connoîcre  ôc  experimen-  ** 
ter  que  le  Verbç  eft  véritablement  i'é-  *' 
poux;  de  lame.  Cependant  il  ne  fe  paf-  " 
Ijit  rien  d'imaginaire  en  moi,  H  fau-  ** 
droit  que  j'eulfe  la  faintcté  des  Sera-  " 
phiiîs ,  pour  pouvoir  dire  ce  qui  fe  palHi  " 
dans  cette  extafe  &:  ces  ravîffemens  ** 
d'ami>ur^  L*ame  n*y  fait  que  pâtir ,  & 
il  ne  lui  feroîc  pas  poflîble  de  s'en  dif- 
traire ,  ni  d'y  mettre  du  plus  ou  du 
moins  >  car  elle  a  été  prévenue ,  &  s  eft  " 
plutôt  vue  dans  la  pofTeinon ,  qu'elle  " 
n'a  connu  qu'elle  y  devoit  entrer.  Elle  " 
expérimente  (ans  ceffe  ce  moteur  gra-  " 
Icicux  ,  qui  dans  raccompliifement  de  *^ 
ce  mariage  myftique ,  la  confume  d'un 
Ifeii  facré  infiniment  doux  &  agréable , 
I&:  lui  fait  chanter  un  épithalame  con-  " 
tinuel.  Les  livres  ni  l'étude ,  ne  peu-  " 
reiît  en  apprendre  les  façons  de  parler  " 
jiii  font  toutes  céleftes.  Auflî  vien-  ** 
lent-eiles  du  doux  air  des  embraffe-  *• 
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„  mens  mutuels  de  ce  Verbe  fiiradora. 
„  ble>  &de  Tame,  que  par  les  baifers 
,,  de  fa  divine  bouche ,  il  remplie  de  fon 
„  elprit  &:  de  fa  vie.  Je  ne  fçaurois  pen- 
„  fera  tout  cela ,  fans  une  nouvelle  émo-l 
„  tion  de  cœur ,  &  le  fentiment  en  eft 
„  toujours  demeuré  en  mon  ame.    Cel 
„  mot ,  Ferhe  étemel ,  m*eft  une  nourri-! 
„  ture  qui  me  remplit  fans  ceffe,  &uni 
„  parfum ,  dont  mon  ame  çll  continuel.  | 
„  lement  embaumée, 
u     Cependant  la  tendance  ayant  ceflel 
„  par  la  jouïflance  j  ce  font  des  carret 
»  les ,  ce   font  des  amours  qui  conlu- 
„  ment  Tépoufe ,  qui  la  font  expirer  en- 
„  tre  les  bras  de  Tepoux. , . .  Je  m'arrête  ài 
,,  penfer  fi  je  pourrois  trouver  quelque 
,,  comparaifon  qui  puifle  fervir  à  faire| 
„  connoître  ma  penfée  fur  les  embrafle- 
„  mens  du  Verbe  &  de  Tame  >  mais  je| 
„  n*en  trouve  point.   L'ame  paroît  fen- 
„  tir  que  le  Verbe  eft  Dieu ,  confubf-l 
,,  tantiel  &égal  à  fon  Père,  immenfe, 
,,  éternel)  infini:  que  toutes  chofcs  ont 
„  été  faites,  $c  fubfiftent  par  lui.    Toutel 
„  fois  elle  lui  parle  avec  une  familiarité! 
„  inconcevable  j   &  fe  regardant  com-j 
,,  me  fon  époufe,  elle  lui  dit  :  Vous  êtes 
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l  moi ,  &  je  fuis  à  vous.  Allons ,  mon  " 
époux ,  allons  vaquer  aux  affaires  que  " 
vous  rn*avez  commiles,  A  in  fi  en  tout  " 
elle  recherche  la  gloire ,  filon  les  con-  ** 
noifTances  qu'il  lui  en  donne  >  Scn'a" 
plus  d'autre  paflîon ,  que  de  le  faire  " 
régner  comme  maître  abfolu  fur  tous  " 
les  cœurs  ,  quoi  qu'il  lui  en  doive 
coûter. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafToîent 
dans  Tinterieur  de  la  jeune  veuve  5   à 
l'extérieur  ,  elle  ne  paroifToit  occupée 
que  des  foins  domeftiqu<  i ,  dont  on  ne 
pouvoit  comprendre  comment  elle  n'c- 
toit  pas  accablée.  En  faifant  les  affaires 
de  fa  fœur ,  elle  fongeoit  à  alTurer  le  fa- 
liit  du  grand  nombre  de  ferviteurs ,  &: 
de  gens  de  travail  qui  avoient  rapport  à 
jelle.  Elle  ne  trouvoit  rien  d*impoflîble  , 
rien  au-deffous  d'elle ,  lorfqu  il  s'agiffoit 
ide  les  retirer  des  occafions  doflenfer 
IDieu ,  ou  de  les  porter  à  quelque  aftion 
fainte:  &  elle  étoit  fi  bien  entrée  dans 
leur  efprit ,  qu'avec  une  fimpliçité  char- 
mante, ils  luirendoient  compte  de  tou- 
tes leurs  adions ,  s'cntr'accufant  même 
charitablement  de  leurs  fautes.  Quel- 
quefois profitant  de  leurs  bonnes  difpo- 
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iitioîis ,  elle  les  aiîeinbloic  pour  leur  faî-, 
redcs  iaftrLictions  fur  leurs  devoirs.  Elle 
les  reprenoit  avec  bonté  uC  avec  zélé, 
quand  ils  ^qxx  écoient  écartez  tant  foie 
peu  5  ^  Qcs^  bonnes  gens  lui  e'toient  fou» 
mis  comme  àç.s  enfans  à  lear  mère  i  jut 
i|ues4à ,  qu  elle  les  faifoit  lever  quand 
ilss'étoient  couchez  fans  avoir  prié  Dieu. 
Elle  étoit  leur  refuge  dans  tous  leurs  bc- 
Ibins  5  ôc  leiu'  médiatrice  auprès  de  ion 
frère  quand  ils  avoient  encouru  fa  dif- 
çrace»  Souvent  ils  tomboient  malaJ.cs 
par  trouppe  v  &  elle  fe  faifoit  tout  à  h 
Î6vi  leur  garde  >  leur  médecin  >  &  leur 
Servante.  Au  milieu  de  tout  cela  ,  elle 
dît  qu'elle  étoit  contrainte  de  céder  aux 
touches  interieui'es  de  celui  qui  pofledoit 
Ion  cœur  >  qu'elle  fe  proiternoit  à  terre, 
pour  le  carelfer  en  s'humiliant  ,  &  lui 
proteiloit  qu'il  lobligeoit  infiniment 
de  lui  donner  les  moyens  de  lui  rendre 
quelque  petit  fer  vice  par  ces  actions 
baiTes,  dans  lefquelles  elle  trouvoic  im 
irélor  5  qu'il  continuoit  &  redoubljic 
ic^  carciGTes ,  ôç  que  pour  lors  elle  étoit 
contrainte  de  s'enfermer  ,  de  peur  d  e- 
tre  apperçuë.  Car  fo.n  ame  l>ruloit  d'un 
feu  qui  lui  ôtolt  la  Ubi^rté  de  refpirei 
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&  l'obligeoit  à  lui  parler  tout  haut  pour 
txli^'-er  ce  feu.  0  mon  amour  l  s'écrioit- 
elle  >  je  rien  fms  plus  :  ou  laijJez-r//Di  un 
feu  refpirer  ,  ou  ôtez,-mot  la  njte ,  car  vos 
amours  me  font  foujfrir  ce  quune  aine  en- 
tamée dans  la  pri^jon  d'un  corps  ne  peut 
Rapporter, 

Quelquefois  elle  fe  fentoit  remplie 
d'un  amour  véhément ,  qui  ne  lui  laiifoit 
pas  le  pouvoir  de  faire  aucun  acte  exté- 
rieur pour  fe  foulager,  Cela  duroit  deux 
ou  trois  jours  5  pendant  lelquels  il  lui 
fembloit  que  fon  cœur  dut  éclater  :  ôc 
elle  en  reflentoit  dans  le  corps  une  dou- 
leur Il  grande ,  que  fi  ces  accès  euflent 
duré  davantage  ,  elle  afilire  qu  elle  en 
feroit  morte.  La  diflîpation  des  aHraires 
ne  pouvoit  mcme  la  dillraire ,  &:  ne  laif- 
loit  pourtant  pas  de  la  foulagçr  un  peu  à 
l'extérieur.  Enfin  fon  cœur ,  comme  une 
fournajfe  embrafée  à  laquelle  on  donne 
du  jour  5  fe  dilatoit  avec  Aqs  paroles  fi. 
ardentes,  qu'il  fembloit  ,  dit-elle,  que 
ce  failent  autant  de  flammes  lancées  par 
une  vengeance  d'amour  vers  celui  qui 
l'avoit  tant  fait  foutfrir.  Semblable  à 
ces  animaux  myftérieux  ,  dont  parle 
E^echiel ,  qui  alloient  &  revenoient  fans 
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ceflb  fur  leurs  pas  félon  gue  l'efprîc  les 
determiaok  :  elledifaità  foiidjvin  époiu 
tout  ce  que  rainoiir  lui  infpirok  i  mak 
le  plus  fou  vent,  ellefeplaigaoicàluide 
ce  qu'il  ne  la  failpk  pas  mourir  d'amour. 
Je  ne  faiibis ,  dit-elle ,  autre  chofe  ni 
nuit  ni  jour  i   &  il  m  ecoit  comme  im- 
poffible  d'arrêter  cette  impetLK)rité, 
ii'ayant,pour  ainfi  dire,  aucunpouvoiT 
fitr  moy.  Cela ,  continuë-t-elle,  fe  pem 
vraiment  appeller  un  martyre  »  mais 
il  eft  très-aimable ,  parce  qu'il  vient 
du  bien-aimé.    Le  corps  cependam 
foufFrok ,  parce  que  je  me  voyois  en 
un  vuiie  de  tout ,  &;  que  la  nature  ne 
rcvcevoit  point  de  foulagement  de  l'in^ 
„  terieur  >  au  contraire  elle  en  recevok 
de  la  peine,  jufque-la,  qu'il  fembloit 
que  la  pokrinc  dut  s'ouvrir.  On  ne  le 
„  croiroit  pas ,  mais  il  s'en  faut  bien  que 
„  je  diie  tout  ce  qui  en  eft.  J  ai  été  plus 
,,  long-tems  en  cet  état  qu'en  aucun  au- 
tre,  &  je  m'en  étonnois  à  caufe  des 
occupations  que  j'avois ,  6c  qui  ne  pa- 
roifToient  guère  compatibles  avec  une 
telle  difpofition.    D'un   autre  côté 
mon  direfteur  craignant  que  ces  vio 
„  lents  afTauts  du  divin  amour  ne  m'af- 
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jfoibMent  trop,  jugea  à  propos  demo-« 
der er  mes  pénitences  ,  6c  j  bbcïs*  « 

Dans  c^s  transports ,  élo,  parloit  quel- 
jquefois  aDieu  avec  une  privauté ,  dont 
ceux  qui  n  ont  pas  aflez  de  connoiirancc 
des  voyes  fublimesparoùrEfprit  Saint 
fait  marcher  certaines  âmes  choifies, 
feroient  un  peu  furpris.    Ceux  qui  ont 
fait  quelque  progrès  dans  Tétude  de  la 
Théologie  my  ilique ,  en  jugeront  autre- 
ment. D'ailleurs  la  fainte  veuve  n'épar- 
hmoit  rien  pour  fe  tenir  dans  le  re^ed 
Ljuieftdûà  la  majefté  divine,  mais  elle 
l'étoit  pas  la  maîtrefle  de  ces  impreC- 
liions.    Toutes  les  grandeurs  de  Dieu , 
|dic-elle,  dont  j'a vois  continuellement  « 
la  vue ,  excitoient  un  fi  grand  amour  -- 
Idans  mon  ame  >  qu  elle  oublioit  la  ma-  *• 
Ijelléfans loublier pourtant 5 mais  c'tù, 
i\\xQ  je  ne  la  voyois  plus  qu  am®ur. Atti- 
[lee  par  ce  regardjj'e'tois  comme  captive, 
Li  plutôt  comme  une  folie  qui  dit  fans 
raifon  tout  ce  qu'elle  dit*  Il  n'y  a  point 
e  paroles  plus  charmantes,  que  celles 
|ue  fc)urni(roit  à  mon  cœur  la  vehe- 
lence  de  l'amour.    Hors  de  l'oraifon 
iduelle ,  ce  n  étoit  que  tranfports  ,  6c 
lu ekns.   Allant  à  loraifon ,  je  tref- 
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»>  lailloisen  moi-même  >  &  difois  :  Allons 
*>  dans  la  folitudc ,  mon  cher  amour  j 
*>  afin  que  je  vous  embraffe  à  mon  aile , 
»»  &  que  rel'pi/ant  mon  ame  en  vous  y  elle 
"  ne  Ibit  plus  que  vous-même  par  union 
d*amour.  Eniin,  dès  que  jecois  à  l'o- 
raiion,  je  me  ientoisfailieparramour, 
"  Se  il  me  cenoit  collée  à  lui ,  en  forte  que 
je  n'étois  plus  à  moi.  Ces  divins  em- 
brailemens  etoient  interrompus  par  le 
fommeil ,  qui  étoit  une  efpece  de  mar- 
w  tyre  a  mon  ame,  &  qui  me  faifoic  écrier, 
»>  Ail!  mon  bien-aimé>  quand  ferai-je 
*•  délivrée  de  cette  mifere  ?  Souvent  cou- 
»  chée  fur  mon  cilice ,  &  reveillée  par 
M lamour ,  je  chantois  en  Thonneur  de 
5,  monbien-aimé,  un  Cantique  que  fon 
„  efprit  me  faifoit  produire.  Puis  mon 
5,  corps  étant  brifé  de  fatigues  ,  j'étois 
„  contrainte  de  dire  :  Mon  divin  amour, 
j,  je  vous  prie  de  me  laiiler  prendre  un 
„  peu  de  repos  afin  que  je  puiiTe  mieux 
3,  vous  fervir ,  puiique  vous  voulez  que 
„  je  vive.  La  même  chofe  arrivoit  lorl- 
L]u  au  fort  de  mes  occupations  ce  bien- 
aimé  m  occupoit  trop  i  car  je  le  priois 
„  de  me  lailTer  agir  j  lui  promettant  de  me 
5>  lailTer  après  cela  coufumçr  d^ns  ies 
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chartes  &  divins  embrafll-mcns,  Jcpre-** 
nois  quelquefois  un  li vrejmais  IcseffoiTs 
que  je  me  faifois  ,  pour  m'appliqucr  à 
ce  que  je  lifois  ,  n'ahoucilloienc  qu'à 
mecaufr  -  de  violents  maux  décote  :  « 
j^  ilenétoit  à  peu  près  de  même  des 
prières  vocales  que  j'etois  obligée  de 
[partager,  pour  ne  les  pas  manquer 5 
I linon  lorfque  j'étois  à  la  campagne  a 
irécartj  où  je  chantois  3  car  alors  le 
|rhant  me  foulageoit*  De  tems  en  tems  « 
\n\Si  je  jectois ,  pour  me  dillraire^  les  « 
veux  fur  les  campagnes  5  mais  mon  épi-  « 
thalame continuoit  toujours,  6:  j'étois  •* 
occupée  de  toute  autre  chofe ,  cjue  de 
ce  que  je  regardois.  Auflî  ce  que  j'en 
taifois  n'étoit  c^ue  pour  amufer  la  par-  « 
tie  inférieure ,  afin  qu'elle  ne  pût  nuire  « 

U  l'efpriti  •  .       «t 

J'ai  déjà  dit  qlie  fon  union  avec  Dieu, 
Iquoique  très-intime ,  ne  lui  ôtoit  point 
lia  liberté  de  vaquer  à  (ts  affaires  :  mais 
|il  n'en  étoit  pas  de  même  des  converfa- 
îions  uii  elle  fe  trou  voit  ene:a(rée ,  il  ne 

Il    •  o    o 

lui  étoit  pas  pollible  d'en  fuivre  aucu- 
ne. Ceux  avec  qui  elle  étoit  plus  fou- 
vent  ,  s'tn  apercevoient  3  6c  Ion  beau- 
frère  preiK)it  quelquefois  plaîlîr  à  lui 
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faire  des  queftions  fur  ce  qu'on  avoit 
dit.  Alors  le  rouge  lui  montot  au  vifa- 
ge  ,  &  de  peur  de  lui  faire  de  la  peine, 
on  changeoit  de  difcours.  Cette  abf- 
traction  alla  fi  loin,  qu'elle  ne  recon- 
noiflbit  pas  même  les  perfonnes  avec  qui 
elle  avoit  fouvent  traité  d'affaires  j  & 
qu  elle  fut  obligée  de  faire  de  grands 
efforts ,  pour  qu'on  ne  s  apperçùt  pas 
de  ce  qui  fe  paiOToit  entre  elle  &  le  facré 
Verbe  incarné  ,  dont  elle  continue  à 
parler  d*une  manière  toujours  nouvelle 
&  toujours  infpirée.         ;    , . 

Cétoit,  dit -elle  5  un  continuel  re- 
nouvellement   d'alliance  entre  mon 
ame  &  fon  bien-aimé*    Si  fortant  de 
w  l'union,  il  m'en  eût  fallu  parler  j  cela 
m'eût  fait  voler ,  pour  m'élancer  en- 
core en  lui.    Je  m'y  fuis  trouvée  fur- 
prife  en  parlant  à  mon  confelfeur  j  car 
»  je  me  fentois  ravir  la  parole ,  &  il  me 
»  falloit  affeoîr  promptement ,  &  patirl 
en  mon  ame  unplaifîr  indicible.  L'u- 
nion fe  fortifie  de  plus  en  plus  5  &  ili 
faut  que  ce  Dieu  d'amour  foit  le  poflel- 
feur  de  tout»   On  ne  peut  plus  lire  ni  1 
»  écrire,  ni  réciter  aucune  prière.  Ce 
?'  font  des  retours  redoublez,  oii  Tanie 
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Marie  de  l* Incarnation,  Lîv.  IL    113 
fe  confomme.    Elle  languit ,  elle  meurt  <» 
fans  celle  5  &  néanmoins  cette  lan-  *« 
giieiir  eft  fa  force ,  &  cette  mort  ell  fa  •• 
vie.   L'Efprit  la  mené  où  il  veut ,  fans  « 
quelle  lui  refiftei  &  lors  que, je  ne  fçai 
ar  quelle  inclination  fecrete ,  ou  par 
inadvertance ,  quelque  objet  veut  ar- 
éter  fa  volonté  5  Tépoux  la  ravit  à  foi , 
Scpar  fa  divine  motion  lui  donne  une 
clivité  amoureufe,qui  lui  fait  chanter  « 
es  amours.    Ce  font  des  mouvemens  « 
ivins  que  la  langue  humaine  ne  fçau-  '• 
oit  exprimer ,  une  privante ,  dts  har- 
iefles ,  des  retours  d'amours  inexpli- 
ables.    Lorfque  j'étois  obligée  d'aller  «« 
la  campagne ,  mon  efprit  étoit  bien 
tisfait  de  fe  voir  libre  du  grand  tra- 
as  j  &:  alors  le  divin  Epoux  me  faifoit  « 
perinienter  dans  le  filence  un  nou-»» 
euricar|g^j^^  mariage,   me  tenant  plufieurs  <« 

^^i^^^fcirsdefuite,  fans  me  permettre  un  - 
le.  L'u- 
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fpir,  ni  aucun  retour.  Jeportois  l'ef- 
t  de  ce  que  dit  faint  Paul ,  que  la  fa-  « 
k  de  Dieu^  eft  efficace ,  (^u  elle  je f  are  l'a^  « 
e  d'avec  l'efpriti  ér  qu'elle  eft  plus  fe-  «  ' 
îrante  quune  cpée  k  deux  tranchans,  ««  ' 
[Hebr.  4.  i  2.  )  En  cette  foufFrance ,  ««  " 
fentois  une  plénitude  plus  dure  à  •!  ' 
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fiipporter  que  toutes  les  douleurs  du. 
»'  Xîc  mort  cruelle»  Je  preuois  ma  courfe 
pour  me  dilèraire  »  où  plutôt  le  corps, 
fans  la  participation  de  refprit  >  cher- 
clîoit  de  ia  diitraclion.  J'allois  comme 
?  une  inienfée  dans  les  allées  des  bois 
tN:  des  vi^^nes.  Puis  refprit  revenant  i 
»  foi ,  abbacoit  le  corps  qui  fe  laiffoit 
»  tomber  ou  il  fe  troitvoit»  Alors  il  n'v 
>>  avoit  rien  autre  chofe  à  faire  que  de| 
»  foufeir  la  domination  de  la  facrée  Per- 
»  fonne  du  Verbe.  L*ame  en  fouft'ranti 
»  aime  d*un  amour  fixe ,  qui  lui  eft  in^ 
»  fus  :  elle  voit  ne'anmoins  qu  elle  aura] 
*'  fon  retour  par  la  privante'  dont  el- 
**  le  à  ét^  ennoblie  :   mais  elle  veut  lai 
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loir  que  ce  que  le  bkn-aime  veut  &  Jjj^  ^ 
fait  en  elle  par  fon  amoureufe  loi.      Joint"  ni 
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Ceii  apparemment  fur  de  pareilles  exm^  ^  y 
periences  que  quelques  myftiques  o^Wprouye 
îoûtenii  que  la  volonté  pouvoit  aime 
fans  le  fecours  de  l'entendement.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,   la  fervante  de  Dieu  dii 
encore  qu'il  y  avoit  des  tems  où  renreii- 

dément  &  la  volonté  gardoient  ^'g^'^u  divin 
nijentle  iîlence  ,  &  qu'alors  le  feul  fonm^j^       1 
de  Tame  chantok  fon  Cantique d'amoiifls  m\içL 


i|i  pourj 
s  jeux  fa 


'  ^  i.......  -.  I 


Ll'S  d'il- 

e  corps, 
^  cher- 
coirme 
des  bois 
renant  a 
î  laiffok 
,rs  il  n'v 


Marie  âet Incarnation.  Liv.  II.    115 
te  qu'il  ne  faut  pas  prendre  dans  l'exade 
rigueur  des  termes  ,  puifque  Tame  ne 
peut  agir  que  par  les  puilîances.    Mais 
alors  le  Cantique  (embîoit  tellement  im- 
primé dans  la  fubftance  de  Pâme  i  que 
ians  parler  ^  fes  refpirs  fornloient  Thar- 
monieufe  mélodie  qui  raviflbit  Ion  ame 
dans  la  penfée  de  ces  paroles,  mon  Dieul 
mon  Dieu  !  dont  la  lignification  avoit 
;  que  uelpQm-  elle  une  étendue  infinie.    Souvent 
:ree  Per-fc  jgi-ni  endormie,  elle  les  entendoit  au 
fouftraniifQQ^Ue  fon  ame  5  &  quelque  fois  même 
Lii  eft  in-lclle  en  étoit  éveillée, 
elle  aurai    Son  fils  layant  prié ,  lorfqu'elle étoit 
dont  el-ln  Canada ,  de  diffiper  certains  doutes 
e  veut  lalqu'il  avoit  fur  quelques  exprellîons  de 
3eut  vou-ifes  écrits  ,  qui  lui  paroiflbient  dures, 
>  veut  &plle  répondit  que  tout  cela  ne  fe  faifoit 
e  loi.      Joint  par  méthode ,  mais  par  labondan- 
reillesex-je  j^  Tefprit  de  grâce  3  en  quoi  Tame 
iques  outlprouve  ce  que  dit  faint  Paul ,  que  le 
oit  ^'^'^^^maint-Efprit  prie  foîir  nous  avec  des  ge- 
t.  Q^^Wiijfemens  inexplicables,  (  Rom.  v.  2  6 .  ) 
Dieu  ditj^i  pourroit  ^  ajoûta-t-elle ,  nombrer 
11  Tentents  jeux  facrez,  &c  les  faintes  inventions 
ut  égalelQ  (Jiyii-j  amour  ?  il  n*y  a  que  l'Efprit 
feul  tonwvin ,  qui  meut  ainfi  fes  enfafis ,  qui 
d'amoviTls  puifle  écrire.  On  feroit  un  gros  vo-  «« 
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lame  de  chacur.  de  ces  états ,  lorfqu  on 
en  expérimente  i  acte  formel  i  Sc  cela 
»'  delalleroii  la  narure  qui  l'oiifFre» 

Quelquefois  dans  ces  violens  accès ,  ii 
lui  prenoit  un  nouveau  defîr  de  mourir, 
qui  la  conlumoit  de  forte ,  quelle  def- 
féchoit  à  vue  d'œil.  Elle  s'en  plaignoic 
à  celui  qui  étoit  Tauteur  de  ia  peine. 
"  O  amour  !  lui  diloit-clle  ,  quand  vous 
j'  embraflerai  -je  ?  N'avez-vous  point  pi- 
»*  lie  de  moi  dans  le  tourment  que  je 
»*  fouffre  ^  helas  !  helas  !  mon  amour , 
'*  ma  beauté,  ma  vie!  au  lieu  de  me 
»  guérir ,  vous  vous  plaifez  à  mes  maux. 
»  Vôtre  amour  le  peut-il  fouffrir  ?  ve- 
»  nez-donc ,  c^ue  je  vous  embrafle ,  & 
"  que  je  meure  encre  vos  bras  iacrez  ! 
Dans  un  autre  cranfjfort,  elle  s'écrioit, 
^'  Amour  !  furadorable  amour  île  fuprê- 
mcami  de  mon  cœur,  que  fais-je  ici 
ba^'  /ur  la  terre  parmi  les  fouilleure;» 
du  monde?  Ne  fçavez-vous  pas,  ô 
mon  bien-aimé  !  qu  aux  âmes  qui  vou^ 
aiment,  c'eft  une  chofe  infuportablel 
que  d'être  feparées  de  vou^  ,  &:  dej 
vous  voir  ofFenfer  par  de  11  miferables 
fujets  ?  Un  jour ,  loufFrant  les  allants 
de  l'amour ,  &  tout  enfemble  la  vue  de 
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fcs  fautes ,  ces  deux  peines  qui  la  pref- 
foient  également ,  la  firent  s'ccricr  ,  O 
pureté  !  6  netteté  !  de  quelle  importaii-  « 
ce  eiUa  moindre  faute  !  Retranchez-  « 
donc  en  moi  ce  qui  s  oppofe  au  pur 
amour.  Mon  doux  amour  !  mes  déli- 
ces adorables  !  ne  fçavez-vous  pas  que  f* 
mon  defir  eft  véritable  ?  ouy,  vous  le  « 
fçavez ,  car  mon  mon  cœur  efl:  nud  h 
en  vôtre  prefence.  Que  je  fois  donc  « 
toute  vôtre  ,  comme  vous  êtes  tout  ^ 
mien  :  pofledez-moi ,  &  que  je  vous  «« 
poflede  par  un  mélange  d*amour.  Au-  « 
tel  facré  ,  que  ce  facrifice  fe  fafle  fur  « 
vous  !  Brafier  adorable ,  faites  brûler  c< 
celle ,  qui  ne  veut  vivre  que  dans  vos 
flames  !  Mais ,  ô  fecret  impénétrable  ! 
je  vis  &  je  meurs  tout  enfemble.  Je 
vis,  parce  qu'on  ne  peut  être  ur^  à 
vous  5  fans  vivre  de  vôtre  vie  5  &  je  « 
imeurs ,  parce  que  cette  union  eft  une  « 
Imort ,  qui  fait  fuir  tout  ce  qui  n  eft  pas  « 
vous.  Ainfi  vivante  &  mourante,  je  « 
|ne  fuis  pas  à  moi ,  mais  à  vous. 

Iln*eftpas  étonnant  que  cette  ame, 
kinfi  livrée  aux  faintes  faillies  ôe  aux 
Iplus  extrêmes  ardeurs  de  Tamour ,  tirâc 
la  force  de  la  communion  i  mais  que  des^ 
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aufteritez ,  dont  le  récit  fait  frémir ,  fut 
fent  pour  fon  corps ,  déjà  abbatu  par 
ces  opérations  divines ,  une  fource  de 
force,  fans  quoi  elleauroit  fuccombé: 
c  eft  un  de  cls  mylléres  de  la  vie  myfti- 
cjuc ,  que  ne  comprennent  pas  mcnie 
ceux  qui  en  font  lexperiencc. 

Le  martyre  d  amour  qui  faifoit  alors 
la  difpofition  habituelle  de  la  vertucufe 
veuve ,  confîlle  particulièrement  à  ne 
pouvoir  aimer  Dieu  autant  qu  on  le 
voudroit  aimer ,  &  autant  qu'on  le  con- 
noît  aimable.  Car  plus  on  aime  &  plus 
Ion  veut  aimer  :  lamour  par  fes accroif- 
femens  continuels  devient  infatiable  j 
^  cette  infanabUité  ^  s'il  eft  permis  de 
s'exprimer  ainfi ,  échauffe  &  dilate  tel- 
lement le  cœur ,  qu'elle  caufe  quelque- 
fois la  mort. 

Le  dcfir  ardent  qu'elle  avoit  de  voir 
Dieu  aimé ,  la  portoit  quelquefois  à  de 
faintes  folies.  Ayant  rencontré  dans  la 
rue  un  Religieux  de  fa  connoiflance , 
elle  l'aborda  5  &  d'un  air  d'enthoufiaf- 
me ,  f'  mon  Pçre ,  lui  dit  -  elle  ,  aimez- 
vous  Dieu  ?  car  fi  vous  ne  l'aimez  pas, 
'  je  ne  puis  vous  parler.  Une  autre  fois, 
étant  en  praiion  j  çlle  enteudic  au  ifond 
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de  fon  a  me  ces  paroles  du  C.mekjiie, 
yulnerajli  cormeum,  Saror  me  a  Sp^^fn 
imlncrajit  cor  rucmn  in  mpo  ocHloPtém  fucr 
mm  i  (  Cant.  4.  5>.  )  &:  auili-tôc  elle 
répondit  :  Si  je  votis  ai  blefle ,  ce  n  ell  « 
qii  en  vous  renvoyant  tes  traies  que  « 
vous  lanciez  fur'  mon  cœur.  «  Ce  qui 
fuit  dans  fon  Journal  ,  mérite  encore 
d  ctre  raporté  5  il  renferme  de  granda; 
fecretsde  cet  amour  qui  faifoit  tout  à  la 
fois  fa  joye  &  fon  tourment. 

D^autrcs  fois ,  difbit-elle ,  je  fentoîs 
que  mon  efprîç  vouloit  fuivre  TEfprit 
du  divin  Sauveur ,  qui  fembloit  auffi 
te  vouloir  attirer  à  Itii.  Le  corps  fouf-  « 
froit  &c  reflentok  vivement  cette  d-ivi-" 
lion  :  mais  la  douceur  de  Funion  de  la  « 
facree  perfonne  du  Verbe  avec  l'Ef- 
pric  répandoit  dans  la  partie  inférieu- 
re une*  ferenité ,  qui  la  tiroir  de^la  lan-  « 
gueur ,  ôc  me  faifoit  concevoir  par  ex-  •« 
perience  ce  que  dit  i'épotife  au  Garni-  « 
que  :  Mo?i'  ame  efl  totale  fondue  iamowif'  *  ** 
lorfque  mon  hien-aimé  a  farlé.  (  Cant.  5 .. 
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6.  )  Puis  je  retournois  dans  tin  autre 
état  d'union ,  qui  çaufoit  Taélivité  a- 
moureufe ,  &  les  douces  nrîvautez  «« 
avec  le  divin  Epoux.    La  nature  n  y  «« 
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participoit  point  par  fentiment ,  mais 
elle  y  etoit  loutenuë  par  unç  voye  fort 
fecrette.  Il  n'cft  pas  poffible  de  dire 
combien  il  y  a  de  reflbrts  dans  cqs  voyes 
de  TEfprit ,  fur  tout  quand  on  conti- 
nue dans  un  amour  aduel  où  TEfprit 
n  de  Dieu  fe  plaît  à  découvrir  à  lame 
fon  époufe ,  fes  richefles  &  fçs  magni- 
ficences  divines. 
Çeft  ainfi  que  le  Verbe  incarné  fai- 
foit  foufFrir  à  Ion  époufe  tout  ce  que 
lagonie  a  de  plus  douloureux.  Sou- 
vent pour  exhaler  fon  feu  ,  elle  étoit 
obligée  d'aller  à  l'écart  fe  plaindre  tout 
haut  à  celui  qui  la  faifoit  foufFrir.  D'au- 
tres fois  la  violence  de  ces  aiTauts ,  1  o- 
bligeoit  à  fe  jçtter  par  terre.  Quand  elle 
etoit  devant  le  monde  &  qu'elle  n'étoit 
pas  en  liberté  de  fortir ,  il  lui  falloit  s'ap- 
puyer 5  ou  tenir  fes  mains  attachées  à  fa 
ceinture;  encore  avoit-elle  bien  de  la 
peine  à  empêcher  qu'on  ne  s'apperçût 
de  quelque  chofe.  De  tems  en  tems  elle 
perdoit  tout  fentiment  i  ce  qui  fe  faifoit 
avec  beaucoup  de  douceur.  Souvent; 
elle  fen toit  dans  le  cœur  comme  fi  on  le 
lui  eut  percé  à  grands  coups  redoublez. 
Enfin  elle  cil  convenue  depuis ,  qu'en^ 


'Marie de  r Incarnation,  Liv.II.  i  z  I 
core  qu*elle  foupirât  après  la  folitude , 
jamais  elle  n  eût  pùreliller  à  la  violen- 
ce de  Tamour ,  fi  elle  n'eut  été  occupée 
autant  qu  elle  l'étoit  dans  fes  affaires 
extérieures. 

Un  jour  elle  tomba  malade.  Les  mé- 
decins appeliez  la  trouvèrent  fort  fouf- 
frante ,  mais  ne'comprirent  rien  ni  dans 
ion  mal ,  ni  dans  la  manière  dont  elle  le 
dcclaroit.  Entre  autres  chofes  elle  di- 
foic  qu  elle  ientoit  au  cœur  une  douleur 
comme  fi  elle  y  eût  été  bleflee  avec  un 
fer  émouffé.  On  ne  laifla  pas  de  lui  faire 
bien  des  remèdes ,  qui  tous  furent  par- 
faitement inutiles.  A  la  fin  les  méde- 
cins la  quittèrent,  en  difant  que  c«lui-là 
feiil  pouvoit  guérir  la  playe  de  fon  cœur 
qui  la  lui  avoit  faite. 

Ce  fut  ainfi  que  Madame  Martin  vê- 
lent jufqu'a  1  âge  de  vingt-huit  à  vingt- 
neuf  ans  ,  regardant  tous  ces  tranfports> 
ces  langueurs  &  ce  martyre  habituel  > 
comme  les  épreuves  du  noviciat  de  la 
vie  intérieure  qu  elle  efperoit  de  mener  ^ 
\k  qu  elle  mena  en  effet  jufqu'à  la  mort, 
dans  une  plus  grande  paix.  Voici  com- 
ime  elle  s'exprime  fur  ce  changement. 
Ealîn  ^  dic-ellei  N,  S,  m  ota  ces  grands  « 
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^  tranrporcs  5  ëc  ces  accès  violens  qu] 
«  m  avoicnt  tant  fait  foiifFrir  >  &:  depuis 
»>  ce  tems-U  mon  ame  eft  demeurée  dans 
»  fon  centre ,  qiiî  eft  Dieu.  Ce  centre 
»  eft  en  elle-même ,  &  elle  y  eft  au-def- 
y*  fus  de  tout  fentiment.  C  eft  une  cho> 
»  fe  fi  fimple  ôc  (î  délicate  que  je  ne  U 
«»  puis  exprimer.  On  peut  parler  de  tout, 
an  peut  lire  >,  e'crire  ^  travailler ,  & 
faire  tout  ce  que  Ton  veut ,  fans  fe  dif~ 
traire  dç  cette  occupation  „  2c  fans 
ai»  celfer  d*être  uni  à  Dieu.  Au  bout  de 
«  quelque  tems  ,  je  craignis  de  tomber 
»  dans  i'illufion  >  &  je  m'addrefl^ii  à 
Dieu ,  pour  le  conjurer  qu'il  ne  le  per- 
»  mit  pas.  Il  me  répondit  intérieure- 1 
«  ment  :  Demeure  -  là  3  je  veux  que  tu 
»  fafles  ici  ce  que  les  Bien-heureux  font 
dans  le  cieL    Je  comoris  par  ces  paro- 
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lui  par  union  d  amour  dans  le  fond  de| 
w  fon  ame  ,  où  tout  eft  calme ,  &:  déga- 
gé des  fens>  jouît ,  autant  qu  il  le  pcutl 
ici  bas ,  des  biens  &:  de  la  félicite  dcs| 
>?  Saints.    Les  orages  des  tentations  n'ar- 
»  riveiu  point  là ,  Se  rien  ne  peut  tircrl 
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l'ame  de  cet  heureux  léjour ,  que  fon 
intidelité. 

Qiioique la  parole  de  Dieu  leût  raf- 
fiirée  fur  fon  état ,  elle  ne  laillli  pas  d'en 
parler  à  fon  confeflbur  &  à  un  autre 
1  ère  Feuillant ,  nommé  Dom  Euftache 
de  Saint  Paul,  fort  habile  homme  dans 
la  icicncQ  des  Saints.  L'un  ôc  l'autre  ap- 
prouva la  voye  >  oc  l'exhorta  à  la  fidéli- 
té envers  un  Dieu ,  qui  fe  montroit  fi  li- 
béral à  fon  égard.  Ce  qu'elle  dit ,  que 
les  tentations  ne  vont  point  jufqu'au  fé- 
jour  de  l'ame  dans  la  diipofition  qu'elle 
vient  de  décrire  ,  elle  l'explique  ailleurs 
en  ajoutant  que  dans  cet  état,  les  ten- 
tations n'entrent  point  jufqu'au  fond  de 
lame ,  qui  eft  le  cabinet  de  Dieu ,  &  où 
l'époufe  jouît  de  l'époux  dans  la  paix. 
Tandis  que  les  fens  font  dans  le  trou- 
ble. 

Cependant  fon  fils ,  dont  l'éducation 

ifeulelavoit  jufques-là  retenue  dans  le 

lîécle  5  étant  en  âge  de  fe  pafler  de  fes 

oins ,  elle  fongea  tout  de  bon  à  fuivre 

a  voix  du  Seigneur  qui  l'appelloit  à  la 

elii:;;ion.  A  mefure  que  le  divin  Sau- 

eur  la  rempliflbit  de  fon  efprit ,  le  mon- 

c  lui  deveaoitinfupportable  j  Se  bien- 
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1 14  La  Vre  de  la  Mère 

tac  la  necclFicé  oii  elle  le  trou  voit  d'y  de. 
meurer  encore ,  '0[iioi.iaa|^13ieLi  lui  don. 
nàt  des  aiuiraaces  e]ue  cela  ne  dureroic 
pas  long-tems  ,  fut  pjur  elle  un  vrai 
*»  martyre.  Elt-il  poinble>  lui  dit-elle  un 
jour  ,  dans  un  tranfport ,  où  cette  pei- 
"  ne  Ta  voit  jettée  %  cil  -  il  palfîble ,  mon 
»»  chafte amour,  que  vous  ne  loiyez  point 
»  touché  de  mes  plaintes  ôc  de  mes  ge- 
»  miffemens  ?  vous  me  faites  voir  ôc  gou^ 
«»•  ter  les  biens  cpi  font  cachez  dans  vos 
tréfors  eVangeliques  >  vous  char- 
mez mon  ame  par  leur  beauté  >  vous 
me  confumez  dans  ma  langueur  :  quel 
plaifir  prenez-vous  de  me  faire  ainfi 
»  foulFrir  >  Ah  !  il  faut  pourtant  que  vous 
»>  m  éloigniez  de  ce  monde ,  puifque  fon 
»  efprit  ell  fî  contraire  au  vôtre.  Ac- 
»  cordez-moi  donc  cette  grâce  >  ou  ôtez- 
»  moi  la  vie. 

Jufques-là  elle  n  avoit  point  encore 
fait  choix  d'aucune  Religion.  La  ledu- 
re  des  œuvres  de  fainte  Therefe  la  iai- 
foit  pancher  du  côté  des  Carmélites  : 
mais  le  Général  des  Feuillans  étant  venu 
fur  ces  entrefaites  à  Tours  >  lui  offrit 
une  place  aux  Feuillantines ,  &  lui  ajou- 
ta que  û  elle  voiiloit  prendre  ccf  parti  > 
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l'Ordre  le  chargeroit  de  réducacion  de 
l'on  fils.  Cette  propolkion  n*étoit  pas , 
c^  fcmble  ,  à  rejetter  ,  d'autant  plus 
ou  elle  levoit  en  un  moment  tous  les  obC- 
tacles  qui  retenoient  la  lervante  de  Dieu 
dans  le  fiécle.  D'ailleurs  les  Feuillanti- 
nes faifant  profellîo  1  d'une  grande  foli- 
tiide  5  5c  leur  régie  étant  très-auftére  > 
il  yavoit  dequoi  la  dédommager  de  ce 
qui  l'attiroit  aux  Carmélites.  Mai^  Dîea 
bvoit  d'autres  dellcins ,  &,  cette  amc  fi- 
jele  ne  pouvoit  fe  déterminer  qu'à  ce 
]u'elle  connoiflbit  être  de  fa  volonté. 
:11e  ne  lie  donc  point  de  réponfe  politL 
e  au  Général  des  Feuillans ,  &  conti- 
uia  de  confulter  Dieu.  Sur  ces  entre- 
itcs  les  Urlulines  s'établirent  à  Tour^. 
ladame  Martin  a\  oit  entendu  parler  <^ 
e  cesReligieufesi  &  avant  même  qu^el- 
c  içiit  rien  de  leur  Inftitut,  elle  s'étoit 
enrie  fortement  attirée  à  fe  ranger  par- 
lai elles.  La  connoiflance  qu'elle  eut  de 
eurs  fondions  ,  fortifia  cet  attrait ,  & 
;lle  li  efpera  point  de  trouver  ailleurs 
lecjuoi  contenter  le  defir  extrême  qu  elle 
voit  de  travailler  au  falut  du  prochain. 
lais  comme  elle  n'avoit  point  de  bien  , 
lie  ne  voyoit  pî^s  grai>4e  apparence 
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qu'elle  pût  être  reçue  dans  une  maifoii 
qui  n'étoit  pas  encore  bien  fondée  5  & 
elle  croyoit  que  la  prudence  ne  lui  per- 1 
niettoit  pas  de  rctuler  les  offres  du  Ge- 
neral des  Feuillans.  Après  que  ia  rai- 
fon  eiit  ainfi  loni^-tems  combattu  contre 
fes  delîrs  i  un  jour  ces  mêmes  defirs  fu- 
renc  changez  en  une  infpiration  fi  forte, 
qu'il  lui  lembloit  que  tout  ce  qu'il  y 
avoit  au  monde  la  menaçoit  de  ruine 
(  ce  font  i^s  termes  )  fi  elle  ne  fe  fauvoit 
promptement  aux  Urfulines.  La  pre- 
mière choie  qu'elle  lit  alors  ,  fut  d  expo- 
fer  à  fon  confeiîeur  tout  ce  qui  fe  paf- 
ioit  dans  fonamei  ôc  ce  Religieux,  quel- 
que envie  qu  il  eut  de  donner  une  Sain- 
te i'»  Ion  O.  he,  ne  balança  pas  fur  fon 
cxf  olc ,  à  lui  dire  que ,  non-feulement 
Dieu  ia  vouloit  aux  Urfulines ,  mais  que 
pour  ne  le  pas  rendre  coupable  d'infi- 
délité ,  il  talloit  qu'elle  ufàt  de  diligen- 
ce 5  &  ne  cifFerât  pas  d'un  moment  l'e- 
xécution d'un  ordre  qui  lui  étoit  intimé 
d'une  manière  fi  fenfible. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  aux  Feuil- 
lantines qu'on  i'avoit  voulu  engager. 
Dans  le  tcms  de  là  plus  grande  incerti- 
tude iwx  ic  choix  d*une  Religion ,  TEvê- 
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que  de  Dol  pafTant  par  Tours ,  ^  fur 
pris  de  C€  ou  on  lui  difok  de  icxcellen 


enc 


pris  uc  ce  q 
clpric,  &;  de  réminente  vertu  de  Li  jeune 
veuve  i  la  voulut  voir.    Il  fut  charmé 
de  l'entretien  qu'il  eut  avec  elle ,  6c  n'o- 
mit rien  pour  rengager  aie  fuivre  dans 
ion  Diocefe  >  où  ilpretendoit  commen- 
cer par  elle  ,  retabliflement  d'un  Mo- 
jnaftérede  la  Vifitation  ,  qu'il  vouloit  y 
'fonder.    Elle  le  pria  de  lui  donner  le 
Items  de  confulter  Dieu  1  &  au  bout  de 
(]uc4ques  jours  ,  elle  lui  répondit  qu'elle 
lécoit  bien  mortifiée  de  ne  pouvoir  pro- 
licer  de  Tlionncur  qu'il  lui  faifoit  i  mais 
K] Il  elle  croyoit  que  Dieu  ne  la  vouloic 
pa:>  chez  les  filles  de  Sainte  Marie; 

Cependant  la  difficulté  qui  l'avoit 
Miipêchée  d*abord  de  fonger  aux  Urfu- 
jines  j  fubfiiloit  encore  toute  entière  1 
lorfqu  elle  apprit  que  la  Mère  Françoile 
le  faint  Bernard,  qui  étoit  fort  de  (es 
unies ,  venoit  d'être  élue  Supérieure  de 
\i  nouvelle  maifon  de  Tours .  Cette  elec- 
jion  lui  fit  concevoir  quel  jUe  efperanccj 
pais  il  y  eut  plus*  La  Supérieure  ,  que 
pieu  conduifoit  par  des  voycs  aflez  fem- 
Habies  à  celles  de  Madame  Martin  5  iiC 
L\vit  pas  plutôt  chargée  de  la  Commu- 
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liante  >  c]u  elle  fut  fortement  infpirée 
d*y  attirer  foii  amie  :  &  dès  le  jour  mê- 
me qu  elle  fut  élue  ,  elle  la  fit  appcller 
pour  lui  communiquer  fon  deirein.  La 
fervante  de  Dieu  reçut  avec  toute  la  re- 
connoilUmce  po-lîble  la  propofition  que 
lui  f^ifoit  !a  Supérieure  :  mais  ce  n'e'toit 
pasli:  c  »  p:ume  de  rien  Conclure,  fans 
en  avv.  r  aa'tc  avec  Dieu  &  avec  fon 
Père  fpirituei.  Aiiifi  elle  pria  la  Mère 
de  faint  Bernard  de  trouver  bon  qu'elle 
prît  du  tems  avant  que  de  rien  refon- 
dre. Etant  retournée  chez  elle,  ôc  vou- 
lant examiner  devant  le  Seigneur  lof. 
fre  qu  on  venoit  de  lui  faire ,  elle  retom- 
ba tout  à  coup  dans  fes  premières  irre- 
lolutions  5  mais  d'une  manière  d  autant 
plus  violente ,  que  ce  n*étoit  plus  qu'une 
pure  tentation.  L'artifice  qu'employa 
particulièrement  le  Tentateur  pour  lai 
porter  cà  refiiler  aux  volontez  de  Dieu, 
fut  de  lui  remettre  devant  les  yeux,  le 
peu  de  Ibi'i  qu'elle  avoit  des  intérêts  de 
fon  fils  &  des  fiens ,  &  de  lui  faire  croire 
qu'elle  étoit  dans  l'obligation  de  refter 
dans  le  fiécle ,  pour  réparer  les  fautes 
qu'elle  avoit  faites  en  cette  matiere.| 

Cette  attaque  fut  aflex  longue  5  mais  en- 
fin 
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fin  Dieu  vint  au  fecoursde  fa  lervante. 
Il  lui  fit  connoître  qu  elle  n*avoit  rien 
ini  que  par  Ion  ordre)  &  il  lui  infpira 
une  terme  confiance  que  fa  divine  pro- 
vidence auroit  loin  d'un  fils,  pour  qui 
elle  n'a  voit  voulu  amalTer  d'autre  tré- 
ior  que  ceux  du  ciel.  Dès  que  les  tene* 
bies  de  fon  efprit  furent  diiiipées ,  & 
qu'il  n'y  eut  plus  qu'à  s'élever  au-defTus 
des  tendrefles  de  la  nature  >  en  fe  fepa- 
rantde  fon  fils,  elle  fe  refulut  à  faire  le 
jfacrifice  j  &  les  Urfulines  ayant  confen- 
|ti  de  la  recevoir  fans  dot  :  le  jour  fut 
)ris  pour  fon  entrée.  _,  . 

La  vertueufe  veuve  croyoît  toucher 
le  port ,  lorfqu'un  orage  imprévu  l'en 
pcarta.  Son  fils  difparut  tout-à-coup  i 
ce  qui  la  mit  dans  une  grande  inquietu- 
le ,  &  donna  à  penfer  à  bien  du  monde. 
3n  ne  manqua  pas  de  dire  qu'il  failoit 
]ii'une  femme  fut  bien  imprudente  & 
^ien  dénaturée ,  d'abandonner  fon  fils 
1  âge  où  il  avoit  le  plus  befoin  de  fa 
[igilance  5  &  cela ,  après  qu'elle  ne  s'é- 
pie nullement  mife  en  peine  de  lui  amaf- 
p  dequoi  vivre  honnêtement  ,  &  le 
loufTer  feloi?  fon  état.  L'efprit  de  tene- 
|res  fe  mit  de  la  partie ,  £c  transformé, 
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à  foiiordinaire,  en  Ange  de  liimicrc, 
lui  liv  r:i  les  plus  rudes  allauts.  La  pau^ 
vre  merc ,  dans  cctee  iiituation ,  crut  de- 
voir aller  chercher  delà conlolation  aii- 
pi'cs  de  la  Supérieure  des  Urluli;  es. 
A  peine  tcoit-eile  au  parloir ,  que  Icn 
direclcur  rentra.  Il  ne  Içavoiu  rien  en- 
core de  ce  c;ui  faifcic  le  lujet  de  la  dou- 
leur dont  fa  pcniccnte  étoit  accablée) 
elle  le  lui  aj>prit,  6:  s'attendit  bien  t  îie 
ce  Religieux ,  qui  avoit  pour  elle  une 
tendrellè  vrayment  paternelle  ,  prcn- 
droit  part  à  fa  peine  :  mais  elle  {.c  tiou- 
va  bien  loin  de  compte ,  lorfque  le  pcro, 
prenant  im  ton  extrêmement  fevere ,  lui 
dit,  ou  quelle  n'avoit  guère  de  toi,  fi 
elle  ne  croyoit  pas  que  cet  accident  fut 
arrivé  par  un  ordre  fecret  de  la  provi- 
dence) 011,  fi  elle  le  croyoit  ,  qu'elle  1 
n'étoit  guère  foumife  aux  ordres  de 
Dieu»  Qii  elle  hiifoit  allez  voir  qite  fes 
vertus  étoienc  iuperfÎGielies  ,  6c  qu'el- 
le devoit  bien  craiiuire  que  ce  ne  tul- 
fent  plutôt  des  rufes  du  ticrîion  dcThypo- 
crifie ,  que  le  fruit  d'une  véritable  piete.l 
Il  y  a  beaucoup  moins  i  craindre  poiul 
les  grandes  âmes ,  d'une  conduite  aul- 
cere  de  k  part  des  diredeurs,  que  dd 
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cette  iaclie  complaifance  ou  tombent  Ir. 
plupart  )  faute  Ce  içavoir  de  quelle  im- 
portance il  ci\  de  ne  pas  laifl'er  entre- 
voir aux  perlbnnes  qu'ils  dirii^ent ,  l'i- 
dée qu'ils  ont  de  leur  vertu.  Dom  Ray- 
mond de  l'aint  Bernard  étoit  un  grand 
maître  dans  cet  art  3  &  il  fçavoit  d'au- 
tant mieux  la  route  par  laquelle  il  fal- 
loit  mener  les  âmes  à  la  pins  haute  per- 
feclion  5  qu'il  y  marciioit  lui-même  ,  2c 
qu'il  y  avoit  fait  de  grands  progrès; 
Tandis  qitil parloir,  {a  pénitente  étoic 
à  fes  pieds  ,  s'humiliant  encore  plus 
qu'on  ne  l'humilioit.  Cependant  Ion 
cœur ,  abîme'  dans  la  trilleffe ,  jetta  un 
foûpir  :  le  diredeur  en  prit  occafion  de 
lui  faire  de  fanglans  reproche,  liir  fa 
fenfibiiite'.  Il  ajouta  à  cela  les  chofes 
les  plus  dures  ^v  les  plus  mcpriiantes  5 
après  quoi  il  lui  commanda  de  fe  lever, 
ôc  de  fortir ,  en  lui  difant  que  la  maifju 
de  Dieu  n'étoit  pas  faite  pour  des  âmes 
auffi  imparfaites  qu  elle  étoit;  L'hum- 
ble veuve  obéît ,  fit  une  profonde  rev€- 
Irence,  &fe  retira.  Dès  qu'elle  fut  for-* 
tie,  le  Père  &  la  Supérieure  démettre- 
rent  qtielque  tems  comme  immobiles 

ns  radmiration  d'une  vertu  fi  rare , 
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I }  2  La  Fie  de  la  Mère 

ôc  la  compallion  liicceJant  à  l'admira- 
lion  ,  i.î>  ne  purent  le  défendre  de  vericr 
bien  des  larmes. 

Mais  quelque  affligée  que  fut  Ma- 
dame Martin ,  le  fond  de  fon  ame  ctoic 
dans  la  pa^x  ordinaire.  Deux  chofts 
fur  tout  la  fortifioient  dans  cette  difgrace. 
La  première  étoit  la  circonftance  du 
tems  auquel  elle  avoit  perdu  Ion  fils, 
qui  ecoic  celui  auquel  on  lit  dans  l'E- 
vangile j  que  le  Fils  de  Dieu  entra  dans 
Jerufalem  à  Tinlçu  de  fes  parens  ,  k 
qu  il  fut  trois  jours  perdu  pour  eux.  La 
ieconde  étoit  la  prédiclion  que  lui  avi)i: 
fait  quelque  tems  auparavant ,  un  laint 
Religieux  ,  qu'elle  lecevroit  bientôt  une 
grande  faveur  du  ciel  i  mais  que  pour 
s'y  difpoler  ,  il  lui  Eiudroit  porter  une 
grande  croix.  Elle  ne  douta  point  que 
cette  croix  ne  fut  la  fuite  de  fon  fils ,  & 
que  par  cette  épreuve  Dieu  ne  la  pré- 
parât à  fon  encrée  en  Religion.  Ellenel 
le  trompa  point.  Comme  elle  avoïc  mis 
de  tous  cotez  des  gens  en  campagne] 
fon  fils  ne  put  aller  bien  loin,  &  fut 
trouvé  fur  le  pont  de  Blois ,  d'où  on  le 
ramena  à  Tours ,  le  troifiéme  jour  de 
fon  départ.    On  a  fçd  depuis  que  fon 
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deflcin  étoic  d'aller  à  Paris ,  chez  le  cor- 
relpondanc  de  Ion  oncle  5  ^  que  ce  qui 
lui  avoit  fliic  prendre  cette  refolution  , 
étoic  un  certain  air  fonibrc  &  froid  avec 
lequel  Ion  oncle  ôc  fa  tante,  dont  juf- 
quc-là  ]1  n'a  voit  reçu  que  des  carènes , 
le  rcgardoient,  depuis  qu'ils  fça voient 
la  refolution  de  la  mcre ,  que  lui-mê- 
me ne  Içavoit  pas  encore. 

Le  retour  de  cet  entant  ne  fit  point 
celler  les  murmures  que  la  tuite  avoit 
excitez.  Cependant  une  voix  intérieu- 
re qui  fui  voit  par  tout  la  vertueufe  mc- 
re, lui  faifoit  comprendre  qu'il  étok 
tems  de  quitter  le  monde.  Son  confef- 
feur  la  preflbit  de  fon  côté,  &:  elle  fe 
refolut  à  obéir  fans  délai.  Cette  refolu- 
tion ne  fut  pas  plutôt  prife ,  que  tous  (g% 
doutes  &  (qs  icranules  s'évanouirent. 


Son  union  avec  N.  S.  fut  accompagnée 
d'une  imprefîîon  fi  forte  ,  qu'elle  en  per- 
doit  le  repos  de  la  nuit.  Le  fruit  de  cet- 
te opération  ,  fit  un  abandon  mènerai 
a  elle-même  ôc  des  intérêts  de  Ion  fils  >• 
une  grandeur  d'anie  qui  l'éleva  au-def- 
fas  des  fentimens  de  la  nature  5  une  paix 
|inebranlable  &:  une  admirable  allegref- 
Ife,  qui  la  lit  voler  «àTexecution  des  or- 
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15  4  2^  P^fc  de  la  Mère 
4res  du  ciel.  Une  ame  fi  flexible  aux 
moindres  moiivenieas  de  ia  grâce ,  &  iî 
bien  difpoléc  à  fiire  tout  ce  qii  elle  con- 
noîtra  cvcit  la  volonté  de  Dieu ,  peut  s'af- 
jfurer  qu'elle  n'agit  gueVe  que  par  l'ini- 
prelîîoni|uelui  donne  r£f|u-ic  Saint,  & 
que  c'elt  lui  v,ui  régie  toutes  fes  démar- 
ches par  Ion  louifle  divin.  Madame  Mar- 
tin prit  donc  jour  pour  entrer  au  Novi- 
ciat des  (Jriuiinesj  6c  ce  jour  venu, 
elle  appelli  Ion  fils ,  ^  lui  parla  en  ces 
termes. 

Mon  fils ,  je  ne  puis  plus  différer  à 
vous  faire  parc  d'une  chofe  que  j'ai 
»»  cru  vous  devoir  tenir  cachée  jufqu  a 
w  prefent.  Dès  le  moment  que  je  perdis 
vôtre  père,  avec  qui  je  n'ai  vécu  que 
deux  ans  i  Dieu  m'inf  pira  le  defï'ein  de 
»>  quitter  le  monde ,  (fc  d'embraffer  la 
vie  Religieufe,  Il  ne  m'en  demandoit 
pas  alorsl'execution ,  parce  que  je  vous 
s>  étois  neçefTaire  >  mais  aujourd'hui  cet- 
te raifon  ne  fubfîltc  plus,  Il  faut  donc, 
mon  cher  fils  ,  que  j'obéïflé.  Qael 
honneur  pour  moi  ,  que  Dieu  m'ait 
»»  ainfî  choiiie  pour  le  fervir  dans  fa  j 
m.iifon  !  bc  quel  avantage  pour  vous 
d'avoir  une  mère  qui  ne  fera  plus  oc- 
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cupée  qu  a  olFrir  au  Scig;  i.eur  des  vccux 
pour  vôtre  faluc  !  voils  jii^,ez  bien  que 
jen'*ii  nis  bc(oi-i  de  votre  confente- « 
meuc,  pui{|ue  le  g:-aad  Maître  a  par-« 
lé  :  je  veux  cepeîiuant  bien  vous  le  'Je-  « 
mander  ,  &:  je  m'aiiure  que  vous  ne  « 
me  ie  ivfuierez:  pas,  «  A  ces  mots ,  elle 
regarda  fon  fils  fans  rien  ôsï:c  ,  &  d'un 
.'ir  ierieux  mêlé  de  teadrefie  ,  qui  le  dé- 
concerta 5  auHî  fut-il  aiiez  loni!;-tenis  in- 
terdit ,  èc  dans  fon  étonnement  il  ne 
put  faire  que  cette  reponle  d  enfant.  Je  « 
ne  vous  verrai  donc  plus  5  ma  chère 
mère  ?  Il  ne  s  enfuit  pas ,  reprit  la  cou- 
rageufe  merci  vous  me  verrez  ,  mon  « 
cher  filsj  tant  qu'il  vous  plaira.  Piiif- 
que  cela  eft,  repartit  l'enfant  encore 
tout  ému,  je  le  veux  bien.  Alors  la 
iervante  de  Dieu  continua  ainfi  :  J  au-  ^ 
roi^  eu  bien  de  la  peine ,  mon  cher  fils,  < 
à  me  ieparer  de  vous ,  ii  vous  vous  y 
étiez  oppoft'  5  mais  puif^ue  vous  v  cou- 
ientez  ,  je  me  retire ,  &  yovxs  laine  en-  ^^ 
tre  'es  mains  de  Dieu.  Vous  n'avez  « 
point  de  biens  3  mais  celui  que  j'ai  choi- 
lijx)ur  mon  héritage ,  fera  auiii  le  vô- 
tre ,  &:  fi  vous  avez  la  crainte ,  vous  « 
poflederez  ie  plus  précieux  tréfor  de  la  *' 
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»  terre.  Vous  n'aurez  plus  de  mère  ici 
»*  bas>  mais  dans  le  ciel  vous  en  avez, 
une  5  qui  vous  dédommagera  bien  de 
>  la  perte  que  vous  allez  faire.  Soyez- 
lui  tîdéie  3  aye:  en  elle  une  entière  con- 
"  fiance ,  ôc  elle  ne  vous  manquera  ja- 
w  mais  au  befoin.  Je  vous  ai  recomman- 
"  de  à  ma  fœur  ,  qui  m'a  promis  d'avoir 
'^  foin  de  vous.  Avez  pour  elle  le  même 
y>  amour  ôc  le  mènie  refpect  que  vous 
»'  avez  eu  jufqu'ici  pour  moi.  Elle  finie, 
en  donnant  à  ce  cher  fils  de  très-falutai- 
res  avis  5  elle  i  embrafla  &  fe  difpofa  à 
partir. 

C'étoit  un  matin  2  3 .  de  Janvier.  Elle 
e'toit  alle'e  de  bonne  heure  recevoir  la 
benediclion  de  fon  Archevêque,  qui  la 
voulut  voir  :  un  alTez  grand  nombre  de 
{ts  amis  &  de  (es  parens  lui  firent  cortè- 
ge ,  &  fon  fils  étoit  à  (qs  cotez.  La  plu- 
part de  ceux  qui  laccompagnoient ,  & 
prefque  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  fur 
fon  pafTage ,  voyant  cet  enfant  fondre 
en  pleurs ,  ne  purent  retenir  leurs  lar^ 
mes.  Elle  n'y  fut  pas  infenfible  ,  ocelle 
a  depuis  avoiic  que  fon  fils  lui  avoit  alors 
fait  tant  de  compaflîon ,  qu'il  fembloit 
qu'on  lui  arrachât  i'ame  :  mais  rien  ne 
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parut  de  cette  fcnfibiiité.  A  la  porte  ;ia 
nionaftére  ,  elle  trouva  ion  confeikiir  , 
^  le  jetta  a  l'es  pieds.  Le  Père  lui  dor- 
na  fa  benedicbion.  Elle  fe  profterna  cii- 
fuite  devant  la  Supérieure ,  qui  la  reçue 
avec  dç  grandes  marques  de  joye.  Liie 
ne  s'atiendoic ,  n'ayant  point  apporté  de 
dot  )  qu'à  être  lœur  converie  :  mais 
dleavoit  à  faire  à  une  fille  bien  éloignée 
de  ces  manières  intereflées  ,  qu'on  ne 
voit  que  trop  fou  vent  parmi  les  perfon- 
nés  qui  devroient  être  les  plus  dégagées 
des  biens  de  la  terre.  Elle  fut  reçue  pour 
être  Religieufe  de  Chœur,  &  commen- 
ça dès  le  jour  même,  les  exercices  du 
Noviciat. 
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SOMMAIRE. 

jSi  fon  entrée  e)i  Vi<'h^ton  on  lui  fait  quitter  toutes  rJ 
pénitences.  Lu  manière  djnt  elle  fe  comporte  azccli 
autres  Novices  ,  ç^  ^  l'égard  de  Ces  Supérieures,  ^ù-\ 
fis  lui  atufe  de  ^re^ndes  iuqmetndes  Dieu  lui  t^- 
mût  (jn'it  aurfi  foin  de  fonfils  ,  ^  cette  promefjn  cùin[ 
mcnce d'abord  a  s'' -exécuter.  El'es'ofre  a  fbulfrirpc::\ 
lui  tout  ce  qn'il  plain*  an  Seigneur  ,  ^^  fort  oiTrecÀ 
acceptée.  Ses  peines  cejÇent ,  i?^  elle  jouît  ci'uvi 
grande  paix.  Elle  efi  four  la  troifiéme  fois  écJ.ÙHt, 
ditns  un  ravifcwerit  fur  le  myjiére  de  la  fainte  Tr.% 
iiité,  Tilf;j  pre.'id  Vh^bit  de  Kcligîon^  ç^  reçoit  l'^ï 
telligence  de  la  fa  hue  écriture.  Effets  de  fette  ^i^ 
•veur.  Elle  entre  dans  de  grundes  peiues.  Elle  ^tfi 
fon  directeur.  ^^  demeure  fans  fou  tien  de  la  p^irt  iA 
hammes.  Un  confejjeur  la  fait  beaucoup  foujj^h  FÛ 
ejî  délivrée  pour  quelque  tetns  de  fes  peines  ,  '  (m\ 
fe<  "jrcux.  Pjle  retombe  dans  fes  peines.  Elle^éfcri 
freffee  intericiiyemcri  de  -v  mettre  dans  la  cond;ù'.\ 
des  pp.  Je  fuites.  On  Ui^  ordonne  de  uowi^ùi  f,\ 
^  Pere  de  fi  Haye  ,  qui  hjlfitit  mettre  par  écrit  H 
€e  qhf  lui  rj^  arrivé  fufques-la  y  <^  la  confole  bcitu\ 
coup-  Le  fruit  qu'elle  tire  de  fes  peines.  On  ht  ch-'A 
gc  de  V'infiruciion  des  Novices.  Les  eommence^r.m 
de  ft  vccation  pour  le  Canada  dans  un  fonge  j,':'^'"! 
iericux.  Son  exactitude  a  s'acquitter  de  fon  rniplon 
(3*  l^  grâce  qu'elle  avoit  reçue  pour  cela.  Elle  co^v- 
fiffe  fon  Catechifme  fous  le  titre  d'Ecole  Chrét'enni 
S^ely-tes-unes  des  w^tximes  qu'elle  infpirott  a  f?\ 
Novices  ,  (3^  l^s  faveurs  qu'elles  produifoiont.  N^c«| 
veftu  rav'ffe  neni  or  le  Canada  lui  efi  montré  0 
fqxrae  en  ce  hays-la  le  detfsin  d'y  ét.tblir  d.-s  UrfiHiK] 
Mftdmm  dû  laPeliria  cjl  fortement  infpirccdetKi 
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Marie  de  llncarnattcri,  Li/.  I!I.     1^9 

/lirr^r  fa  perfhnre  e^  /^'î  ^'^^  ''^*  Cewire  (fes  Sauvai 
'<Tts.  Elle  en  reç At  l'ordre  d^tns  un  rt-^rlfemert.  Elle 
i'y  engage  pnr  i-œti  dans  une  maladie  ,  é^  fur  U 
champ  elle  efi  guérie.  La  Mère  de  VJncarnation, 
reçoit  de  nouvelles  gra-e  de  Dieu  qui  la  difpo- 
font  a  la  vie  Jipofiolifjue.  Sentiment  de  Monlieur  de 
dernières  fur  ce  qui  fe  piffe  entre  Dieu  (^  elle  J  ?;* 
un  ravfjfer}?ent.  Sa  vocition  au  Canada  efi  npproi:- 
•véè  de  quelques-uns  ,  ^  comt'nthë  dephtjlcurs-  Les. 
('jji^trlcs  qu'elle  y  re'ncoitre»  /. <«  m/iniere  dont  on 
l' prouve  ,  0>  y"**  conduite  tiu  milieu  de  tout  cela. 

Ont  ce  que  la  Rcli.;ijn  a  de  plus 
peniHe  5  ëcant  beaucoup  au-del- 
;js  de  ce  que  pratiquoic  déji  la  nou- 
clli^  Novice  depuis  bien  des  années  5  on 
Clic  jucrer  combien  le  jou^j;  du  Seieaicur 
iii  parut  doux  ,  &  quels  charmes  elle 
roiu'a  dans  la  vie  tranquiUe  &  retirée 

elle  commença  de  mener  dans  le  cloî- 
re.  La  première  épreuve  à  laquelle  on 
lit  fon  obéïliance ,  fut  de  lui  faire  quit- 
:er  toutes  fes  aufterieez  pour  la  réduire 
Il  train  de  la  vie  commune  j  6c  (a 
rompte  fv)umiînon  à  cet  ordre  fit  bien 
oirque  c'étoit  l'Efprit  de  Dieu  qui  l'a- 
oic  portée  à  exercer  de  ii  exceiiives  au(- 
critez  lur  elie-méîne.  Elle  ne  reiîentit 
as  luénic  le  rnoiadrc  mouvement  con^ 
laire  à  ce  que  Vk:^^  louhaita  d  elle. 

\Jï\o  autre  chofe  donna  cnco^  e  ur.e 


V 


11 


\i. 


m 


i'\ 


ifi 


■  ï  ■ 

1  y 

x 


!l 


f 


m 


i 

i 


m 


i'  ■ 


m 


î 


■'^v: 


I     :    I 


f 


■  ; 


li 


il 


*  I 


;:  '<^ 


i  i  1 


I  «^ 


140 


La  Fie  de  Iz  Aîere 


grande  iclee  Je  la  fainrecé  i  ce  fat  la  nia. 
iiiere  liniplc  dentelle  fe  comporta  avec 
les  ancres  Novices.  Oï\  s'atrcndoit  oiu, 
tant  dans  un  âge  miir  ,  ôc  ayant  des  c  n-l 
noiffances  ô:une  expérience,  jiii dévoient 
naru 'ellcment  lui  rendre  alilz  inlipiie 
ia  converiacion  de  ces  jeunes  filles  j  ce 
feroit  beaucoup  iiai:;ner  fur  elle  riie  de 
i/en  rien  témoigner  à  Texte  *ieur  :  maii 
on  fut  bien  lurpris  de  la  voir  s^acconiJ 
moder  avec  un  air  fort  ailé  à  toutes  IcilsI 
manières ,  entrer  même  ,  autant  cuill 
eioit  pollible ,  dans  leur^  petits  amiilc. 
mens  5  '13c  leur  cacher  li  adroitement  lousl 
lc:>  do  is  de  la  nature  &  de  la  grâce  quel 
\z  oeii>:neur  a  voit  mi.,  en  elle ,  cui  on  \m 
priie  pour  la  plus  ignorante  ae  toutes , 
&  la  moins  verlée  dans  les  ailaires  diii 
moncie  5c  dans  les  voyes  de  Dieu,   llar 
riva  de  là  >  c|u€  toute  cette  jeuneirecharj 
mee  de  cette  iimpliçité  ôc  de  ces  manie] 
res  fi-anches  qu'elle  voyoit  en  elle ,  A 
faifie  au  même  tems  de  je  ne  Içai  o^uel 
fentiment  intérieur  de  vénération  qiK 
leur  infpiroit  un  certain  air  de  ûintcttj 
que  reipiroient  les  adions  les  plus  conij 
munçs  i  conçurent  pour  elle  cet  aniouJ 
tendre  6v  relpeducux ,  qii  on  nç  porf'i 


Marie  de  V Imarnation.  Li v.  îîî.     1 4 1 
[qu'aux  Taints.   Sa  conduite  à  l'q^ard  uc 
bmaîcrcflcdci)  Novices  n'écoicnas  moins 
tJilùnte.   Cectc  bonne  KeliL^^icul'c ,  oui'" 
Inc pouvoir  s'empccher  delà  relpeder^ 
ic  le  lafloit  point  d'admirer  juiqu'ou  al- 
ïoit  la  loumiifion  &:  foii  exacUcuJc  dani 
ll'obfervance  ài^s  moindres  régies  5:  des 
lias  légères  pratiques.  De  cette  forte  la 
Vlaitreire  &:  la  Novice  fe  cauioient  mu- 
tuellement bien  de  la  confuiion  5  l'une 
)ar  les  marques  de  conlideration  qu'el- 
le le  voyoit  forcée  de  donner  à  ion  éle- 
Vc  3  bi  celle-ci,  par  l'humble de,'endar~ 
Le ,  &  le  refpecl  profond  qu'elle  témoi- 
Imoit  en  toute  rencontre  à  celle  qu  elle 
feeardoit  comme  TAnee  du   Seigneur 
iui  la  de  voit  conduire  dans  la  terre  de 
kromillion.  Aurelte,  ce  qui  la  ht  fi  ai- 
Icmcnt  delcendreaux  menues  obfcrvan- 
|;cs  de  la  Religion  3  c'ell  qu'elle  comprit 
J!ue  la  volonté  de  Dieu  ne  s'y  trou7oit 
bas  moins  que  dans  les  plus  grandes  cho- 
ies )  ^  qu'elle  n'oublia  jamais  que  c'ell: 
|iniquement  de  la  coniormité  de  notre 
mionté  à  celle  de  Dieu  que  les  plus  gran  - 
tics  adions  tirent  leur  prix.    Avec  res 
nincipes  tout  lui  devint  précieux  >  &  on 
t'apperçut  bien-tot  qu'on  n'a  voit  rien  à 
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1^1  L^z  Fie  de  la  M  ère 

craindre  pour  elle  des  dons  cju'cllc  avoit 
reçus  L\i\  (.ici.  ' 

CcpcnJanc  la  joyc  que  îxoûtoic  lafc 
vante  de  D:ju  dans  la  chère  lolitude, 
ne  lue  p.is  ioiig-teins  bieu  pure.  I  i'is  Ion 
hh  avoit  été  taeile  à  lui  accorder  le  cou. 
fentemeiit ,  qu'elle  avoit  bien  voulu  lui 
demander  i  plus  dans  la  fuite  tit-il  (ïd 
forts  pour  le  rétracter ,  6c  pour  remiie 
ce  te  rctraclation  elblcace.  C>j  change- 
ment ne  vint  pourtant  pas  de  lui.  Une 
des  chofes  iuii  y  contribuèrent  le  plus, 
ce  fut  qu'il  entendit  de  tous  cotez  bia- 
mer  la  conduite  de  fa  mère  5  mais  ce  qui 
le  mit  en  ku  ,  c'eft  que  fes  compagnoi^s 
d'ëtuJe  convuencercnt  r  lui  fiire  une 
cruel'egucrre ,  fur  cequ  n  avoit  louffcn 
que  la  i.'icre  l'eut  abandonne  iaus  biens, 
pour  s'aller  enfermer  dans  un  cloître. 
Quelques-uns  même  lui  (ircnt  romar-l 
ouer  qu'étant  fans  rei; . 't.ce ,  il  ne  pou- 
voit  manque:  de  tomber  dan.j  Je  mépris 
&  il  ne  s'aprercut  que  troii  qu'il  en  mi 
deja  quelque  choie.  Cela  joint  aux  tîn- 
tes reflexicns  qu'il  avoit  déjà  faites ,  liiil 
firent  prendre  fans  peine  les  impre!- 
lîonsqu'on  voulut  lui  donner  5  &  un  jou 
<jue    fes  compagnons    le    trouve  reni 


M^rîe  âc  ï Incarnation,  Liv.  lîl.  14  \ 
lus  ému  qu'a  lordinairc  ,  ils  l\i!x>rdc- 
cnc  en  fore  grand  nombre  \  3>c  prenant 
iirle  c  hamp  leur  relolution  :  Allons ,  « 
lui  dirent-ils  ,  tou:>  eniemble  ,  allons  « 
'aire  tant  de  bruit  à  la  porte  des  Iveli-  « 
ieiilcs ,  que  nous  les  obiii.'^ions  a  te  ren^  « 
jretamere.  «  Il  les  crut ,  6c  les  fuivit  5 
en  un  moment ,  ils  mirent  en  alarme 
uc  le  quartier*  • 

La  grâce  ne  détruit  point  la  nature: 
:  la  iervante  de  Dieu  avoue  dans  les  me- 
Ivoires ,  que  cette  épreuve  lui  fut  extrc- 
icmcnt  ienfible,  hutendant  les  cris 
trangcs  de  cette  jeuneifc  muiinée ,  elle 
iitin.;ua  bien-tôt  la  voix  de  fon  fils 
ni  a'un  ton  capable  de  toucher  les 
œiirs  les  plus  durs ,  crioit  de  toute  la 
rce  qu'on  lui  rendît  la  mère.  C'étoît 
chaque  fois  autant  de  coups  de  pei- 
nard qui  lui  déchiroient  le  fein ,  bc  ce 
ni  redoubla  fi  peine,  ce  fut  la  crainte 
u'elle  eut  que  la  Communauté ,  laflee 

tant  d'inirortunicez ,  Sc  effrayée  de 
ns  ces  tumultes  3  ne  la  renvovat.  J*cn 
aitois  5  die -elle  ,  humblement  6c  « 
iioureufement  avec  Notre-Seigneur ,  « 
)ur  l'amour  duquel  j'avois  abandon-  « 
'  mou  fils  j  oc  par  Cij  moyen  mon  ame  '* 
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1 44  £^  rie  de  la  Mère 

dcmeuroic  en  paix.    Nos  Mères  pIciiJ 
»  roicnt  de  compaiiion,  cntcadant  les  criJ 
ëc  les  pleurs  de  cet  enfant.    Il  venoic  a 
r£*j,lile  lor(l]ii'on  dil'oit  la  Mcfle,  Û 
pallant  la  têce  par  la  fenêtre  de  la  i^rille 
"  de  la  communion  ;  Hé  !  diloit-ii  >  lej 
larmes  aux  yeux,  ôc  d'une  voix  cncu- 
coupée  de  langlots ,  rendez  -  moi  nul 
merc.   Il  alloit  au  parloir ,  &:  preirorJ 
laTourierede  dire  qu'on  me  rendit 
ou  qu  on  le  fît  entrer  avec  moy.  Onl 
menvoyoitle  voir  :  jele  conlolois,jc 
lapaifois  par  quelque  petit  prcîent,que 
me  fourniffoient  les  Religieuies  >  ôc  je 
remarquois  qu*en  s'en  allant ,  il  marJ 
»>  choit  à  reculons  pour  me  voir  par  lesl 
fenêtres  du  dortoir ,  &  qu'il  n  en  de- 
tournoic  point  les  yeux  ,   qu'il  n'eutl 
'>  perdu  de  viië  le  Monaftére. 

Cette  bourrafque  dura  long-tems ,  ^ 
c*étoit  prefque  tous  les  jours  à  reconi- 
iiiencer.  D'ailleurs  on  parloit  plus  \\\k 
que  jamais  du  deflein  de  la  vertueult 
mere>  2c  elle  n'ignoroit  rien  de  tout  ^i 
qu'on  en  difoit.  Car  il  fe  trouve  tou- 
jours de  ces  efprits  mal  faits ,  officieux 
caufer  du  chagrin ,  &  qui  prenant  Id 

choies  par  le  plus  mauvais  endroit ,  veuj 
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Marie  de  rincamation,  Li v.III.  14^ 
lent  encore  qu'on  leur  ait  obligation  des 
m:iivai>  quarts  d'heure  que  leurs  rap- 
ports indilcrecs  ont  fait  palî'er.  Marie 
icFIncarnation  (  ceft  le  nom  que  Ma- 
Idiine  iviaitia  prit  en  entrant  en  Reli- 
ion ,  ^  que  nous  lui  donnerons  delor- 
m)  ioutint  tous  ces  àflauts  avec  une 
fermeté  qui  éconnoit  les  uns,ehoquoienc 
es  autres ,  Se  ravilîoit  en  admiration 
.e  rendit  Mous  ceux  qui  ie  connoiffoient  en  vertu , 
mov.  Onfccn  grandeur  d  amc.  J'avois,  dic^-elle, 
iloiois ,  leBtvanc  les  yeux  tout  ce  qui  pouvoit  ar- 
eient,QLiel'iver  ,  ôc  j  en  portois  amour eufement 
les  >  &  jeli  croix  pour  Tamour  de  mon  cher  Je-  « 
r ,  il  niar-|tis ,  lequel  un  jour ,  comme  je  mou- 
rir par  leslois  les  degrez  de  lappartement  des 
n'en  dé-#iovices  ,  m'aflura  par  paroles  inte- 
u'il  n'eutlieures ,  <!?c  avec  un  grand  amour ,  qu'il 

iiroic  foin  de  nion  Hls.  /.  ,  .  „.  i  i .. 
r-tems ,  c^  L  effet  lliivit  d  aflezprès  la  promefle. 
^à  recom-lel-ereRedeur  desjeluites  de  Rennes 
t:  plus  maPant  venu  à  Tours  vers  ce  même  tems> 
vertueulifArchevèque  de  cette  Ville  &  Dom 
de  tout  cA^ymond  de  laint  Bernard ,  Tengage- 
*ouve  cûL*'i^c  à  le  charger  de  faire  étudier  len- 
officieux  »^nc  dans  fon  Collège.  Il  étoit  tems  de 
)renant  \tw^  procurer  une  lemL  lable  éducation  : 
iroit ,  veu-l  chagrin  qu'il  avoit  conçu  de  la  pe^rcc 
leni  K 
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14a    .111.'.  l4Ki^«t?&»^^^ 

de  Ia  nAcrC)  l^avoii  tellcn^ent  dérangé 

de  ics  exerciice:^  de  pieté  &  de  fes  étu. 

des,  qu*on  ^i;c  coiic  fujet  de  craindFo 

e[u^l  ne  fe  débauchât  coût  -  à-  fait.    Ce 

dôvoit  être  unie  chofe  bien  fenfibiea 

une  mcre  qui  n'avoit  jamais  fouhaicé  ;i 

ion  fiis  c)iM2  Tinnoccncô  &  la  pieté ,  & 

qui  poiiir  tui  procurer  ces  deujç  précieux—    , 

créfors,  avoit  différé  de  douze  ansfonE''^"^^ 

entréie en  Refeion*    Aullî  Ijennemi  dol  $^ 

fbn  faKu  s'en  e«ait-il  fervi  pour  lui  p  J  r  '^P^} 

foadcr  de  retourner  dans  lefiécle.  MobB,  ^^^^^ 

»  ôntendementi)  dit^ei)e>,  fiu  tellcnientp^    -^  ^ 

»»  obfcur€i ,  qiÉie  je  eommençai  à  regar 

)' der  comiDd  des  k^aginadons   touti 

»>  les  certitudes  que  )*avois  cru  avt)ii 

»»  touchant  nw.  vocation.   Pour  tout  cel 

»  néanmoins  je  ne  fprcois  pas  de  la  fami 

y»  liarité  avec  Nôtre  Seigneur.  UnjoKi 

»  il  m'^k^ira  h  penfëe  de  lui  deinandei 

"^  àfiibiimk  encore  davantage poiir  im 

•^  fils  V  ôc  auflî-côc  je  kii  dis  avec*  ' 

»i^C0rip<è*aFdôur  :  Omon  amour  i  foit 

»>  nio|.Ô>uffirir  co%tt«s  les  croix  qw^'il  vc 

••  plaira  pourvu  que  c-et  çiiftint  ne  v^m.j^^^ 

»*  oflfettfe  point?  i  car  i'aîiifie^s  »*i®^l.^    ^^ - 

>>  niiiH4^feis^l&  voir  mourir  que  de  le  voJJ     *"^*^ 

»*  tôi^be^  dftns  ttn  fimtpachj^.  O^yjjfj^'  ^^^ 
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Marie  ae  tlneàrnation,  Liv.  III.    i  4  j^ 
confens  d^être  màrtyrifée  en  toutes  « 
manières ,  pourvu  que  voUs  en  preniez  <• 
le  foin.  A  peine  â  Vôis-je  dit  cela!  cjue  « 
je  me  fentis  exaucée.  «  l^lôus  Verrons 
jdaus  la  fttjte  le  befoin  qu'a  voit  le  jeune 
enfant  de  ce  faint  pacte  que  fit;  ia  me- 
jreavec  la  divine  Ma jefté>  &  les  eflfets 
^P'^^^^P^lqu'eufenr  les  foufPjt'ânces  de  ïi  mère  à 
€  ans  '^^î^m'écrard  dû  fils.    '  '^'^"^^  «v^^i^if* j*<>'a-»  '<>'^  -^^^'^ 

t>nemi  àl  Cependant  ipeîhé  h  fervante^^de  Dieu 

ir  lui  ï^'^*efpiroit-elle  après  i^ette  féconde  atta- 

»cle,  Mofit^e^  q^»jl  lui  en  Mut  foUtenbf  une 

tellcn^^^mrQJfi^jïje^^^l  e^ç  encore  quel -iié  cîiofe 

^i  ^  ^^^^^m^  bien  riide.   Qaoi^tib  depuis  foïi  ma- 
tns  totttejj^gg  elle  tl^eûtprefqxTe  point  vêctiavec 
cru  ^vojftjj^pçj-g^  ft  ce  n*eft  k  première  âfinéé 
r  tout  Gei*g  ^^  veuvage  y  cependant  ce  bôn'hom- 
e  la  i3.ï»*g  f^^^  fr  rôucké  de  u  Voir  entra!'  en  R.e- 
^^  -l^!  f  gionj  quequand  eUe  alla  Itti  dite  adieu, 
deiT^i^^  Jl>a{rura  ^^  ^^  mourroit.    Elftaive- 
pour  iiaojgj^^  j^  mdurut  au  bout  de  firmois".  On 
^^  ^^f'^it  encorii  Cfccafion  de  cet  accidëut  tour 
^  Vv     *^^^"^^  côritre  fa  retraite  j  maus  Dieu 
q.Wii  vouji  j^ç  permet  point  qu*on  foît éprouvé 
:  ne  v^j-Jeffus  de  fes  forces ,  l'a  foutîi^t  dans 
*^  f^^^J^tes  c?$occafions  d*une  manière  fi  fen- 
de te  vo^j^^  ^^  jamais  elfe  ne  goûa  phis  de 

OAiy  >  luceurs ,  &  aC  îouïk  dftine  plus  gwiûdc 
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Enfin  tous  les  prages  ceflerent ,  &  le 
i"no.ide  tout  corrompu  qu'il  eit,  coni- 
mença^  fie  rendre  julUçe  à  fon  courage, 
6c  avoiià  gu'il  fallgit  qu*une  fagefle  tou- 
te  celei^ Tut  larae  Se  fa  règle  de  fa  con- 
duîtCi.  Oxien  ju'^ca  ainfi  par  lamanierel 
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ditf  çy e ,  ce  q ue  Dieu  operoit  dans  monM.  ^  ^ 
anjCj^a^urement  on  m  eut^^id^  a  chan 
ter  {es.niîfericordc^. ,  L*é.t| a t;d'union  01 
1'  j'é|tyis  .pour. loxs ,  ajoûte-t-elIe%  tenoi 
»\  |*aipiie\m^ine  ejqi,^^^^^  S;^  f4^ois  cora 
*-  me  y^ijçpejçipw^^^  du  com 

»  bp(c>6ri''4ç)nneii)ic  ^i  lit  de  f\^^ks  odori 
w  feçap^es.pourfejrfp^^  amee 

»^  ce  tem5  étoit  àdwi*ante  aux  donc 
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foire  de  faux  pas  dans  ic  chdîtiiit  de  la 
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|iîc  cnaie  aauez  ipccieux,  punqu 
s'agit  de  donnoître  Acs  çhofes  faintcs  & 
iyines  >  mais  elle  renverfe  &  Trouble 
cspuifliihtesi  enfprte  c|u*à  peine  peut-  « 
)n  diftirigucr  refprît  de  gracrc  d'avec  « 
efpritde  nature,  ce  qui  fait  tomber 
'aine  en  de  lourdes  fautes ,  &  la  tient 
ontinuellement  errante  dans  la  voye 
le  l'efpnt.    Si  j'étoîs  capable,  conti- 
le»  ^^^^^wë-t-elle,  de  donner  confeil  aux  âmes 
•  çpi>  com«yg  £)jç^  appelle  à  la.  conternplàtîon  i 
pçdvicoi^|pferoit  de  rendre  aux  diirèaéWs  de  'c 
iir  confcience  un  càftiptè  Hdéle  de  « 
ut  ce  c^ui  s'y  pafle  5  cai'  I^''fîaildeur  « 
noufle  la  pointe  de  la  curioTité,  &  « 
nd  Tame  limple  &  capable  àés  ^grà-  «' 
s  de  Dieu.  «  La  fervente  Nfoviçe  pou- 
it  bien  mieux  cjtie  bcaucoiip  d*àutrer, , 
nner  des  leçons  de  fimplicité  &  de  dif- 
•îtionàux  perfonnes  qui  alpîf'èntà  $'u-.' 
de  plus  en  plus  avec  Dieu  ,  elle  à 
l?S^^i^i  ^'Ûicu  fe  CQmmuniquoit  fans  rcicrve 
[vpy^^  *îlfcefafe  que  ces  vertus  croiflbienc  en* 
4Sf  co^lî.  c*elt  ce  qui  paroît  par  ce  qui  lui  ar- 
,lésdeii|aau  teins  dont  je  parle.  Je  croî  que 
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ï  5 Q      HT    La  Fie  de  la  Mtrt   ,  ,  v, 
l'on  verra  avec  plaifir  le  récit  qu  elle  en 
fait  elle-même,  »*  Le  jour  de  la  Fçtc  cfe 
"  PAnge  Gardien ,  étant  dans  ma  cellu- 
»»  le ,  il  me  vint  une  penfe'e  que  les  cellu^ 
V  les  font  comme  des  cieux ,  ainfi  que  dit 
faint  Bernard ,  &  que  les  Anges  y  ha- 
bitent Sur  cela  je  me  fentis  fortement 
élevée  en  efprit  par  le  maître  à&^  An- 
'^  ges>  qui,muniflbit  ^  lui  ^  maïs  avecBtre&Ù 
une  très-grande  fouffrance.    Cela  feBtiond'el 
faifoit  fins  que  j  euiTe  aucune  vue  par-lnité  en 
tiçuliere  i  feulen?ent  j*ttois  comn^e  unelairté ,  ce 
•»  matière  que  Ion  prépare  à  quelquep^^ 
chof^  de  fort  rare,.  L'exterieiu:  menu 
s  en  reïrentoit>&  j'y  fo^fFrois  de  ladou 
»  leur,  J^  fus  trois  ou  quatre  heures  da 
»»  cet  état  viqlent  jufqu  a  ce  qu'il  fallui 
»'  aller  au  cKœur  pour  Poraifon.  DèsquJiiïgûfte 
'>  je  fii^  devant  ie  faint  Sacrement ,  cettlle  nos  m 
"  gra^nde  violence  ceffa  ,  &  avec  unA  Verbe 
^>  doitceu4:  que  je  ne  puis  dire  >  je  mlu'à  cett 
»' fentis  toute  changée  dans  rinterieiirlils  &  Je 
U  n>e  fallut  aflèoir ,  parce  que  mes  fenlî  donimi 
fe  retirèrent  peu  à  peu.   En  un  moler  entiei 
«  ment  mon  entendement  fut  iUuftré  dftc  s  en  et 
»*  la  vue  de  la  très-fainte  Trinité,  aveifiesPer/ 
••  rimpreffion  de  ces  paroles  du  furadJbiTedois  c 
"  rabk  Verbe  incarné  i  Si  quelfui§éhrs  du 
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Marie  de  CimAfnâthn.  Lî  V.  III.     l  5 
tnAtme ,  0tfon  Père  Catmtra  :  Tuxfs  vien^ 
irons  À  Im  ^  ^  nous  ferons  »itfT  iemeu- 
Ken  /w.  (  Joan.  14.  )  G^tte  impref- 
iion  portoit  1  effet  de  la  proniefte  faite 
dans  ctes  paroles  5  &  les  opérations  dés 
trois  divines  Perfonnes  en  moi ,  furent 
plus  éminentes  qii  elles  n  a  voient  enco- 
re ecé.  Elles  me  les  donnoient  à  Gonnbî^ 
tre&U  expérimenter  par  une  penfctra- 
tion  d'elles  en  moi  &  la  très-faînté  Ti'i. 
|nité  en  fon  unité  s  empai^oit  de  mon 
iirté ,  comme  d'une  cliofe  qui  lui  étoit 
)rdprc ,  &  qu'elle  avoit  rendue  càpa- 
it  de  fa  divine  împreffion.  Il  me  fut 
leclaté  que  la  première  fois  que  j'a- 
)isreçU  »he  femblablc  faveur  j  c'e'- 
bit  pour  inftruire  mon  amê  dit  plus 
ingufte  &  du  plus  încompreheniiblc 
le  nos  my itères  :  la  féconde ,  afin  que 
Verbe  me  prit  pour  fon  épôUfe  >  mais 
lu'à  cette  troifieme  fois  i  le  Père  y  le 
'ils  &  le  Saint-Efprit  ^  fo  donhoient  & 
dommiiniquoient  à  moi>  pour  pdffe- 
îr  entièrement  moh  amé»  Alors  l'ef- 
5t  s*en  enfui  vit  >  &  comme  les  troii  di- 
thes  Perfdnnes  me  pofiiedoient ,  je  Ids 
]ireddis  aufli  dans  la  participation  des 
îTors  du  ciel.   Lé  Pcrc  Eternel  étoit 
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5  \  .111  X^'  r/>  «jf^  la  Mek  '  vi  :  .\T>. 
mon  père  j  le  liiradorable  Verbe  mon 
époux  i  &  le  Saint-Elprit ,  celui  qui  par 
Ion  opération  difpofoit  mon  ame ,  "^ 
lui  failoit  recevoir  les  impreilions  di- 
vines.  J*avois  la  vue  très-vive  de  mon 
néant  >  &  je  ne  parlois  que  de  cela 
dans  les  momens  où  je  pouvois  m'e- 
crièr.  Je  me  voyois  { erauë  dans  le  toutj 

6  dans  cette  perte  ,  je  jouïflbis  d'un 
pbifir  indicible.  Je  croi  que  cette! çhof est. 
fouïflance  à  quelque  choie  de  fembla-i  je  dem( 
ble  A  celle  des  bienheureux.  La  Ma-lnioi-mê 
jelté  divine  5  dans  laquelle  j'étoisabî-lvcà  ricj 
mée ,  agiflbit ,  demeurant  dans  moni  Tout 
ame  pour  la  carefler,  &  Irmbloitluilvinte  di 
rendre  tout  permis.  Aufli  les  adeslbic  de  Is 
qu  elle  faifoic  ,  n'étoient  pas  d'elleJlc  vojle , 
même  >  mais  elle  fentpit  qu'ils  étoieâ-.lparuc  er 
produits  par  celui  dans  lequel  ellldonr  fou 
étoit.  Ah  !  qui  pourroit  dire  avec queliurprife. 
honneur  Dieu  traite  Tame  lorfqultems  qu 
relevé  à  fes divins embrafleirens!  jecrcleminent 
qu*elle  rentreroit  dans  le  néant,  lan|forteqii< 
la  douceur  dont  il  a  la  bonté  de  teinftrançoift 
perer  fon  opération.  Ce  ravillemeilencore  n 
dura  une  demi-heure ,  au  bout  de  lalni  des  ex 
quelle  je  me  trouvai  appuyée  fur  mfcouvoit 
chaire.  J'eus  allez  la  liocrté  pour  diilivx  es  lai. 
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Çoinplies ,  malgré  les  reites  des  ecou-  «^ 
jeinens  divins  dont  mon  anieavoit  été  «> 
inondée,  &  dont  elle  éioit  encore  tviutc  «« 
licjiietiéei  lemSlabl^i  à  un  vaiireaii,  •• 
qiM  demeure  humecté,  après  mçmc  ^ 
quon  en  a  ciré  la  lijueur  donc  il  étoit  " 
rempli.  Je  m  apptrçus  au  forcir  de  TE-  '^ 
giile ,  que  j  etpis  comme  u;ie  perf  -nne  « 
yvrCj).  i!c  oui  ne  peut  comprendre  Ici  « 
(holes  c|ui  le  prefentent  à  les  (ens  i  tx.  « 
je  demeurai  loai^^-tems  renfermée  en  «« 
moi-même,  fans  pouvoir  être  atçeuti- « 
vcà  rien,  -     --  •     >  -         ^      -  « 

Tout  ceci  fe  paflbit  avant  que  la  fer- 
iv-inte  de  Dieu  fuç  revécue  du  faine  ha- 
bit de  la  ileligion.   On  lui  donna  enlîu 
le  voile ,  &  pendant  la  cérémonie  ,   il 
iparuc  en  elle  quelque  chofe  de  celellc  » 
donc  toute  ralfemblée  fut  extrememei^t; 
lurprife.    Ce  fuc  environ  dans  le  même 
tems  qu  elle  reçuç  dans  un  de^ré  fort 
leminenc ,  1  inteUvgence  de  1  hcntuie  j  en 
force  que  fans  le  iecours ,  ni  des  verfions 
Irançoiles  ,  qu  o^  ne  connoiifoic  guère 
încore  parmi  les  cachoUqiies  en  France, 
li  des  explications  ues  incerprêtes  3  elle 
)ouvoic  lire ,  fans  êcre  arrêçée  ,  cous  les 
livx  es  faines.    A  la  faveur  de  L  lumiei'c 
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1  5  4  '  '  'La  Vie  dt  la  Àitirt  vuAf. 
qui  répandit  dansfon  âme  une  clarté  15 
divine  ^  bien  des  fccrcts  cachet  dans  l'un 
&  Taiitre  Teftamcnt ,  lui  furent  décou- 
»>vcrt$.  J'y  roi ,  dit-elle  >  toutes  forte  dtj 
•>  viâftdès  ^Mt  la  nourriture  des  âmes, 

*  &  les  différentes  manières  de  s'en  re- 
»»  paître  %  les  uns  tôurnaht  tout  eh  cor^ 
»»  ruption ,  &  les  autres  en  recevant  une 

*  vie  de  grâce  &d*amour.  J'y  découvre 
*»  auflî  une  grande  quantité  de  fautes  qui 
»*  fe  commettent  >  même  païf  des  pôrfon- 
•>  ncs  fort  fpirituellés  \  les  pertes  qu^el- 
»*  les  font ,  pour  ne  pas  fuivre  les  coti* 
»  feilsqui  nôûS  y  (ont  donnei  s  &  ks 
•»  grands  biens  qui  y  reçoivent  les  amed 
^  tîdélés  )  je  dis  vraiifiént  fidclès  i  car 
"  Dieu  vtut  une  exicle  pureté  entoiite 
-  ehofé ,  è  proportion  dés  gracês  qu'il 
>•  départ.  Dé  téiiii  en  tem^  je  tt^  ùtice 
'  en  lui  pour  lui  parler  de  tout  êela  \ 
«  puis  je  reçois  de  ibn  infinie  libéralité, 
»  de  nouvelles  Connoîflancès.  Enfin  tout 
*>  fe  termine  à  Pamour.  L*efpric  fe  fen« 
*»  libre ,  &  forcement  uni  à  Dieu  parmi 

*  nouvel  embrafTement  qui  fe  fait  à  \i 
»  faveur  de  toutes  ces  découvertes ,  le(j 
î*  quelles  bien  qu'elles  ne  foient  pasaill- 
»  fi  préferïtes  Se  auflî  diftindes  hors  de 
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Foraiion ,  qu  elles  le  font  à  1  uraifou  :  «* 

nelaiflem  pas  de  revenir  a  propos,  dans  '< 

les  occa  fions  »  Iclon  le  beibin  oii  je  me  « 

trouve,  « 

Dans  un  autre  endroit ,  elle  dit  que 

lorf  ^u'ellc  étoit au  choeur,  llntclligen- 

ce  d'un  palfage  de  TEcriture ,  qui  lui 

jécoit  donnée  pendant  l'Office ,  lui  enlc- 

[^çoQVreivoit  l'elpriçavec  tant  de  violence  >  que 

uitesqutlfi  le  chant  ne  l'eût  foula gée  #  elle  eut 

jj  pèrfon-|fte'  contrainte  d'éclatter.  Mes  fens ,  dit-» 

eSQU'el-Ple  encore,  cçoient   tellement  tou- « 

les  Goh*»'i^z>  q^icjîï- vois  de  puiflans  mouve-  «« 

t  s  &  kslneï^  de  battre  des  mains ,  &  de  provo-  « 

1  les  àmeJKiicr  tout  le  monde  à  chanter  les  louan-  <* 

'les  j  cârK^^  d*^^  Dieu  iî  grand  &  fi  digne  que  •« 

en  toiit8|out  fe  confiimç  pour  fon  amour  êc  •< 

L€ês  qu'illoiif  fon  fervice^  Je  me  fentois  portée,  •• 

rnc  lâftcêfomme  répoufç  des  Cantiques,  k  me  « 

ut  celàMC/^*^^»  &  a  fauter  d'aife ,  dans  le  fou-  « 

[^^^^WléÈcmrdes maramellesde  ï Epoux ^  (Cant,  ♦« 

ilfift  toutf*  3 .  )  que  ibuvcnt  je  fii^^ois  par  Tef-  « 

\t  it  fetîtiric  de  ks  divines  paroles.   Je  voyois  <f 

u  v>2tr  wW'^  les  Pfeaumes ,  (cz  jullices ,  (ts  ju-  « 

fait  à  l«sin«us,  fcs  grandeurs,  les  amours,  «« 

rtes,  lef-f^  équité,  ws  beautex ,  (ts  magnifi-  « 

t  pasaiilf^ûces  ,  les  liberalitez  3  enfin  ,  qu'ils 

hors  àh^^^  AU  fens  de  l'Ëglife  ion  épouie,  «< 
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156        "  Z^  rie  Je  h  Afc're^ ^'- ^ 
»  des  m  ah  s  d*  or  f m  te  s  au  tour  ,  pîcim 
»•  d'hy^^i^'f/Tthcs  y  (  Cant.  <^'.  14.  )   ^  pro, 
*»  presp;vir  taire  découler  leur  plcnitu- 
»»  de  fur  levâmes  ie^i  amantes.    Je  con- 
noiiTois  que  la  bonté  Je  ce  div'ii  époux 
a  voit  mis  mon  ame  dans  un  paturai^c 
gi*as  &  fertile  ,  ou   elle  s'entretenoit 
»»  dans  un  admirable  embonpoint ,  &oii 
^  elle  avoit  des  biens  à  regor^'cr. 
^  Quelque  attention  qu  eut  la  fœur  de 
ITncarnation  à  ne  rien  laifler  apperce- 
voir  des  grâces  extraordinaires  qu'elle  1 
recevoir  du  ciel ,  elle  ne  pût  cacher  cel- 
le-ci. Dès  qu'on  Teùt  remarqué,  pref- 
que  tous  les  entretiens  que  la  régie  per- 
met ,  ne  roulèrent  plus  que  fur  TEcri-j 
ture  fainte ,  &  cette  divinç  parole  quel 
ces  Religieufes  çcoutoient  dans  up  efpric 
de  fimplicité  pour  s'édifier,  &  non  pirl 
vanité  pour  paroître  fça vantes ,  prodiii- 
iît  de  merveilleux  effets  dans  tous  lesl 
cœurs.   Un  jour  une  Novicç  ayant  prié 
la  fer  vante  de  Dieu  de  lui  dire  le  fensde 
CCS  paroles,  par  oii  commence  le  facré 
Cmtique,  quilme  haife  dHnhaiferdej>\ 
houche  :  la  maîtrefle  des  Novices  qui  fel 
trouva  preiente  ,   lui  fit   apporter  une 
chaire,  &  lui  ordonna  de  diretjutce 
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(jui  lui  vicnv... ..  à  Telprit  iiir  ce  paflà- 
-c  Llle  obcïc ,  (-i  des  le  premier  mot , 
n'étant  plus  à  elle ,  elle  parla  iou!^ -lems, 
filon  que  ramoiireule  adivité  la  poiie- 
doit ,  6i  niitaulii  touteslesalliftautcji  hors 
d'elles-mêmes*  A  la  rin  elle  perdit  la  pa- 
role, &  fut  quclc^ue  tems  dans  une  el- 
fccc  dVxtafe:  la  même  choie  lui  arri- 
voit  aflez  fouvent  au  chœur ,  ^  elle  die 
elle-même  que  jour  ëw  nuit ,  quoiu^u  el- 
le fit,  elle  étoit  dans  un  continuel  tranl- 
pui t.  Le  I  8*.  Pièaume  lur  tout  avoii  « 
our  moi  des  attraits  Ljui  me  raviiioient  «• 
ecœur,  &  emportoicnt  mon  elprit.  " 
Ouy ,  ouy  ,  m  ecriois-je  ,  mon  amour ,  ^ 
vos  témoignages  jont  l'eri taules  »  ils  fe  *« 
jitHife?7t  d'eux '///emcs^  Jls  rendent  la- « 
Iges  ceux  q  tji  ont  moins  de  lumière.  En-  •• 
voyez-moi  par  tout  le  uionde ,  afin  de  <' 
les  enlcigner  à  ceux  qui  les  méprilènt.  « 

ce  trait,  il  en  fujccedoit  un  autre  : 
'était  une  lliite  qui  ncriniiroit  point  : 
I&:  une  fqi$ ,  dans  le  ti:anfport  que  me 
aufoic  la  plalmodie ,  comme  on  eut  ^ 
entonné  le  Pieaume  Lai^date  Dominum  « 
hcœli)  ,  je  dis  du  François  ,  pour  du  ** 
Latin,  louant  la  iacrée  perlunne  du  « 
verbe,  par  laquelle  toutes  ciouiçsont  •« 
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ccé  faites.  En  marchant ,  je  ne  me  fen. 
w  tois  point  toucher  la  terre».  Tout  cela 
au  reite  n'étoit  pohit  une  impreflion 
qui  sVpanchât  dans  les  fens  :  tout  ce 
que  je  voyois  dans  k  Religion  me  pa- 
>*  roilVoit  grand*  Je  ne  trouvais  que  de 
>»  la  douceur  dans  robciffance*  Je  me 
w  fcntois  une  ouverture  de  cœur  parfai. 
^>  te  pour  mes  Sttpericurcs  >  &  j'étois  vc- 
M  ritablement  mortifiée  >  loyfqu*eIles  n'a- 
»  gHIoient  pas  fuf  moy  avec  k  m^me  au^ 
»*  torité  que  fur  ïcs  autres  Novices.  Une 
des  choies  qui  me  contentoientle  plus, 
c*eft  que  les  Novices  ne  le  nietent  de 
«•  rien%  O  que  c'cft  un  grand  repos  à  une 
«  ame  Religieufe  !       »  :■  î  ^.^^^*Â.'^'t  :  ^ 

Enfin  ce  torrent  de  grâces  fenfiblcj 
&  de  cteKc^  fpiricucïfes ,  commença  d» 
s'arrêter  j  &  Dieii  vouhtt  faire  compren- 
dre à  fa  fervante  qti*il  étoit  tems  de  com- 
muniquer à  fes  vertus  cette  force  &:  ce 
coitrage ,  qui  s'acquiert  dans  Tiafirmité, 
comme  il  le  dit  hîi-mcme  à  faine  Faiil. 
Marie  de  l'Incarnation  s'ctoit  toujours 
bien  attendue  qu'elle  ne  feroit  pas 
exempte  des  riguettrs  fiç  des  épreuves^ 
par  lefquelîes  tous  les  Saints  ont  pafle> 
&  au^ttettcs  ceux  qui  onç  été  tes  plus 


i) 


M 


'V*;- 


chéris  de  Dieu  x  oxit  toujours  eu  h  mcil* 

leure  part  :  &  ell^  s'y  dilpafa  par  Une 

foiimillîoiî  parfaite  à  toiie  ce  qu'il  plai- 

roic  à  (on  époux  ordonner  dciie.   Elle 

coûcevoit  bien  que  fi  à  i'egard  des  pe- 

cheiurs  qu'il  veut  gagner  >  fa  bonté  lui 

feic  tempérer  Içi rigueurs  d'une  pennen* 

ceneceuaire  >  par  toux  ks  adoucifl'cmens 

que  peut  permettre  fa  juftice  irritée  :  il 

f   :♦  Il      '  J<^ft  de  fa  iagefle  de  racler  paifini  ks.  be- 

^^  5     A         'BBfidic1:ions  de  fa  douceur  >  &  les  tendres 

^1     •        TT   Icarefles  donc  il  nrévient  les  anies  fidèles, 
Novices.  Uneï     r  1      •        ^  •  l 

1     I    lime  lalutairc  amertunie,  qui  les  pursc 
ntoientie  vmM  x  \  •      c    ;u  ■        ^.r  a 

r       n   \.  i  Prieurs pJus  pctiîes  lOtUMwrcS)  «.  don-* 

;  le  nièrent  deB  *         j    r  t-  j-  '  m  ti 

j  V      pmt  une  «rande  loAidice  a  ki^r  vei:tu.  11 

md  repos  a  une!       •    y^      v      •      a  >  ii 

*       )  ,^xy        y  a  voit  dr^nc  a  pe-me  deux  mois  qu  eilo 

\  r    ri]  W^^  quicté  le  inonde >  lorsqu'elle  ref- 
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je  ne  me  fen. 
•ew  Tout  cela 
ne.  impreffion 
fens  :  tout  ce 
eligion  me  pa- 
juvois  que  de 
Jance*  Je  me 
e  cœur  parfai- 
1 3  &  j'étois  vc 


races  n.iiiiuivjm'    •   ,-  l  ~  j   1» 

1 1cntit  its  prcmaeres  approches  de  1  enne- 

^.  -^    «  Baii  ïnaj&  cela  fe  diffipû.  bieatôt  >  8c  ce  ne 

aire  compren-f:  1       -^r    -      v  •     '  • 

t  ^  Eat  que  quekjues  icaurs  apw:©s  avoir  ece 
ttemsaecom-|   a^   ..  j   in?  1  •  {1    t>   v  •  »  n    /- 

r  ^  «. .  Jevetue  die  1  habic  de  Réunion  qw  elle  le 
ttte  rorce  ce  ce|  j    u  ^^      ^ 

r*  fi  -nité  f  ^^^^^  ^^^^  ^^  ^^^^^  ^^^  pru«s  avec tou^ 

'    •         ;r>nrcr^^  lenabitoJi;  Icavouî  abandoimee.    je 


ctodt  toujours-  .  .  ,  „ 

ç     -s  ^iîrappQi;cej;ai  pas  ici  tout  ee  queite  a 

A    z..,trAc  f  ^^  ^  ^s  conjifciat^*.    Ceucs   qui  ont 

:s  ont  pafféM4»^«^P«^*^^f^^,^^^^^ 
été  les  plusr  rç*^®"*  <^^  <ju4*lia  paUacba^s  uiia^  ivm« 
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i  6  ô  '  ^  ii  ^  /'^V  ^ir  la  Meré  -àh 
qui  efl:  réduite  en  cet  état,  les  autres | 
n*ont  pas  bclbin,  ^  peu  mcme  ioiit  ci- 
paWes  de  ce  récit.       H^'^  T'  ^ 

^    Il  llifiit  (le  dire  que  la  fainte  NoviceJ 
attacjiiée  parles  plus  violente:;  tearatiom 
de  blalphéme ,  d'impureté,  de  defefpoir, 
d'orgueil,  &  d'iniidJelité  5  en  appai^ncel 
fans  aucun  fecours  du  ciel,  qui  ieniJ 
bloit  être  de  ter  pour  elle  3  lans  aucune 
conlolation  de  la  part  de  Ion  confeflèur, 
pour  qui  elle  ne  le  fentoic  plus  de  coii- 
nance  >  ôc  dont  les  paroles  ne  la  ton- 
choient  plus  î  livrée  aux  agitations  d'uJ 
ne  imagination  troublée ,  ^  féconde  cr 
cxpediens  pour  la  tourmenter  5  periim 
dée  que  tout  le  paflé  n'écoit  qu'illufioiii 
Se  que  trompée  la  première ,  mais  par  {\ 
faute  ,  elle  a  voit  enfuice  trompé  fondiJ 
recteur  :  fans  içoùx  poiu*  les  cliofesdii 
ciel  :  ne  pouvant  plus  foufFrir  lorailoii 
ni  aucun  exercice  de  pieté  5  s'imaginanj 
à  tous  momens  confentir  aux  plus  extra! 
vagantes ,  ai  aux  plus  impies  luggeitior 
de  1  ennemi  :  eiî  un  mot,  n'ayant  pk 
que  ténèbres  dans  lefprit  ,  qu'erreuij 
dans  l'imagination ,  que  révolte  dans 
volonté ,  que  frayeurs  dans  les  (ens  : 
vit ,  |refque  faos  milieu  ,  tranfporri 
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es  plus  tendres  embraflemens  de  Té-* 

ux ,  dans  une  efpece  d'enfer*   Dieu 

lefait  pafler  par  cet  état ,  que  les  plus 

andes  âmes ,  &  c'eft  une  des  plus  in* 

illibles  marques  pour  les  diftinguer. 

ne  main  invifible  les  foutient  au  oord 

e  tant  de  précipices.  Certains  rayons 

u  Soleil  de  juftice  percent  de  tems  en 

ms  les  nuages  épais  qui  les  envrelop- 

nt  5  les  éclairent  ,  &  les  raniment  | 

aiscela  ne  dure  pas,  &  il  n'en  refte 

c'une  trace.  On  y  pratique  dans  le 

gré  le  plus  fublime  toutes  les  vertus , 

tout  la  foumiflîon  aux  ordres  de 

eu ,  &  le  defir  de  foufFrir  pour  lui. 

i  y  amafle  des  tréfors  inépuilablcs  de 

rites  j  &  rien  ne  contribue  davantage 

lever  à  une  éminente  iainteté.  Mais 

eft  pas  pofEble  d'exprimer  ce  qu'il 

oute.    Marie  de  l'Incarnation  ne  fut 

t  épargnée  par  fon  celefte  époux, 

t  l'amour  renigié  au  fond  de  fon  ame, 

ifoit  en  même  tems  par  un  mélange, 

ne  alternative  incroyable   à  ceux 

ne  l'ont  point  éprouvé  >  1/ force ,  fon 

ien,  fa  paix,  fon  efperance,  &  fon 

fenfible  martyre.     Pour    comble 

idion  elle  perçut  fon  diredeur  qui 
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t6i      '^'^  L4  Vie  âe  la  Mère 
fat  appelle  à  Feuillans  pour  y  être  Su, 
perieur.    Quoique  dans  cette  forte  d'é^ 
|)reuves  il  femble  qu'on  ne  tire  aucii 
kcourS  de  fon  pere  fpirjtiiel ,  pourqiij 
même  d'ordinaire  on  le  fent  une  grami 
àaine ,  6c  qu'on  évite  autant  qu'il  e 
poflîbie  i  on  le  trouve  néanmoins  fort 
dire  quand  on  le  perd.    Auflî  n'y  a-t-i 
point  de  fituation  où  l'on  ait  plus  befoi 
d'un  guide  i  mais  il  feroit  prefque  auli 
dangereux  d^en  avoir  qui  ne  fuifentp 
également  fermes  ,  éclairez  ,  pruden 
compatilTans ,  attentifs  à  dillinguer 
qui  vient  de  Dieu  5  ou  de  l'opération 
démon ,  &  ce  qui  ne  doit  être  attrib 
qu'à  l'humeur  &  au  tempérament  j  q 
d'en  manquer  tout-à-fait.  EfFeclivemei 
fans  cela  les  âmes  ne  profitent  point, 
quelquefois  periflent  par  cela  ntêr 
^  qui  dans  les  defleins  de  la  providen 
^  dévoie  les  établir  dans   une  éuiinè 
faintetc-  ^\rw^'\ 

,  Dcm  Raymond  de  faînt  Bernard  av| 
tout*  ^  les  qualitez  que  je  viens  de  di 
&  celui  qui  lui  fucceda  n'en  avoit 
cune.    D'ailleurs  le  nouveau  ^i^^^Wt^T, 
ne  connoiffoit  point  fa  pénitente ,  ^I/^qj  '  V^ 
bn  toutes  les  apparences ,  il  ne  lç*C)  ^    r 
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Marie  de  P ïncamatlon,  Liv.  III.    i  é^ } 
pas  douter  dans  une  matière  où  les  plus 
dairvoyàns  ne  marchent  qu'à  tâtons , 
&  ne  jugeoitpas  àpropo:5clecoiîfulteri 
Ainfi  on  ne  peut  juger  combien  la  fer-- 
vantede  Dieit  eiit  à  foufFrîr  fous  une 
telle  Conduite  >  mais  fa  vertu  étoît  au- 
delTiis  de  ces  fâcheux  contre-tems ,  &: 
fon  experiencfî  dans  les  chofes  de  Dieu  ^ 
il  plutôt  la  direckion  intérieure  de  TEf- 
rit  Saine ,  fuppléoit  a  ce  qui  nianquoit  à 
on  confelfeuri    Tout  fon  recours  étoit 
Dieu  j  &  cortime  elle  fçavoit  ^ue  cet 
bt  étoit  dangereux ,  fî  elle  h*êh  profî-* 
oit  poiir  deveriir  parfaitement  hitrrtble , 
refqué  'toute  fon  occupation  intérieure 
oit  de  s'anéantir  devant  la  majelté  dé 
ieih  Elle  ne  lailToît  pas  néanïndins  dé 
relever  par  Une  grande  confiance^ 
uelquefois  Dieu  lui  laiflbit- éntrevoii" 
u'elle  n'avoit  rien  perdu  de  fe^  bonnes 
races  j  le  plus  fouvent  elle  le  trouvoit 
fenfible  à  tout  ce  qu'elle  pou  voit  faire 
ur  le  toucher  :  nfiais  de  quelque  ma^ 
iere  qu'il  en  ufât ,  elle  corifefloit  qu'il 
iflbit  par  amour ,  &  elle  acqttiefçoit  à 
ut  par  un  retour  aitiouréllx^qui  rafFei*-^ 
iflbit  de  plus  en  plus  dans  uhe  rcfignH-* 
it  parfaite  aux  volontet  de  foii  époUîO 
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1 64.    *' '  '  X^  r/V  rf^  la  Mère 
■^    Son  confefleur  ne  lui  parla  de  (es  prc. 
mieres  difpofitions ,  que  comme  de  très. 
dangereules  illufions ,  pendant  lefqiiel- 
les  on  l'a  voie  mal  conduite.  Il  ne  croyoit 
apparemment  qu'une  partie  de  ce  qu'il 
diloit,maisil  hazardoit  beaucoupj  &dans 
une  épreuve  où  la  tentation  de  defefpoir 
cft  prell^ue  continuelles  s'il  n*eût  eu  à 
faire  à  une  femme  forte ,  il  en  ieroit  peut- 
être  arrivé  quelque  accident  funeftci 
Avec  cela  il  abandonnoit  trop  fa  peni 
tente  à  elle-même ,  jufques-là  qu'il  fui 
une  fois  plufîeurs  mois  (ans  la  voir.  Po 
furcroit  d'afflidion  >  on  apprit  de  Rennei 
que  le  jeune  Martin ,  après  y  avoir  iti 

f)endant  quelque  tems  l'exemple  du  Col^^^^'"  ' 
ege ,  commençoit  à  fe  déranger ,  &  qul^r  rr 
V  avoit  à  Craindre  qu'il  ne  fe  perdît  enM  r  '  ^^ 
tierement.  Il  nen  ralloit  pas  tant  f^mt^^jf 
jetter  cette  mère  defolée  dans  un  abîM        ^^^ 
me  de  douleurs.  Elle  n'y  fuccomba  pouf  jj  r     ^ 
tant  pas.    Elkpenfa  d'abord  que  le  dJ^?^ 

mon  faifoit  jouer  ce  nouveau  i"cfl^"»an  r^^^^ 
pour  mettre  obftaclc  à  fa  profeffionf  1  ^"^^  ^ 
dont  le  tems  approchoit.  Auilî-tôt  ém^-  ,^^ 
fe  fournit  à  tout  ce  que  le  ciel  en  ordoni  •  *  •  •'^.^ 
neroit.   Il  fembloit  que  Dieu  i^'^"^^4[e'J  ^/^ 

que  ce  facrifice  de  fon  humble  fervant|  P  ^  ^ 

•*".»■»        .    '  "".      -■■.■■ 
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Marie  de  ^Incarnation.  Liv.  III.    1^5* 
Ipoiir  mettre  fia  à  Tinquietude  que  lui 
caufoit  la  conduite  de  cet  enfant.    Il  la 
confbla  intérieurement ,  &  Tafllira  qu*il 
auroit  loin  de  fou  fils.  Peu  de  tems  après 
l'enfant  revint  à  Tours,  une  de  (ts  tan- 
tes le  prit  chez  elle ,  &  il  commença  à 
mener  une  ViC  plus  réglée.   Sa  fainte 
Imere  délivrée  de  ce  fouci  ,  fiu  enfin 
ivcrtie  de  fe  préparer  à  faire  (qs  vœux, 
/accablement  de  peines  où  elle  étoit  tou- 
jours ,  ne  lui  permit  pas  de  goûter  d*a- 
)rd  la  joye  que  devoir  lui  caufer  une  fî 
bureufe  nouvelle  :  mais  le  facré  Verbe 
voulut  pas  qu'une  époufe  fi  fidèle  & 
chafle,  éprouvât  des  rigfjeurs  ,  dans 
tems  même  qu'elle  s'uniflbit  à  lui  par 
les  liens  indiflblubles.    La  veille  de  fa 
[rofefîîon  elle  fentit  en  un  moment  tou- 
es  fes  peines  cefler ,  &  fe  trouva  dans 
[ne  dilpofition  intérieure ,  qu'elle  feule 
îiit  nous  bien  faire  connoître. 
Il  fembloit ,  dit-elle ,  que  toutes  les  « 
ipreflîonsde  mes  fouffrances  fuflent  « 
langées  en  des  fentimens  d'un  amour  « 
plus  tendre  que  j'euffe  encore  ref-  « 
inti. ,  Je  difois ,  ô  mon  cher  amour  !  '« 
loique  iufqu'à  prefent  j'aye  étévo-r«^ 
époule  par  les  vœux  que  je  vou5.  « 
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66  7'  l4  rie  de  la  Mère  '  ^ 
faifois  5  je  vais  Têtre  encore  d'une  tou. 
te  autre  manière.  Toutes  les  puiflan- 
ces  de  mon  ame  étoient  tellement  plou-, 
gees  dans  un  océan  d*amour ,  quelle 
n  en  fortoit  point ,  non  plus  qu  une 
perfonne  qui  leroit  abîmée  dans  le  fond 
dçla  mer.  Jefuppliois  ce  divin  époux 
que  cela  ne  parut  point  au-dehors ,  & 
qu'il  me  laiuât  libre  pour  l'action  que 
j'allois  faire.  Il  me  l'accorda  :  toute^ 
fois  pendant  la  cérémonie  j'eus  beau- 
coup de  peine  à  confer  ver  toute  l'atten- 
tion neceflaire  pour  ne  rien  o^iiiettreJ 
&  ce  ne  fut  pas  fans  de  grandes  diflî- 
cultez  que  je  vins  à  bput  de  lire  6c  del 
proférer  la  formule  de  mes  vœux. 
Après  raclion  j'expérimentai  en  mon 
ame  des  chafes ,  dont  j'ai  encore  la 
mémoire  bien  récente ,  mais  dont  je| 
ne  puis  rien  exprimer,  Dès  que  je  fu5 
retirée  dans  ma  chambre  >  les  aflliuts 
du  divin  Amour  furent  fi  preflans 
qu'il  fallut  me  profterner ,  ne  fçachanij 
en  quelle  podure  tenir  mon  corps 
J'étois  il  tranfportée ,  qu'en  marcliaiifl 
par  la  maifon ,  il  me  fembloit  que  touJ 
fiit  moi't  pour  moi.  Je  ne  pou  vois  enj 
tendre  ni  çomprexidrç  que  mon^  épouxj 
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Marie  de  i  buamation.  Liv.  III.  ï  6  7 
Toutes  mes  puilUmces  écoictu  retirées  « 
au  fond  de  lame ,  ou  elles  e'coient  avec  « 
Ipieu  comme  dans  leur  centre ,  de  ior-  «« 
te  que  l'extérieur  demcuroit  auflî  fans  «« 
lindment.  Plufieurs  jours  après  je  ref-  •« 
fentois  encore  dans  le  corps,  la  dou-  « 
|leur  que  m*avoit  cauféc  cet  attrait. 

Lelendemain  de  ma  ^  rofelGcm  étant 
Iproiternee  devant  mon  oratoire  ,  je  '« 
fentis  mon  cœur  s'élargir  dans  un  *« 
entretien  avec  mon  divin  Epoux  >  fur  ** 
la  grande  mifericorde  qu'il  m'avoit  «• 
pite.  Ce  fut  alors  qu'il  me  donna  à  *« 
entendre  avec  une  très-grande  clarté  <* 
^u'il  vouioit  que  déformais  je  volafl'e  « 
continuellement  à  lui ,  à  l*imitation  de  <« 
its  efprits  fuprêmes  qui  font  les  plus  c« 
}rocIies  de  lui,  qui  le  connoilTent ,  qui  »< 
[aiment ,  Se  qui  font  comme  l'habita-  <* 
tion  de  fa  divine  Majefté.  Ces  paroles  c«^ 
m'animèrent  de  nouveau  5  &  je  voyois  « 
je  chemin  de  l'amour  fi  applaui  ôc  ge-  « 
léralement  toutes  chof»s  fi  faciles,  <^ 
juç  je  m'ofFroi^  &  m'abandonnois  fans  « 
cefle  au  bien  aiiné ,  pour  faire  &  fouf-  « 
[rir  tout  ce  qui  lui  feroit  le  plus  agréa- 
ble. Je  paflai  ainfi  huit  jours  5  après 
luoi  me  voilà  replongée  dans  l'abîme  '^ 
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6  i  ta  Vie  de  la  Mère 

de  mes  croix.  Il  ne  me  fembloit  pas 
qu'il  duc  jamais  y  avoir  de  confolation 
pour  moi.  J'oftVois  tout  cela  à  Nôtre- 
Seigneur  ,  &  je  lui  facrifiois  de  grand 
cœur  Tinclination  que  je  fentois  à 
chercher  du  fecours  hors  de  lui.  Je 
croyois  que  toutes  les  créatures  m'a- 
voient  en  horreur,  &  je  penfois  que  c  e- 
toit  avec  juftice.  Plus  je  me  voyois 
bafle ,  plus  je  fentois  un  inftind  inté- 
rieur ,  qui  me  difoit  :  Cherche  encore 
à  t*avilir  davantage.  Que  les  peines 
qu'on  refTent  en  cet  état  Ibnt  grandes! 
c'eft  une  divifion  des  deux  parties ,  qui 
fait  connoître  combien  leurs  pre'ten- 
fions  font  oppofées.  L'efprit  plus  éclai- 
ré &  plus  délicat  que  jamais ,  ne  veut 
aucun  mélange  de  la  partie  inférieure, 
qui  fe  voyant  ainlî  privée  de  tous  les^l 
biens  dont  Tefprit  joiiit ,  cherche  ail- 
leurs du  foula gement  :  mais  elle  n'eni 
trouve  pas,  &  fouffre  une  peine  qui 
tient;  de  Tagonie.  Quand  je  découvrois 
mes  fouffrances  à  ma  Supérieure ,  elles 
diminuaient  un  peu  :  mais  je  fus  inté- 
rieurement portée  à  me  priver  de  cel 
petit  foulage  menç ,  le  feu!  que  je  re- 
çufle, 


M<^rie  de  t Incarnation  LW  m     \J  ' 

vent  faire  un  faoe  w/rkl  '  f^"  ^Ç'"»- 

Kecours  cjui^iSefSrT^"!^ 
nature  recherciie  l/^T^  '  -^  *î"^  ^* 
Dieu ,  &  que  refnrfj^   '''  ^"'/^*^"^  de 

nouvelle  Profiflln""    'i"^^?"^  il 

kperduDtla:;treSV'^^^ 

rendant  comme  cJJe  ernpm.V  ^    ^^ 
Raymond  de  fainrR^   ^  _.^  ^."^^  ^««n 
)l'e  fe  per£,  n  >"''"'*  ^eviendroit,- 
Lr   eC  r  ^"  ^"  attendant  fon  re- 

I  tur  <ju  elle  avoit  alors  :  mais  enfin    • 
h^evantab/biument^ucm"^'- 

z  lon<.-"e m,  ï' Iff -^^  ^T^'^  ^^  ^'  ^^~ 

W-ltre  n  i  ■•  ^^^^  "^^«  feroit 

Çtre  raeme  jamais  déterminée  à 
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parler  a  aLicuii  Jcluicei  ii  li  Supçrieurç 

ne  Ty  eût  obligée, 

11  y   avoit  alors  a  Tours  ua  de  ces 
Pères  nimmé  le  Père  Georgcî  de  la  Haye, 
cjiii  y  avoic  prêché  rAvenc ,  &:  C|ui  y  de, 
voit  prêcher  le  Carême.   Il  veaoit  de 
tems  eu  tems  faire  des  cxhorrations  aux 
Urfiiliiies ,  6c  il  avoic  remi>li  totices  ces 
filles  d'une  très-grande  eltime  pour  ii 
vertu  &;  pour  Ta  capacité.  La  Mcre  de 
Tincarnation  avoit  été  touchée  plus  que  iPere  ce 
perfonne  de  (ts  difcours  ,  Ce  la  kuleldeclara 
crainte  de  tomber  dans  l'inconllance  ^mt  de  le 
la  Icgcrcté ,  fi  ordinaire  ôc  fi  pernicieufeBicurcs^ 
auxpcrlonnes  dévotes,  Tempcchoit  de  ■avoic  p 
lui  ouvrir  loa  coeur.  Sa  Supérieure ,  qui  Jcrit  ilii 
fçavoic  11  manière  donc  foj  confell'euriîie  tem^ 
ie  comportoic  avec  elle,  &:  qui  écoic  con-inanden 
vaincue  qu  elle  ne  feroic  jamais  d'ellc-Jonfianç 
même  aucune  déni:\.rche  pour  s'aidretiion.   E 
fer  à  un  autre  ,  lui  ordonna  de  décou-pn'il  lui 
vrir  fon  cœur  au  Père  de  la  Haye,  qu'el-iiiez ,  & 
le  pria  de  venir  la  voir  ,  &  lui  recom-lu  elle  a 
manda  de  ne  rien  cacher  à  un  hommcivoic  été 
qui   meritoit  toute   fa  confiance.     LePnte  fa 
Père  de  la  Haye  n'eut  pas  été  un  quarjcux  3  de 
d'heure  avec  la  fervante  de  Dieu ,  qu'ill  rien  à 
reconnut  les  grands  tréfqrs  de  gracef  Lç  Pejt 
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Marie  de  Fh:eam:ifio».  Liv.  III.  1 7  x 
r'iont  Dieu  Ta  voie  remplie.  Elle  de  ioi\ 
cote  fut  ciuierement  llirprile  ,  qu  en  • 
Jeux  paroles  il  eut  remis  le  calme  dans 
(on cœur,  ôcleùc  dclivre'ede  quantité 
demauvaifes  craintes,  qui  lui  ^liioienc 
un  tort  confiderable,  fie  perfuadée  par 


cette 


qu 


te  expérience ,  que  c  c'toit  là  le  guide 

'el'e  clevoit  déformais  fiiivre ,  elle  s*a- 

bndonna  fans  rcferve  de  fans  qu'elle 

plie  s'en  défendre ,  à  fa  conduite.    Le 

plus  que  IPc^^^'^P^^^J^^^^  ne  fe  contenta  pas  delà 

la  fculeldccl^'^i'ation  verbale  quelle  lui  a  voit  fai- 

llance  ^t  ^^^  fesi  tentations ,  de  fes  peines  inte- 

-rnicieuleE'icares&des  faveurs  celeltes  dont  Dieu 

-"^choit  de  l'^voit  prévenue,  il  voulut  en  avoir  un 

ure ,  quipcrit  fuivi  Ss,  exact.    Elle  connut  en  mê- 

onfeffeorfcc  tems  que  Dieu  approuvoit  ce  corn- 

ctoit  con-P^i^dcï''^c^^^  >  &  cl'^  f<^  fentit  une  ferme 

ais  d'elle-»onfiançe  qu'il  l*aideroit  dans  lexecu- 

s'aidretl'^"-    Elle  afliire  qu  elle  étoit  charmée 

ie  décou-^'il  l^^i  fût  permis  de  dire  tous  (es  pe- 

ve  qu'el-|l^^^ ,  &  de  foire  voir  le  mauvais  ufa^e 

li  recom-Pi'c^l<^  avoit  fait  des  grâces  dont  eue 

\  hommelvoit  été  favorifée  3  &  qu'en  un  moment 

nce.     LeP^tc  fa  vie  lui  fut  remiie  devant  les 

un  quarlcux  ;  de  forte  que  fon  écrit  ne  lui  cou- 

ieu ,  qu»  rien  à  faire. 

de  ^'^racel  Le  Père  dç  U  Haye  n'eut  pas  plutôt 
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là  ce  mémoire ,  &  pris  tout  le  tems  de 
s'inilriiire ,  êc  de  confulter  le  Seigneur 
fur  une  affaire  cjui  lui  paroiiîbic  delica- 
te  5  qu'il  dit  à  la  Mère  de  rincarnation, 
cju'il  reconnoilfoit  l*e(prit  de  Dieu  dans 
tout  ce  qui  s'écoit  pafle  en  elle ,  &  qu  el- 
le fer  oit  bien  coupable  ,  fi  jamais  elle 
aimoit  quelque  autre  cliofe  qu'un  bien- 
faiteur fi  magnin  ;ue.  A  cqs  paroles  ton. 
tes  fes  peines  fe  diffiperenr ,  &:  fon  époux 
redoublant  fes  carelfes ,  lui  fit  fentir  cjiie 
ce  changement  ëtoit  le  fruit  de  un  obéïl- 
fance.  Elle  pafla  ainfi  tout  le  tems  pafcal 
jufqa'à  TAfcenfion  3  puis  tout  d'un  coup 
elle  fe  trouva  replongée  dans  (es  plus 
grandes  peines.  Mais  il  paroît  que  telaC^^"  ^^ 
ne  dura  pas ,  &  n'eut  aucune  fuice.  Voi-|„^„^ 
Cl  de  quelle  manière  elle  dit  que  tout 
cela  prit  fin.  •»  Un  ioir  comme  je  me 

Î>romenois  par  obéilfance  dans  uneal- 
ée  du  jardin ,  foi  tement  unie  a  Dieu, 
à  qui  je  faîfois  de  nouvelles  proteih- 
tions  de  vigilance  fur  moi-même  ii*eiis_         ,    , 
un  inilind  très-puiflant  de  l'^'arrécerX^  i^r  • 
de  demander  pardon  du  plus  profondL^     1 
»  de  mon  cœur  au  celeile  époux ,  &  dcL  '  , 
»  lui  promettre  une  éternelle  ndelite.r^, 
»»  A  peine  eu-je  obéi ,  qu  a  l'inllant  touJ^  j^,^^^  * 
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Marie  de  t  Incarnation,  Li  v.  lîl.  175 
tes  mes  tentations  ôc  toutes  mes  croix  «« 
s'évânoiiirent.  H  me  lembli  que  je 
n'avois  jamais  foufFert,  &  je  demeurai 
remplie  d'une  paix  très  profonde. 

Elle  raporte  enfuice  les  grands  avan- 
tages qu  elle  tira  de  fes  peines  ,  la  necef- 
fité  qu'il  y  avoit  pour  elle  de  pafTer  par 
cts  épreuves  pour  parvenir  à  la  parfaite 
pureté  de  cœur   &  à  la  perfeclion  dç 
l'humilité  chrétienne  i  le  defir  que  cet 
état  de  foufïrances  intérieures  lui  laiila 
dans  le  cœur  de  foufFrir  encore  davaa- 
tage.   Elle  ajoute  qu'elle  préferoit  ces 
croix  &  ces  tentations  aux  douceurs  & 
aux  c  -nfoiations  fpirituelles/,  à  caufe 
des  biens   ineltimables  qu'en  retirent 
ceux  qui  les   prennent  de  la  main  de 
ieu ,  &  qui  en  font  im  ufagc  conforme 
ux  adorables  defîeins  de  fa  providence, 
y  ai  connu,  dit-elle,  le  grand  amour  ** 
ue  Dieu  me  portoit ,  Se  ce  qui  étoit 
n  moi  de  contraire  à<:et  amour.  J'y  ai 
ppris  à  mourir  à  mes  fentimens  ,  6c  à  »« 
ne  défaire ,  quoi  qu'il  m'en  doive  cou-  « 
er,  de  tout  ce  qui  peur  me  retarder  •« 
ans  ma  courfe.    C^and  je  rcHechis  « 
ur  mes  fentimens  mortifiez ,  ëc  privez  « 
e  leurs  defirs  i  mon  eiprit  fc  iàtisfait  :  ^ 
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»  je  prie  Nôtre-Seigneur  de  n  en  avoir 
»»  point  pitié  5  mais  de  me  rendre  digne 
»*  de  n'avoir  ni  defîrs ,  ni  lentimèns ,  qut 
^y  pour  l'.ii  :  car  dans  mon  ame  je  vois 
>»  clairement  6c  j'expérimente  coalbien 
*'  cela  ell  neceflaire ,  Se  combien  l'ef- 
•>  prit  tend  toujours  à  cette  grande  pu* 
i'  reté*    Or  il  eil  impoflîble  d*avoir  cesl 
M  connoiflances  par  d'autres  voyes,  que 
«  par  celle  de  la  croix.  Dans  l'abondan- 
ce des  plaifirs  fenfibles  on  porte  joyeu< 
fement  tout  ce  qui  arrive,  &  quelque 
fois  l'impcrfedion  fe  cache  dans  cette 
^»  joye  &  n'eft  pas  connue  :  mais  lorfque 
>»  tout  eft  retiré  au  fond  de  l'anie ,  &:  que 
^>  la  partie  inférieure  eft  privée  de  toutl 
»  fecours  5  on  connoît  tout  ce  qui  a  en- 
iy  core  vie  &  fentiment  >  on  eft  biende-l 
»>  fabufé  de  l'opinion  qu'on  a  voit  de  1;| 
w  vertu  j  &  on  voit  avec  évidence  qu'oiJ 
w  n'a  pas  encore  commencé  à  fe  mortiJ 
»  fier  parfaitement*  C'eft  ce  qui  fait  met 
**  tre  tout  d'abord  la  main  à  l'œuvre, 
»  on  n'attend  point  à  étouffer  les  fenti] 
*»  mens  de  cette  partie  imparfaite  5  qu'ilj 
»  commencent  à  fe  vouloir  foulever. 
Cependant  fa  Supérieure  la  voyanj 

tôiit-à-fait  rendre  à  cUc-même ,  fongeif 
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Marie  de  t încaynatlon,  Liv.îll .  î  ^  ^ 
i tirer  d*»-in  11  excellent  fii jet  tous  les  fe-i 
cours  dont  Dieu  Tavoît  rendu  capable- 
Elle  la  fit  d'abord  fous-maîtreile  cies No- 
vices 5  puis  elle  la  chargea  abfolunient 
des  inllrucl ions  qu'on  a  accoutumé  de 
faire  a  ces  jeune  filles  3  &:  ce  fut  alors 
que  Dieu  commença  à  lui  faire  fentif 
les  premiers  mouvemens  de  fa  vocation 
pour  le  Canada.  Voici  comme  elle  en 
parle.  Une  nuit  après  avoir  entretc-  « 
nu  très  -  familièrement  mon  divin  E-  ^ 
Ipoux ,  je  nV  endormis  3  &  pendant  mon  *< 
iommeil ,  il  me  fembla  que  j'e'tois  feule 
avec  une  Dame ,  que  j*avois  recontrée 
par  je  ne  fçai  quel  hazard*  Je  la  pris 
par  la  main ,  &  je  Temmenai  avec  moi,  ^< 
marchant  à  grands  pas  ôcavtc  bien  de  *< 
la  fatigue  3  parce  que  nous  avions  bien  « 
des  obltacles  à  furmontcr  pour  arri-  •< 
ver  où  nous  afpirions.  D'ailleurs  j'i-  •* 
gnorois  la  route  qu'il  falloit  fuivre.  « 
|]e  ne  laiflois  pas  d'avancer  toujours ,  •« 
Itiranc  avec  moi  cette  bonne  Dame.  « 
infin  nous  arrivâmes  à  une  belle  pla- 
zt ,  à  l'entrée  de  laquelle  il  y  avoit  un 
liomme  vêtu  de  blanc ,  tel  qu'on  dé-  « 
pnt  ordinairement  les  Apôtres.  Il  ^  ' 
fc'coit  le  gardien  de  ce  liea-Li  ;  v:c  par  « 
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^    î^(î  La  yU de  la  Aferê 

♦»  un  figne  de  main ,  il  nous  fît  connoître 
*•  le  chemin  qu'il  falloit  prendre  pour  v 
>'  entrer*  Ce  lieu  étoit  raviflant  5  le  pavé 
>•  étoit  comme  de  marbre  blanc  ou  d'aï- 
»•  bâtre  par  carreaux ,  &  les  liailbnsd  un 
.  *»  beau  rouge.  Il  y  regnoit  un  grand  fi^ 
w  lence,  qui  infpiroit  je  ne  fçai  quel 
w  charme.  J'a'vançai ,  &  de  loin  j'ap- 
«  perçus  à  main  gauche  une  petite  Egli- 
y»  le  de  marbre  blanc ,  d'une  très-belle 
w  architedure  antique  5  &  fur  cetue 
»  Eglife  la  faintc  Vierge  étoit  ailîfe  j  te- 
*'  nant  le  petit  Jefus  entre  fes  bras.  Au 
••  bas  de  ce  lieu ,  qui  étoit  très-éminent, 
••  il  y  avoit  un  grand  &  vafte  pays  plein 
»  de  montagnes  &  de  vallées ,  &  tout 
w  couvert  de  brotiillards  épais ,  excepté 
une  petite  maifon  qui  fervoit  d'Eglile 
à  tout  le  pays.  La  Merc  de  Dieu  re- 
»*  gardoit  ces  vaftes  contrées ,  qui  cau- 
w  loient  autant  de  pitié  que  d'effroi ,  & 
w  où  l'on  ne  pouvoit  defcendre  que  par 
w  un  chemin  rude  &  étroit.  D'abord  la 
*>  facrée  Vierge  me  parut  aufll  inflexi- 
w  ble  que  le  marbre  llir  lequel  elle  écoic 
»>  affife.  Je  ne  laiffai  pas  de  m'avancer 
•>  vers  elle.  Des  que  je  fus  proche ,  je 
»'  lâchai  la  ïvSiti  de  nu  ççmpa^ne  i  & 
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par  un  treiraillemeiit  d*amour ,  je  cou- 
rus vers  cette  divine  Mère ,  e'tendant  •« 
ks  bras,  enforte  qu'ils  poiivoient  at- 
teindre aux  deux  bouts  de  la  petite 
Eglife.    J'attendois  qu'elle  me  fît  quel- 
que grâce  j  mais  comme  elle  regardoit  « 
ce  pauvre  pays,  je  ne  la  pou  vois  voir 
ue  par  derrière.  Peu  de  tems  après , 
je  la  vis  tout  à  coup  devenir  flexible  , 
jetter  les  yeux  fur  fon  divin  Fils ,  au-  » 
uel  elle  faiioit  entendre  quelque  cho-  «« 
'e d'important  :  &  il  me  fembloit  qu  el-<« 
elui  parloit  de  ce  pays  &  de  moi.  Ce- 
endant  les  bras  toujours  étendus  je 
upirois  après  elle*   Alors  avec  une  'i 
race  raviflante ,  elle  fe»  tourna  vers  « 
ioi  en  fouriant  amoureufement  &  elle  '< 
le  baifa  fans  me  dire  mot.    Puis  elle  «« 
retourna  vers  fon  Fils ,  &  continua  « 
lui  parler  ,  ayant  toujours,  ainfi 
'il  me  paroi£foit  ,  quelque  deffein 
r  moi.    Elle  fe  tourna  une  féconde  <« 
bord  la  lis  &  me  baifa  derechef.    Elle  parla 
inflexi-lcore  à  fon  très-adorable  Fils  &  me 
Ue  école  lila  pour  la  troiiiéme  fois.    Mon  ame  « 
^avancer  |t  remplie  d'une  ondion  toute  celef-  *« 
che ,  je  l  la  beauté  de  cette  divine  Mère  me  « 

nei  8c  Irut  raviflante  i  mais  ma  compagne  <* 
par|  M 
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1^8  '  La  Vh  âe  la  Mère  *  AK 
*»  ne  la  vit  point ,  parce  qu*clle  s*ctoît  ar« 
•»  rètce  pour  delcendre  dans  ce  grand 
«  pays  dont  j'ai  parlé.  Je  mcreveillaila- 
»»  delius,  portant  en  mon  cœur  une  paix 
»♦  &  une  douceur  qui  ne  peut  venir  que 
du  cieL  Cela  me  dura plufieurs  jours, 
&  m'unit  très-intimennent  avec  la  Mè- 
re &  le  Fils* 

Pans  quelques  aiures  écrits  ,  où  la 
fervante  de  Dieu  parle  de  ce  fonge  myf. 
terieux  ,  on  trouve  quelques  circonlhn 
ces  dont  elle  ne  parle  point  ici ,  &  qui  m 
doivent  point  çtre  oubliées  j  il  y  en  a  mè 
me  qui  feroient  jttger  qw'elle  en  avoiteiiitout  le 
un  fécond  afiez  peu  différend  du  pre-lraclietî 
mier.  Elle  dit  qu  elle  &  la  compag  Jaccomt 
marchdent  dans  rimpetuofité  de  l'efprilfEvan^ 
vers  la  mer ,  du  coté  cm  Ton  faifoic  klleur  mij 
e-mbârcuemens  3  que  cette  grande  ptaidonnée! 
ce  où  on.  la  fit  entrer ,  écoit  environnépardiefl 
de  grands  édifices ,  qui  paroilïbîcnt  à 
monaftéres  :  que  de  ce  lieu ,  qui  et 
fort  élevé ,  il  y  avoit  un  petit  degré  p 
defcendre  dans  un  pays  immenfe  à  ti 
nebreux  :  qu'on  n'y  pouvoir  pafler  k 
un  périt  éminent  i  parce  qu^il  étuit  f( 
étroit  8g  embarraffô  de  précipices  d 
la  vuil  feule  faifoit  frayeur  :  qu'eli 
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franchirent  nêarimoins  ce  pas,  6c  qu'el- 
les allèrent  jùlqii'à  un  lieu  nommé  la 
Tannerie  :  que  tandis  que  la  fainte  Vier- 
ge s'entretenoit  d'elle  avec  fon  Fils ,  (on 
coeur  s'enflâmoit  de  plus  en  plus ,  &  Ion 
ame  reflencoit  je  ne  fçai  quoi  de  divin  :' 
que  jufques-là,  6c  dès  fa  plus  tendre 
enfante,  elle  avoir  eu  un  grand  zélé  du 
falut  des  âmes  :  mais  qu'après  les  caref- 
fes  de  la  fainte  Vierge ,  &  londion  que 
fes  facrez  baifers  laifTerent  dans  fon 
ame  3  fon  efprit  fut  en  un  moment  tout 
hors  de  lui  j  &  commença  de  voler  par 
en  avoittiiltout  le  inonde ,  pour  chercher  des  âmes 
d  du.  pre-lrachetées  du  fang  de  Jefus-Chriit,  qu'il 
cofnpagnïaccompàgnoit  par  tout  les  ouvriers  de 
;  de  refprill'Evangile  5  qu'il  fe  joignoit  à  eux  dans 
1  faifok  klleur  miniftérepour  aider  ces  âmes  aban-, 
ran<^e  plaldonnées  ,  &  qu'il  parloit  avec  une  fainte 
nvironi'i^lk^fdieflre  au  Père  Eternel  en  leur  fa- 

Là  Mère  de  l'Incarnation  n'étoit  pas 
e  ces  perfonnes ,  qui  uniquement  oc- 
upées  des  projets  d'une  fainteté  peu 
ommune ,  a  laquelle  elles  fe  flattent 
ifenient  qu'elles  font  appellées  ,  mais 
[u  elles  envifagent  toujours  dans  uu 
J^  citt*elllvenir  éloigné  >  négligent  abfolumient 
'  ■  Mij 
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la  pratique  des  vertus  propres  de  leur 
ëtatprelent,  &  fur  tout  celle  de  Thu- 
milicé  du  cœur ,  èc  de  Texaftitude  à 
remplir  tous  leurs  devoirs.  Elle  ne  pci- 
doit  point  de  vue  les  defleins  que  Diiu 
avoit  far  elle ,  &  qui  fe  developpoicnt 
infenfiblement  avec  unetrès-erande  évi- 
dence 5  mais lattcntion qu'elle  yappor- 
toit ,  ne  £iifoit  que  donner  de  la  viva- 
cité à  (on  application  aux  emplois  qui 
lui  étoient  confiez.  Son  office  étoit, 
comme  je  Tai  dit,  d'enfeigner  aux  No- 
vices &  aux  jeunes  Profefles ,  les  princi- 
pes de  la  morale  &  de  la  dodrine  Evan- 
gelique ,  &  de  leur  faire  prendre  lefprki 
deTlnilitut  quelles  a  voient  embrafle; 
il  ne  fe  peut  rien  ajouter  au  foin  qu'elle! 
fe  donnoit  pour  cultiver  ces  jeunes  plan- 
tes, Dieu  lui  avoit  donné  beaucoup  del 
facilité  à  s'énoncer  fur  les  myftéres  de 
la  foi.  Elle  avoit  fur  cela  des  lumières, 
qui  ne  lui  pouvoient  venir  que  d  enhautj 
éc  TEfprit  Saint  l'avoir  rempli  d'une  gra- 
ce  de  fageffe  qui  la  faifoit  parler  d'unel 
manière  infpirée.  Quelquefois  pendant! 
{es  inftruclions  certains  paflages  de  l'E- 
criture lui  venant  à  la  bouche ,  il  falloic 
qu  elle  s'arrêtât  pour  fouffrir  en  filenJ 
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Ifc,  ce  font  fcs  termes ,  tout  ce  cjue  foii 
cfpric  concevait ,  après  quoi  ayant  re- 
couvré la  liberté  de  p-irler,  elle  répan- 
dait ahondamnieat  de  fa  plenituie  fur 
Iles  élevés. 

Elle  ne  fe  bornoît  pas  aux  inftruc- 
Itbn  verbales  qu'elle  faifoit  aux  jeunes 
filles  donc  elle  a  voit  la  dirediou.  Elle 
Icompofa  pour  leur  ufage  un  Catéchifme 
]iii  eft  peut-être  le  meilleur  que  nous 
lyoiîs  en  nôtre  langue  ;  on  Ta  donné  au 
)iiblic  fous  le  nom  de  l'Ecole  Chrétien- 
ic,  &  on  peut  affiirer  au  moins  qu'il 
l'en  eft  point  où  les  chofes  fuient  expli-. 
[liées  avec  pli}s  d ordre,  de  précifion,^ 
ï  de  netteté ,  &  que  le  choix  &  Tappli- 
tation  des  paflages  de  l'Ecriture ,  font 
)ien  voir  que  la  Mère  de  Tlncarnation 

été  une  des  perf  mnes  de  fon  fiécle  qui 
[vent  mieux  pofledé  les  livres  faints. 
t'eiix  qui  ne  cherchent  dans  la  lecture 
e  ces  iortes  d'ouvrages ,  qu'à  s'inftrui- 

de  leur  Relisiion  ,  n'en  fcauroient 
biiver  qui  la  leur  apprenne  mieux 
lie  celui-ci  i   &  tout  y  refpire  cette 

erveilleufe     fimplicité    laquelle    fait 

àter  une  forte  de  curiofîté  qui  ne  man- 
\\^  guère  de  produire  l'orgueil  &  le  li- 
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j  8  2  La  Vie  de  la  Mère 

bercinage  de  Tefprit  &:  rinfenfibilité  du 
cœur.  On  a  aulfi  trouvé  parmi  les  paJ 
piers  de  la  fervante  de  Dieu  plufieurs 
sentences  qu'elle  remettoit  fouvent  de- 
vant les  yeux  de  (ts  Novices ,  &  qui  ne 
font  qu'une  très-petite  partie  de  ce  qu'el- 
le enavoit  recueilli.  Je  crois  qu  on  ver- 
ra ici  avec  plaifir  ces  précieux  reftes 
qui  ont  e'chape  à  deux  incendies ,  &  à  lil 
inodeftie  de  Thumble  Inftrudrice.  Rien 
n*eft  plus  capable  de  fiire  connoître  foni 
véritable  efpric, 

I,  Une  ame  que  Dieu  appelle  a  la  vie 
continuelle  de  refprit ,  doit  s'attendre  à 
pafler  par  beaucoup  de  morts  avant  que 
d'arriver  au  terme.  H  faut  l'avoir  éprou- 
vé pour  concevoir  jufqu  où  cela  va,  Û 
dans  quel  abandonnemcnt  doit  être  l'a-l 
me^  pour  felaiffer  conduire  oii  Dieu  la 
veut  mener. 

II.  Plufieurs  s'efForcent  d  avoir  le  don| 
d  oraifon ,  &  ne  fe  mettent  nullement 
en  peine  d'avoir  l'humilité  &  la  vraya 
abnégation  d'eux-mêmes  y  fans  quo| 
néanrnoins  il  n'y  a  point  de  vrayeorai- 
font ,  6c  dont  le  défaut  doit  rendre  tout( 
nos  dévotions  fufpeclcs. 

IIL  Le  grand  parleur  .n  a  pas  le  doi 
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d'oraiion  i  il  n'a  pas  mcmc  celui  de  la 
dévotion.  Il  n  elt  pas  polGble  d'avoir  le 
coeur  &  la  bouche  ouverts  en  même 
tems ,  à  Dieu  &c  aux  hommes.    .  . 

IV.  La  pureté  de  Tame  eft  une  dif- 
pofition  eflentieile  pour  s'unir  à  Dieu. 
Car  comme  la  mer  ne  peut  rien  foufFrir 
d'impur  i  ainfi  Dieu  qui  eft  un  Océan  in^ 
lini  de  perfections ,  rejette  les  âmes  qui 
ne  lui  font  pas  femblables  en  pureté. 

V.  Il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  capable 
de  perdre  l'ame ,  que  la  curiofité  dans 
l'oraifon ,  &  le  denr  de  fçavoir  plus  que 
Dieu  ne  veut  apprendre.  11  n'y  a  que 
dans  le  dçfijr  d'anxier  qu'on  ne  puiffepas 
excéder, 

VI,  On  dit  que  la  contemplation  eft 
oifive ,  &  cela  eft  vrai  en  un  lens  :  mais 
fon  oilîveté  eft  active  &  accompagnée 
de  grands  travaux  que  la  nature  reflent 
au-delà  de  ce  qui  fe  peut  dire  y  pour  fou- 
rnis que  foit  l'efprit.  La  vie  la  plus  fu- 
blime  çonfîfte  dans  ces  deux;  points  i 
dans  la  pratique  extérieure  des  vertus 
de  l'Evangile ,  &  dans  la  familiarisé  in- 
térieure avec  Dieu.  Je  ne  l 'aurois  jamais 
cru ,  fi  je  n'en  avois  été  aiTurée  par  une 
voye  que  je  ne  puis  mettre  fur  le  papier. 
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184  La  Fie  de  la  Mère 

.  Oiiy ,  nous  obligeons  Dieu ,  s*il  eft  per. 
mis  de  parler  ainfi  ,  quand  nous  nous 
jettons  entre  (qs  bras  pour  les  carefler. 
Vil.  Le  Père  Eternel  a  fait  voir  à  une 
erfonnc/,  vjue  cequbn  lui  demande  par 
e  cœur  de  Ion  Fils ,  il  eft  toujours  dilpo. 
fé  à  l'accorder, 

VIII.  Dès  qu'un  cœur  eft  navré,  il 
aime  par  tout  j  pourvu  qu'il  entretienne 
les  playes  de  l'amour ,  &  qu'il  ne  les  re- 
ferme point  par  de  miferables  medica- 
mens  i  c*cft-à-dirc ,  par  les  faufles  râl- 
ions de  l'amour  propre. 

IX.  Il  faut  tous  les  jours  commencer 
à  aimer  Dieu  5  &  croire  aujourd'hui, 
qu'hier  on  ne  l'aimoit  pas  véritablement. 
Les  degrez  de  ce  faint  commerce ,  foni| 
de  voir  defeclueix  tout  ce  qui  eft  der- 
riere  foi.  ^-»4i.  .>.^  ^v^^ 

X.  Je  ne  puis  comprendre  commentl 
uneame  s'ainufe  à  s'entretenir  aveclesl 
créatures ,  ayant  toujours  en  foi  le  Crea> 
teur.  a»^ 

i'*  XL  Si  uneame,  qui  a  Dieu  pour  Pè- 
re, n'eftpas  contente:  c'eft qu'elle  re-l 
fléchit  trop  fur  elle-même. 

XII.  Plus  l'ame  s'approche  de  Dieu  jl 
plus  elle  çonnoîc  fon  ne'ant  :  &  quoi- 


a.l.    «tt» 
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quelle  foit  dans  un  très-haut  degré d  a- 
mour  5  elle  s'en  humilie  davantage  en 
(apreTence.  Cela  me  fait  comprendre  le 
fens  de  cette  parole  dt*  Nôtre-Sei^ncur: 
Celui  qui  s'humilie  fera  exalté-.  (  Luc  i  8. 
14.  )  ôc  de  cette  autre  ,  Apprene^  de 
moi  que  je  fuis  doux  ^  humble  de  cœur  > 
^  vous  trouverez  le  repos  de  vos  a?nes. 
(Matth.  11.15).) 

XIII.  L  ohéïirance ,  quand  on  a  Tin- 
tention  droite ,  fupplcfe  à  tout.  Com- 
Iment  une  ame  reli^ieufe  pourroit-elle 
vouloir  aimer  Dieu  ,  &:  être  aimée  de 
lui  j  ayant  de  la  peine  a  fe  foumertre  ? 

Xî  V.  Point  de  chemin  plus  court  pour 
[parvenir  à  la  perfeftion  de  la  vie  inté- 
rieure 5  que  le  retranchement  univerfel 
Ide  reflexions  5  non-feulement  fur  tout 
it  qui  peut  donner  de  la  peine  i  mais 
nênie  fur  tout  ce  qui  ne  porte  point  à 
3ieu  &  a  la  pratique  de  la  vertu. 

XV.  L  empreffement  que  Ton  a  d'a- 
:hever  une  cnofe  pour  en  commencer 
line  autre  3  fait  que  toutes  les  deux  Ibnt 
Parfaites. 

XVI.  Il  n'eft  pas  poflîble  de  mener 
)ng-tems  la  vie  de  lefprit ,  fans  pafler 
|ar  de  grandes  épreuves. 
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XVIÎ,  Avoir  de  la  refignacion  dans 
les  foufFrances  >  c  eft  une  marque  cer- 
taine qu  on  eft  proche  de  Dieu  ôc  de  fo 
niifericordes.  Dans  les  iiifirmitez  que 
Dieu  nous  envoyé,  nous  ne  devons  rien 
defirer,  finon  qu'elles  ne  nous  empê- 
chent point  de  le  fervir.  Quant  aux! 
f  juffrances  qui  y  font  attachées ,  c  ell 
un  prefent  qu'il  npus  fait  j^  &  que  nous 
devons  chérir. 

XVIII.  Prier  &  fouffriri  c'efttouci 
ce  que  nous  pouvons  faire  de  mieuj 
pour  obliger  les  Eglifes  triomphante 
militante  >  &  foiifFrante  5  6c  pour  nous 
mêmes. 

VoiLUe  lait  dont  la  fainte  Mère  nourJ 
riiîoit  fes  filles.  Il  ne  faut  pas  s'étonner] 
Çi  une  fi  excellente  nourriture  dans  dej 
fujets  parfaitement  diipofez ,  produifi 
ces  fruits  de  bcnedidion  ,  qui  ont  donj 
né  tant  de  faintes  à  la  Congrégation  de 
Urfulines  i  on  en  a  fait  connoître  quel! 
ques-unes  au  public.  Mais  on  fera  peutT 
être  bien-aife  d'apprendre  que  parnl 
ces  Religieufes  ,  qui  fous  la  direction dT 
la  Mère  de  l'Incarnation  fe  font  éie\^é^ 
à  la  plus  fubhme  vertu  3  une  des  plij 
diftinguées  fut  Angélique  de  U  Vallij 
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it ,  dite  la  Mère  de  la  Conception  >  qui 
après  avoir  illiilbé  Ion  Qrclre  par  la 
pratique  des  plus  héroïques  vertus  5  fi- 
nit une  vie  fi  lainte  par  une  mort  encore 
plus  précicufei  s'etant  fait  une  victime 
fouffrante  6c  mourante  ,  pour  obtenir 
du  ciel  la  converfion  de  fon  illuftre  niè- 
ce j  &  a  ainfi  procure  à  l'Eglife  dans  un 
fiécle  corrompix  ,  un  des  plus  jrares. 
exemples  de  la  pénitence  chrétienne. 

Je  ne  dis  rien  ici  de  la  Mère  Marie  de 
faint  Jofeph ,  qui  fut  encore  une  élevé 
delà  Mcre  Marie  de  l'Incarnation  5  par- 
ce que  j*aurai  plus  d'une  fois  occafion 
jd'en  parler  dans  la  fuite  de  cette  Hiitoi- 
eMerenouAg   Au  relie,  rien  n'étoit  plus  félon  le 
►as  s'etonnerlçQj.^^j.  j^  nôtre  fainte  Inilruftrice ,  que 
lure  dans  ^ijlg^^pjQj  j^j^^  lobéiflance  Tavoic  char- 
z  ,  proviuilm^^   EfFeclivemerit ,  &  par  rintcrêt  que 
quiontdomqy^[jj.^  d*ëpoufe  lui  faifoit  prendre  à 
jregation  dA^  ^^^j  regardoit  la  gloire  du  facré  Ver- 
inoître  quejg  j  g^  p^j.  1^  y{^ë  des  defleins  qu'il  pa- 
on fera  p^^^loiifoit  avoir  fur  elle  :  il  ne  lui  étoit  pas 
que  p^'^joffible  de  s  occuper  d  autre  chofe ,  que 
direcVion(Me5j^^Qygi^jj  j^  \q  ^^livq  connoître  fie  ai- 
font  eieveljjej. .  gr  l'm^jque  defir  que  formoit  fon 
lune  des  PlcEar  étoit  que  Jefus-Chrift  fut  adoré 
de  U  V3.U»ns  toutes  les  par  tics  du  monde.  Pès  «♦ 
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jZi  ta  Vie  de  la  Mère      ^^- 

»> mon  entrée  aux  Urfulines,  dit-elle, 
*»  un  certain  inilincl  me  dit  que  la  divi- 
»»  ne  bonté  me  mettoit  dans  cette  ûinte 
maifon ,  comme  en  dépôt ,  jufcju'à  ce 
qu  elle  difpofât  de  moi  félon  les  det 
feins.  Je  rcpouflbis  toujours  ce  fenti-. 
••  ment ,  dans  la  crainte  que  ce  ne  fut 
»  un  piège  du  diable  >  mais  il  revenoit 
»  fans  cefie.  Je  ne  raifonnois  point ,  je 
»  a  examinois  point  :  feulement  je  m  a- 
>•  bandonnois  entre  les  mains  de  Dieu. 
»  Enfin  al  âge  de  trente-quatre  à  trente. 
«  cinq  ans  ,  j'entrai  dans  Tétat  qui  m'a^l 
»>  voit  été  montré.  Je  fus  faifie  d'un  ef-| 
»  prit  Apoftolique  ,  par  le  mouvement  1 
»  duquel  je  me  promenoir  dans  la  vafte 
»  étendue  des  Indes ,  de  la  Chine  &  du 
>•  Japon  ,  êc  j'y  accompagnois  les  ou- 
»>  vriers  de  THyangile ,  aufquels  je  me 
>»  fencois  étroitement  unie  5  parce  qu'ils 
fe  confumoient  pour  les  intérêts  de] 
mon  celefte  époux.  Je  perçois  juf.]ucs 
dans  les  Régions  les  plus  inacceiîîblesJ 
ou  il  y  avoit  des  âmes  raifjnnahles  J 
que  je  connoilTois  appartenir  toutes  àl 
Jeuis-Chriic.  Jevoyois  le  démon  enj 
triompher  &:  les  ravir  au  domainede 
••  mon  divin  Maître  >  qui  les  avoit  aeki 
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itees  de  fon  fang.  Ces  vues  me  faifoient  « 
entrer  dans  des  langueurs  extrêmes,  « 
J'embraflbis  ces  pauvres  âmes  >  6c  mon  « 
Icœur  ne  ceflbit  point  de  preffer  le  Père 
îternel,  par  une  activité  amoureule, 
l'avoir  pitié  de  leur  éea  rement.  L'£f- 
m  de  grâce  m  emportoit  en  une  li 
rrande  hardiefle ,  qu*il  me  paroiiToit 
me  je  n'étois  pas  libre  de  faire  autre- 
lent.  O  Père  !  lui  difois^je ,  que  tar- 
jez-vous,  puifqu'il  y  a  lî  long-tems 
]ue  mon  bien^aiméa  répandu  fon  fang? 
[ell  pour  les  intérêts  de  mon  époux  '• 


ce 


>  «• 


*  d'    1  ef-fr^  J^  pî'ic,  oC  vous  lui  avez  promis 


tt 


[        .^«.»'Utesles  nations.  Par  une  lumière  qui  «« 
juvementB  .   .  r  r  ^  • 

1    ^^a^poit  inrule  en  mon  ame  ,  je  voyoïs  « 

'airement  &  comme  en  plein  jour  ,  le 

lis  des  paflages  de  rEcriture  fainte 

il  eft  parle  du  fouverain  pouvoir 

lue  le  Père  a  donné  au  Verbe  incarné  •« 
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V.  aM^  cotis  les  hommes  5  Se  ce  q  ue  le  Sanit-  - 
terets  def.  •    ,.     ,    1   .    ^  K  . 

'  r,„nciP^it  dit  de  lui.  Ce  erand  lour ,  qui  « 
s  Tulqucsf  r    ,  .  &  j        »  n 

d'blesl^  decouvroit  tant  de  merveilles  5  em-  « 

1  i^/§^foit  mon  amed*un  amour  qui  me  « 
^nnabies  m  .       .     ti     n   •   .1         , ,    .^ .    . 

tes  àr     "^^^^^^  ^^  ^^^  J^^^*"^  '  mecriois-je,  «•. 

'         ont^i  iulle,  Père  Eternel  ,  que  mon  « 
emon  en!     J   ^  .'  ^  '1 

•  «  AM^^^  loit  le  maître.  Donnez  -  moi 
.  ^rhe-l^  ^^^  ^^^'^  puuiautej  pour  être  en- 
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Î50     -K     ta  Vie  de  la  Mère       Vn 
*>  tendue  des  cxrremitez  de  la  terre  j 
«  6c  pour  publier  par  tout  que  mon  di- 
«  vin  époux  eft  digne  de  régner  dansl 
i*  tous   les  cœurs.    Mes  gcmiilemcns, 
»  comme  autant  de  flèches  cm brafécsj 
w  alloient  percer  les  cieux*   Portée  en 
efprit  parmi  les  âmes  qui  ne  connoif- 
fent  pas  Jeftis-Chriit ,  je  lui  rendois 
poiu:  elles  les  hommages  qu  elles  lui 
doivent  ;  je  les  embraliois,  &  les  vou- 
lois  concentrer  dans  le  lang  précieiixl 
»  de  cet  adorable  Seigneuri 

H  n  etoit  paspofEble  quun  feu  fi  deJ 
vorant  fe  contînt  dans  Tinterieur  :  aullil 
fit-il  de  fi  grandes  impreffions  lur  les  fens 
que  la  Mère  de  Tlncarnation  parut  toiin 
te  changée ,  &  qu'on  appréhenda  pour 
fa  vie.  On  lui  ordonna  donc  de  fe  diC] 
traire  autant  qu'il  lui  feroit  poffiblej 
Elle  fit  tout  ce  qu'elle  pût  pour  obéil-i 
mais  fes  efforts  furent  inutiles ,  &  il  falj 
lut  s  abandonner  à  celui  qui  mortifie 
&  qui  vivifie.  Son  diredeur  étoit  alorj 
le  Père  Jacques  Dinet  ^  Redleiir  ij 
nouveau  Collège  de  Tours ,  &  qui  fui 
peu  de  tems  après  appelle  à  la  Courj 
pour  y  êtreconfefleur  du  Roi  LouisXIli 
Un  jour  que  la  Mère  de  I'Incarnatioi| 
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!iii  rendoit  compte  de  (es  lentimens  par 
raport  au  falut  des  âmes ,  &  qu'elle  lui 
parloit  du  fonge  myilérieux  que  nous 
avons  rapporté  :  elle  fut  bien  furprife 
d'entendre  dire  au  Père  qu'il  n'y  a  voie 
rien  là ,  qui  ne  pût  arriver ,  &  qu'ap-^ 
connoif-Bparemment  le  Canada  e'toit  le  pays  qui 
li  rendoisllui  avoit  été'  montré.  Jamais  elle  n'a  voie 
1  elles  luilentendu  parler  du  Canada ,  bc  il  ne  lui 
k,  les  vou-létoiç  point  encore  venu  à  Pefprît  qu  elle 
T  précieuxldût  contribuer  à  la  convcrfion  à^s  Infi-^ 
éles  autrement  que  par  (ts^  prières  & 
,  feu  fi  deAar  celles  des  autres  ,  qu'elle  avoit  un 
•leur  :  aullmorc  gfand  foin  é:  procurer  à  ces  âmes 
ur  les  lensanfortunées*  Il  eft  pourtant  vrai  que  je 
parut  toiAe  fçai  quoi  d'extraordinaire  qui  paroif- 
enda  pourioit  en  elle  ,  faifoit  dire  à  (es  Sœurs , 
de  fe  diCftu'aflurémcnt  Dieu  avoit  de  grands  def- 
pofltbleBems  fur  elle,  &  qu  elle  ne  motirroit  pas 
ur  obeiïïans  leur  monafterev --"r-:^-  i- 

5  &  il  fall   Cependant  à  mefure  qtte  fort  zSa 
mortifie  Irenoit  de  nouveaux  accroiilemens ,  Ta- 

étoit  alorlioitr  quîallumoit  ce  feu  dans  fon  cœur, 
edeiu'  dftinbloit  prendre  plaiiîr  à  lui  faire  ref- 

6  qui  fiftntir  de  tems  en  tems  de  ces  peines  que 
la  Couriroduit   la   perfuafion  qu'on  gémit  en 

lLouisXIlIl:!n ,  &  que  Fon  pouffe  des  foupirs  qui 
car naiioifc  font  pas  ccouter.  Après  qu'elle  eue 
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ï  p  1  ta  Vie  de  la  Mcre 

porté  quelque  tems  cette  Souffrance, 
elle  coiiimcnça  à  refpirer.  »  Je  croyois, 
«  dit-elle  ,  que  le  Père  Eternel  a  voit 
«  pour  agréables  mes  pouriuites  j  mais 
»»  qu'il  me  nianquoit  quelque  choie  pour 
•»  être  exauce'e.  Je  me  confumois  à  les 
pieds  5  je  m'abîmois  au  centre  de  ma 
baffefle  &  de  mon  néant  >  afin  qu'il 
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»>  plut  a  fa  divme  bonté  ae  mettre  enii      ^ 
'*  moi  ce  quil  y  trou  voit  de  ^"^^^^quci   •    \ 
Alors  j'expérimentai  un  écoulement,!  n  '• 


"  &  un  rayon  divin  en  mon  ame ,  qui 
"  m'imit  encore  plus  étroitement  au 
»»  cœurdejefusi  enforte  que  je  ne  par- 
'*  lois  &  ne  refpirois  que  par  lui. 

On  peut  voir  dans  les  lettres  qu'elk 
écrivit  dans  ce  tems4à ,  &  qui  ont  étq 
données  au  public ,  les  choies  admira-i 
bies  que  lui  faifoit  produire  cette  unio 
intime  avec  le  facre  Verbe.  Enfin  Die 
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commença  a  iui  developer  cequiin*  p      ^ 

lui  avoit  montré  jufque-là,  que  d*unJ,^  /  ^ 

c       ,  .  -f     ^.  TT     •      pcre  L.OÊ 

manière  tort  eniirmatique.    Un  lourl^        ^ 

qu  elle  etoit  au  Chœur  en  orailon ,  ellr" 
fut  en  un  moment  ravie  hors  d  elle-m 
me.   La  vifion  qu'elle  avoit  eûë  en  fon 
ge ,  lui  fut  reprefentée  avec  toutes  l 
mêmes  circonllances ,  &  il  lui  fut  d 
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que  ce  pays  écoit  le  Canada ,  &  qu'il 
talloit  qu'elle  y  allât  £iire  une  niailon. 
Ces  paroles  ,  dit-elle ,  qui  portoient  «« 
efprit  &  vie,  redui firent  mon  ame  dans  « 
le  plus  profond  anéantiflement.  J  eus 
néanmoins  aflez  de  force  pour  dire  :  ô 
grand  Dieu  !  vous  pouvez  tout  5  &  moi 
je  ne  puis  rien;  S'il  vous  plaît  de  m'ai- 
lettre  en»gf  ^  me  voilà  prête.  Ma  volonté  fut  « 
manque. l^^j^jg  ^  ^ellc  de  Ôieil ,  fans  qu'aucune  ^ 
ilement  )lfeflexion  eût  précédé.  Le  kui  com-  « 
ime ,  H^^ilmaiidement  de  Dieu  fit  cette  union ,  c» 
ment  aulj'Q^^  s'enfuivit  une  extafe  amoureufe ,  « 
je  ne  par-ljans  laquelle  cette  infinie  bonté  me  fit  « 
"^^^  ,  lies  carelfes,  qu'une  langue  humaine  «» 
es  qu  eileljg  fç^uroit  exprimer.  Je  ne  voyois  plus  «« 
1  ont  et^w'autre  pays  pour  moi  que  le  Canada ,  «« 
s  adniira-ft.  ^^^^^  courfes  ordinaires  étoient  par-  « 
i  les  Hurotis ,  où  je  me  joignois  aux  <« 
ilîîorinaires.  J'y  étois  unie  d  efprit  '« 
uPercEtetnel,  fous  les  aufpices  du  ** 
cré  Cœur  de  Jefur  pour  lui  gagner  «* 
es  âmes.  Ces  courfcs  6c  ces  occupa-  <^ 
Jons  me  caufoient  une  abftradion  '• 
I4'f  ?1refque  continuelle ,  qui  faifoit  beau-  « 
lue  en  ^^J^l)up  foufFrir  mon  corps.  a>.'*i -^  Xj^# 
[toutes  ^Vers  le  même  tems  la  fervarite  ds 
\}^\  tut  i|ig^^  ^gç^^^.  ^^^  ictii:^  du  Pare  Jôfepil 
^     fl         ^  N 
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1 54    *^      X^  ^/>  ^^  /^  Mère     "  "  '    M     ^ 

Poncetcicla  Rivicre  JeUiite,  quellencHmrd 

connoiiloit  point ,  bc  qui  n'a  voit  pu  étreBles  ma 

inlèruit  par  aucune  voye  humaine  defesBla  ded 

difpofitions ,  par  rapport  au  zélé  du  fa-Bavoic  f 

lut  des  âmes.  Ce  grand  Religieux  qui  Moçoit  q 

été  une  des  plus  vives  lumières  de  faBuieu    , 

Compagnie ,  6c  dont  la  mémoire  elt  e»er:  Ja  r 

bénédiction  dans  les  Colonies  F rançoi-^'e en  fçi 

(es  de  r Amérique,  qu'il  a  prefque  ton  Ar ]es d( 

tes  arrolées  de  fes  fueurs  ,  &  quelques*  Les  T( 

unes  même   de  fon    fang,   lui  faifoiileux  quj 

part  de  fa  vocation  a  la  Million  de  CanaËaitoient 

da ,  &  a  voit  joint  à  fa  lettre  uneRelatioiAent  des 

de  ce  qui  fe  paffoit  dans  ce  pays,  avcftulJe  T^ 

un  petit  bourdon ,  comme  pour  l'invicclo/],  faj/; 

par  ce  fymbole  à  entreprendre  le  vo)  Apracin 

ge  avec  lui.  La  Mère  de  rincarnatiuiî|etoit  pa{ 

quoique  fort  charmée  d'une  telle  invwife  >  s* 

tation  ,  n'y  répondit  néanmoins  que  paprein  ; 

une  civilité.    Elle  n'étoic  prefqtie  plilie  ame 

la  maîcreire  de  fon  zélé ,  qui  s'enflaaifano-  di 

nioit  de  jour  en  jour  :  mais  la  chofelilspauvr 

paroiflbit  tellement  au-deflus  de  fes  folji  y  ^^ 

ces  5c  de  fa  condition  ,  qu  elle  ne  poilnie  de  ci 

voit  pas  fe  refoudre  à  en  parler  niénftgdeJein 

aux  diredeurs  de  fa  conlcience.    fllVauboi 

n'a  voit  plus  le  Père  Dinet.   Le  Père  Itrie ,  de 

la  Haye  &Dom  Raymond  de  faint  Beftit  appo 
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nard  étoient  abfens ,  &  elle  étoic  entre 
ks  mains  du  Père  Salin  Jefuite ,  qui  ne 
la  dedommageoic  pas  des  pertes  qu'elle 
avoit  faites.  Mais  tandis  qu'elle  ne  fon-; 
ceoit  qu'à  bien  connoître  la  volonté  de 
Dieu ,  &  à  fe  mettre  en  état  de  l'execu-^ 
lier  :  la  providence  ménageoit  fans  qu'el- 
een  fçut  rien ,  les  moyens  de  fa'     réîif- 
lîr  les  deffeins  t^it'elle  avoit  fur  cile*  '■^^^''^ 
Les  Jefuites  du  Canada ,  &  fur  tout 
eux  qui  étoient  avec  les  Hufèns ,  fou- 
^  de  CanaBaitoient  depuis  long  *  tems  '  Tétablifle- 
leRelatioiMient  Ats  Urluliiles  àQuebek  >  &  le  Pcre ' 
pays  1  avclaul  le  Jeune  Supérieur,  de  toute  la  Mif- 
XX  l'invitclon ,  faifant  cette  année  là ,  félon  ce  qui 
e  le  vovafcpraciquoit  alors  >  la  Relation  de  ce  qui 
carnatiunlétoit  pafle  d'édifiant  dans  cette  nouvelle 
telle  invlglife  5  s'y  exprima  en  ces  termes  fur  ce 
ins  que  paliFein  :  Ne  fe  trouvera-t-il  point*  quel- « 
fque  plwie  ame  faiilte ,  qui  veuille  ramaifer  « 
1  s'enflanlfang  du  f  ils  de  Dieu ,  pour  le  falut^*- 
a  choie  Ils  pauvres  Sauvages  ?  A..iî.  t  ^  ,  '-    *-i   -'# 
de  festollly  avoit  alors  à  Alençbfiiine  jeUnei' 
le  ne  poAme  de  condition ,  fort  riche  ^  nommée 
rler  n^ènmgdeleine  de  Chauvigny,  fille  de  M*- 
nce.    ElVaubougon  ,  &  veuve  de  M*  de  la 
e  Perc  Itrie ,  de  la  mailon  de  Tounoys*  Elle^ 
faintBelit  apporté  en  n^iffant  des  inclina**^' 
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l^^     î»t^  La  P^'iedf  la  Mer'e     ->^ 
tions  fi  nobles  ôc  fi  heurçufo,  &.  clic 
avoic  reçu  de  lesparcns  une  fi  belle  édu* 
cation ,  411  elle  s'etok  rendue  dès lagele 

f)l^s  tendre,  i'admira,tion  de  la  ville,  & 
ei  délices  de, fa  famille.  Dès  c]ti  elle  fut 
capable  de  foires  des  yedçxions,  ellecrutBreiix:,  S 
que  Dieu  voidoit  letil  pofltder  ion  cœurMimit  x 
&  Commença  de  prendre  des  melure; 
pour  entrer  daï>s  quelque Keligion  :  mai 
Di^u  ayoic  d'ai^tres  Vuc^s  j  6c  comme  ill 
dellinoic  au  même  defleio  que  Marie 
rincarnatipn  j,  U  ne  permit  pas  que  ce: 
deux  femnief^par  qui  il  voutoit  foire  d 
grandei  chofcs,  priflTent  d*abord  un  par 
ti,  qui  auruit.  priyé.A*^©e  des  biens , 
l'autre  de  laiÇ'3ml^iflranc€-desaiFaiireiJt#)nçik  d( 
d^  l'expérience  qui  letir  étoient  necciîaiirer  a7ec 
res  pour  ^exécuter  Vcçuvre  importantlles  fauy 
quil  leur. d<î; voit. confierait ^i^*^-]  •  -  •    |e|>i'ife, 
Maden^oifellte  de  Ghauvigny  fe  laiiwvoît-pas 
donc  engvtîî^  par  ob^jjffance  dans  l'èape  d'à to 


tems 
etle  fe 

les  pays  ( 
lut  des 

.^lâtion 

eiés  in; 

prit  uni 


'£>"t>^ 


du  maria ^;e ,  mais  fa  iibei^télui  fuc  biewft  ce  q 
t^t  r^c^Q;  M.  de  la  P^krîe  qu  elle  avol  tarda  p 
épQi^fe,,  U  lailja  veuveiort  jeune  &  ûJf&acfon 
eafanS i  jnt'ayanç  eu  qu'une  fille,  quifoniifoii 
Vjipt  au  .monde  que  pour  augmenter  Ion  cœur 
ftôt«bi:^  des  prédeftinez.  La  preziiiel elle  alla 
pçûieç  <iiV«ut  Madame  de  la  Jreltrie  Jieirem  q 
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|(|u'ell<j  fc  vit  miîtreîfe de  difpollT  d'elle^ 
Inicme  *  fut  de  reprendi^  fon  ancien  pro-^ 
jet  d'entrer  en  Religion  5  mais  elle  ne  s'y 
arrêta  pas  long-tems.  Elle  étoit  née  avec 
Qtie  extrême  t<}iidrefl'e  pour  les  malheu- 

ellecrut^il^)  &^^'^  (b  perfaada  c^i^ie  Dicti  ne 

Avoic  mifeen  l'état  oii  elle  eeoit  ,  que 

[V)Lir  il  reiiire  b  tjiere  des-pauvres.  Peu 

tems  après  (on  zélé  changea  d objet, 

elle  fe  fentok  emportée  en  efprit  dans 

es  pays  étrangers  pour  y  -contribuer  au 

lut  des  âmes  :  elle  en  étoit  U  lorlque  la 

.^lation  dont  j'ai  parlé,  lui  tomba  en- 

eles  mains.    Cette  lecture  fit  fur  fon 

^ prit  une  fr  forte  impreffion  ,  qu'elle 

affaires  Jonçii^  dès-lors  le  deflein  de  fe  confa- 
tt  neceiJaif ^-T  avec  touc  fofn  bien,<iu  falut  des 
mportaniiics  fauvages.  Cependant  une  telle  en- 
|e{>i'ife,  jufqués-li  fans  exemple,  ne 


»  &  elle 
elle  édu* 
isVâgele 
ville,  Se 
u'elle  fut 


on  cœur>, 

meiure 

ion  :  mai: 

)tnmc  ill 

Marie 

iS  que  ce 
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biens , 


y  fe  laifllvoît-pas  être  entièrement  re 
Hans  l'étaKe  d^a^oir  bien,  cènfulté  le 


folueavant 
dans  Vetame  a  avoir  Dien,  coniuite  le  Seigneur*^ 
li  fut  bicAft  ce  que  fit  la  jeune  ve«V€  ,  &  le  ciel 
aelleavoitardapas  àréclairer.  Unjoitr  delà 
Une  6i  falfeatcîon  delà  Vierge ,  comme  elle  étoit 
jlle ,  quiioraifon ,  Jefus-Ckrift  fe  fit  entendre 
imencer  Ion  cœur ,  &  Ini  dit  que  (a  volonté  étoi  t 
preîTïielelle  allât  en  Canada  pour  y  exécuter 
peltuie  dfceSeîfl  qu'elk  avoit  formé ,  5c  l'aflUfa 
-    ^  Niij 
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I  ^  S  .  l  [  i  La  Fie  de  la  Mère  '  k\M. 
qu'elle  recevroit  de  très-grandes  grâces  1 
dans  ce  pays  barbare.  Hé  /  ^f^oi  ^  SaA 
gneur^  reprit-elle,  ejl-ce à  une  vile  chaa 
turc  c^  ^  Uîie  pecherejje  eomrrte  moi  y  jw/l 
faut  f  ire  de  fef^^blab  les  faveurs  ?  Fotre  kaf 
fejfey  lui  repartit  le  Sauveur,  neferajutl 
relever  l'éclat  de  ma  mifericorde*  fe  vm\ 
me  fervir  de  vous  en  ce  fays4à  :  é*  rnalm 
les  ohHacles  qui  s* opfojerorft  k  ïexecutm 
de  mes  ordres  >  vous  ira^  en  Canada ,  é\ 
vous  y  mourre^^ 
■  Ces  paroles  remplirent  la  Servante  dcl 
Dieu  d'une  douce  confiance  >  &  mirent 
la  paix  dans  fon  ame  :  mais  pour  avoir] 
reçu  fa  Miflîon  immédiatement  de  Dieu^i 
même  i  elle  nç  s*en  crut  pas  moins  oBIn 

{;ç^  à  prendre  toutes  les  précautions  que 
a  prudence  demande  en  de  pareilles  ocJ 
calions.  Elle.confulta  plufiçurs  perfonJ 
i^s  fort  eclaii- e'cs  dans  les  voyes  de  DieuJ 
i^m  toutes  l'ajlfurerçnt  qu'elle  étoit  a[ 
fieilée  en  Canada.  Mais  à  peine  avoitj 
e^e  commence  de  prendre  des  mefure 
pour  fui  vre  fa  vocation, ,\  qu'elle  tomW 
malade ,  Se  fut  à  l'extrémité.  On  natj 
tendoit  plus  que  le  moment  de  la  voii 
expirer ,  ^  la,  recommandation  de  l'anij 

fe  fait^>,  i9^%!É?-^^ ^^^ 
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faire  vœu  d'aller  en  Canada  pour  y  bâ- 
tir une  Eglile  en  rhonneur  de  faine  Jo- 
feph,  Se  pour  y  employer  ix  vie  6i  les 
biens  au  lervice  deshlles  i'auvages  ,  fous 
les  aufpices  de  ce  grand  Saint.  Elle  obéît 
i  l'infpiration  ,  6c  s'étanc  aullî-tôt  airou- 
pie ,  elL  fe  trouva  à  fon  réveil  ians  dou-. 
e  ir  &  fans  fièvre.  Les  Médecins  «.jui  l'a- 
oienc  defefperée ,  apprirent  cette  nou- 
elle  avec  bien  de  la  lurprife.  Ils  voulu- 
ent  s'inftruire  par  eux-mêmes  d'une 
hofe  qui  ne  leur  paroilfoit  pas  croyable, 
'étant  rendus  chez  (lie,  un  deux  lui 
rit  le  bras  >  &  après  lui  avoir  tâté  le 
)iilx:  Où  elldonc  vôtre  fiévre>Mada-  « 
e  ?  lui  dit-^il  >  feroit-elle  ailée  enCana-  « 
!a  ?  Ouy,  répondit  la  Dame,  elle  y  ell  ^^ 
liée.  Mais  ni  le  Médecin  ,  ni  aucun  des 
iFiftans ,  n  avoit  garde  de  comprendre 
e  qu'il  y  avoit  de  vrai  dans  cette  ré- 
oiiie.  ...îj*  Ji . .         ii'oi! 
Pendant  que  les  chofes  s*achemînoient 
bien  pour  la  réuflîte  des  deljeins  qujc 
ieii  avoit  fur  la  Mère  de  Tlncarnation  > 
divine  Majeièépuriiîoit  ,&  perfection- 
oit  de  plus  en  plus  cette  grande  ame  y  ôc 
croi  que  (eux  qui ,  de  queL^ue  manie- 
que  ce  foit ,  font  appeliez  à  procure^ 
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I  o  o  "  i^  ^/V  rff  la  Mère  ,\  w \i 
le  lalut  du  prochain ,  me  fçaiiront  quel, 
que  gré  de  n'avoir  négligé  aucun  uait 
du  modèle  que  je  leur  prélente  d'un 
cœur  vrayment  Apoftoiique,  &  qui, 
pour  être  dans  la  perfonne  d'une  fem- 
me i  n  en  ell  que  plus  capable  de  les  ank 
mer  &  de  les  confondre..  Ecoutons-la 
parler,  '  -^^  •  .->,^.  a'^u.  »■■■;  , -  i^rrijv:'  ^^::  , 
w  La  divine  Majefté  voulant  me  dé- 
pouiller abfolument  de  mon  propre 
V  ouloir  dans  les  chofes  mêmes  qu'elle 
m'avoit  commandées  i  afin  que  tout  fut 
d'elle ,  &  qu'il  n'y  eût  rien  de  la  crea^ 
*>•  ture  >  me  fit  connoître  un  jour  pendant 
mon  oraifon ,  qu'il  alloit  me  réduire  à 
c^  dénuement  total  &  parfait.  Je  trai- 
«  tois  alors  avçc  elle  du  lalut  des  âmes, 
«'•  dans  l'accès,  ordinaire  qu'il  lui  plaifoicj 
»  de  me  donner.  En  un  moment  elle  m  o- 
^  ta  tout  pouvoir  de  continuer  ce  comrl 
»>  merce  ,  &:  ravit  mon  ame  en  une  exta- 
^  fe  qui  la  mit  dansfon  fouverain  &uni^ 
«que  bien.  Là ,  parmi  (es  carefles  ordi-l 
>»  naires  ,  elle  me  découvrit  le  grand 
''-avantage  qu'il  y  a  à  lui  gagner  des 
w  âmes ,  &  mincit*  à  lui  demander  cette| 
V  grâce.  Alors  mon  ame  prenant  vive^ 
»>'%ien€les  intérêts  de  fan  époux ,  vou^ 
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bk  par  imeamoureufe  impatience  que 
im  Royamiiç  s  ç'cendît ,  5c  s  oifroit  pour 
c^t  eftet  <în  ilicriMce ,  fallut-il  donner 
mille  vies.  Je  çonjiirois  le  Père  Eternel 
de  me  mettre  en  état  d  exécuter  les 
commandemens  qu'il  n'avoit  fait  de 
Ini  bâtir  en  Canada  une  nuifonoiiil 
fut  glorifié  avec  Jefus  &  Marie.  Je  le 
prioisd'y  jaindie  le  grand  faint  Jofeph> 
parce  que  j  avois  de  fortes  impreffions 
que  c'etoit  lui  que  j  avois  vu  être  le 
gardien  de  ce  pays.  J  avois  une  certi- 
tude qu'il  agréoit  mes  inftances ,  que 
jjene  faifois  que  par  le  mouvement  de 
jfonefprit.  Cette  majefté  fuprême  jet- 
toit  fes  regards  fur  moi,  &  me  failoit 
entendre  que  par  un  amoureux  effort , 
h  avois  voulu  ravir  fa  volonté  5  mais  que 
par  fon  amour ,  elle  vouloit  triompher 
de  la  mienne.  Il  fe  fit  alors  une  opéra- 
tion en  mon  ame ,  qui  la  reduifit  à  une 
delicieufç  agonie.  Je  me  vis  en  un  mo- 
ment abforbéç  en  Dieu  y.  qui  par  un 
|amour  de  çomplaifance ,  me  vouloit 
furmonter ,  en  nVôtant  ma  volonté  au 
regard  de  mes  pourfuites  pour  lampli- 
ication  du  Royaume  de  fon  Fils.  En 
&t  il  me  martyrifoit  >  car  à  peine  me 


«  _ 

ce 
« 
<« 

« 

ffC 

<(, 

a 

ce 

ce 

c< 

•c 

ce  . 

•«« 

f^ 

<c 
H 

(C 

M 
fC 
C* 


1-1 


i    •   f-r 


î    '■ 


l'\ 


i 


^ 


•    >  i 


m 


'i  4 


l  i 


î    i 


;| 
Il     ' 


if 


S 


k\ 


il 


f 


f 
I 

II! 


[i  r- 


*iif 


r  1  !  ■ 

liii  ¥' 


20  i  -'  Z^  A^/>  ^<?  la  Mcre  '^ 
»  permettoit-il  de  jetter  un  foupir  pour 
M  prendre  du  relâche  dans  un  tourment 
■•  qui  m'ôtoit  la  vie ,  &  me  charmoit  tout 
»>  enfemble.  Alors  je  m'apperçus  que  je 
»  n*avois  plus  de  volonté ,  &  que  Dieu 
w  vouloit  pour  moi.  J'acquiefçai  &  me 
»  confeiTai  vaincue.  Je  chaulai  le  trionv 
w  phe  de  mon  vainqueur  >  &  reconnus 
>y  la  juftice  de  fon  divin  vouloir.  Dès 
>»  ce  moment  je  fus  délivrée  des  Un- 
w  gueurs  que  me  caufoient  mes  pour- 
w  iliires.  Cétoit  un  repos ,  une  paix ,  un 
w  non  vouloir ,  une  demeure  dans  la  vo- 
«  lonté  de  Dieu ,  avec  lequel  je  traitois 
"  àf^  intérêts  du  facré  Verbe  incarné  \ 
«  <3\:  cela  me  dura  une  année  entière. 

Monfieur  de  Bernieres  Louvigny, 
auteur  du  Chrétien  intérieur  >  &  qui  au 
milieu  de  la  corruption  du  fiécle,  eit 
parvenu  à  ce  qu*il  y  a  de  plus  fublime 
dans  la  vie  myllique  ,  s*étend  bien  au 
long  dans  fes  mémoires  fur  l'infigne  fa- 
veur dont  je  viens  de  parler ,  &  qu'ap- 
paremment  la  fervante  de  Dieu  lui  avoit 
particularifée  plus  quelle  ne  fait  ici. 
Voici  ce  qu'il  en  dit.  »  Je  me  fou  viens 
»  que  cette  grande  Religieufe  parloitfo;t 
^  bien  de  l'excellence  de  la  vie  Apoftoli' 
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que,  &  qu*elle  en  avoit  des  fentimens  «•• 
admirables.  Mais  elle  fouffrit  un  jour  *•• 
une    opération   bien    extraordinaire.  «* 
Comme  elle  s  efForçoit  de  prendre  la  ••= 
volonté  divine ,  pour  ne  la  quitter  ja-  «» 
mais  5  &  la  fléchir  à  re'tabliflement  du  « 
Royaume  de  fon  Fils  fur  toutes  les  na-  «*^ 
lions  :  Nôtre-Seigneur  prit  la  Tienne  > 
8c  depuis  elle  n*a  point  eu  de  volonté 
propre  5  mais  la  leule  volonté  de  Dieu  «« 
a  été  la  volonté.  Celt  une  grande  ame,  '•' 
folidement  vertueufe ,  qui  a  une  pro-  « 
fonde  humilité ,  une  charité  éminente,  «' 
8c  qui  ne  perd  point  l'union  actuelle  «* 
avec  Dieu.  Elle  dit  donc  que  Dieu  la  •«> 
I dépouilla  de  fon  propre  vouloir,  ou  ,  •» 
pour  me  fervir  des  paroles  dont  Dieu  «•• 
ufa  en  fon  endroit  3  il  triompha  de  fa  <i 
volonté  j  non  qu'il  lui  ôtât  cette  puif-  «  > 
fance ,  qui  cft  le  principe  des  adions  •• 
fpiritutlics ,  ou  qu'il  la  privât  de  fa  li-  « 
berté  :  mais  la  volonté  divine  s'empara  «> 
tellement  de  la  fienne  5  qu'elle  ne  pou-  «  * 
voie  plus  vouloir  que  ce  que  Dieu  vou- 
loir, Alnfi ,  on  eut  pii  lui  donner  ce 
lom  admirable  que  Dieu  avoit  pro-  « 
bis  à  une  nation  qui  devoit  être  toute  «  ï 

lui  i  çn  vous  affelUra ,  ma  volonté  eji  <♦  ^ 
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:t64         X^  nV  de  U  Mère  \ 

M  en  elle,  (  Ifaye  6x4.)  Cette  faveur 
«•  merveiileufe  comnença  par  une  efpe- 
••  ce  (i  agonie  ,  pendant  laquelle  il  lui 
wreftaqueLiue  afpiration  ,  pour  coa- 
»  fèntir  à  la  perte  de  fa  volonté.  Cette 
»  agonie  fut  très-delicieufe  :  car  comme 
*»  il  n*eft  rien  de  plus  affligeant ,  que  Je 
••  fuivre  les  defirs  de  la  propre  volonté: 
••  il  ncïk  rien  au  contraire  de  plus  doux, 
^  que  de  ne  vivre  que  de  la  volonté  de 

»»  Dieu.        ■  ^n  \  M-:!  :  j    ;  i  V  '^  .,-    ■  .  <  : .  ,.^  . 

.  La  Mère  de  Tlncarnation  fut  toute 
iirie  année  dans  cette  diipofition  de  paix 
&  de  délices.  Au  bout  de  ce  tems-là , 
elle  fe  fentit  fortement  pouCfée  de  s'ou- 
vrir fur  fa  vocation  au  Cinada.  Elle 
avoit  encore  pour  directeur  le  Père  Sa- 
liai;  Ce  Religieux  étoit  de  reux  qui  ne 
connoiifenc  dans  les  voyes  de  Dieu  qu  u-^ 
ne  forte  d'illufîon  j  &  qui  croyent  qu'on 
ne  peut  jamais  y  faire  de  mauvais  pas, 
en  rejettant  tout  ce  qui  eit  tant  foit  peu 
extraordinaire.  Auifi  dès  que  fa  péni- 
tente lui  eut  ouvert  la  bouche  lur  fou 
deifein  3  il  la  lui  refermai  bien-tot ,  en 
luidifmt  que  c'était  U  de  pures  fancai- 
fies ,  aufquclles  elle  faifoit  fort  mal  de 
$amjtfer,   L^humblej  KçUdieufe,  à  ces 
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[ûroles,  s'anéantit  aux  pieds  de  la  clivi-* 
ne  Majeilé.  Mais  quelque  connoiflince 
qu'elle  eut ,  ôc  quelque  aveu  qu  elle  fît 
de  i'a  baflefle  5  elle  ne  laifla  pas  de  pro* 
tellv.  r  à  Dieu  que  rien  au  monde  n6 
l'empccheroit  de  lui  obéir.  Elle  fut  bieîl 
furprife  dans  le  même  teins,  de  voit 
que  fondefl'ein ,  qu  elle  a  voit  tout-a-faiC 
caché  ,  étoit  divulgué ,  qu'on  lui  en  par-» 
lok  ibuvent ,  &  qu'on  lui  en  écrivok 
mcme déplu fieurs endroits.  Elle  ne Ci*nc 
pourtant  pas  devoir  pour  cela  s'ouvrir 
davantage  5  bc  fit  aux  lettres  qu'elle  re- 
çut, &  aux  difcours  qu'on  lui  tint  iut 
ce  fujet ,  des  réponfes  fort  vagues  ;  Se 
qui  ne  failoient  concevoir  rien  autre 
chofe,  finon  que  fon  cœur  étoît  épris 
d'un  fort  g:  and  zélé  pour  le  ialût  des 
infidèles.  Effedivemcnt  il  alloic  au-delà 
de  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  )  &  elle 
l'avoit  tellement  commuinqué  à  foutes 
fes  Sœurs  >  que  dans  la  Communauté  Cft 
faifait  continuellement  des  prières ,  des 
[>enitences ,  &  des  corniiiuniuns  à  cette 
intention.    ':*>'•  u'ii^vvt  .--mi^  ^^i  v  >,:;<*  •4^**^'*^* 

Cepeiodant  le  mouvement  qui  Tavoit 
Ttée  à  s  ouvrir  au  1  ère  Salin  hir  la  ■ 
r^dcation  au  Canada ,  \<k  pouiTeit  encore 
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{Ans  fortement  à  en  écrire  au  Père  de 
a  Haye.  Mais  le  Père  Salin  l'avoit  tel- 
lement intimidée ,  qu'elle  n  ofoit  en  par- 
ler davantage.  Lorfc]u*eile  étoit  en  cet- 
te peine ,  le  Père  de  Lydel  autre  Jefuk 
te ,  la  vint  vifiter.  Elle  crut  devoir  s'ou- 
vrir à  lui,  &  ce  Père  lui  confeilla  d'en 
écrire  au  Père  de  la  Haye  qui  la  con- 
noiflbit  mieux  que  perfonne.  Elle  le  fit, 
&  la  réponfe  du  Père  de  la  Haye ,  fut 
qu  elle  devoit  fe  difpofer  à  ce  que  la 
divine  providence  ordonneroit  d'elle ,  & 
qu'il  elperoit  que  fes  bons  deiirs  s  exe- 
cuteroient*.,  ^,t..       *     .^*.*>  *  , 

x  Quelque  tems  auparavant  la  fcrvantc 
de  Dieu  avoit  appris  que  Dom  Raymond 
de  faint  Bernard  fongeoit  auffi  à  pafler 
en  Canada.  EfFeâivement  ce  Religieux 
prenoit  des  mefures  pour  cela  avec  les 
Jefuites  3  mais  Dieu  le  contenta  de  fa 
bonne  volonté  ,  &  fa  Congrégation 
s bppofa  à  fon  pieux  deflein.  Dans  le 
tems  que  la  Me;  e  de  l'Incarnation  lui 
écrivit ,  il  regardoit  fon  voyage  en  Ca- 
nada, coiiiLiie  une  affaire  qui  ne  pou- 
voir manquer  par  aucun  endroit.  Il 
n'entra  pourtant  pas  d'abord  dans  les 
vues  de  fa  pénitente ,  &  elle  eut  beau 
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i  écrire  pour  l'inllruire  de  touc  ce  qui 
s'c'toit  paflé  en  elle  à  ce  fujet ,  il  ne  Ia 
voulue  point  écouter.  Enfin  elle  le  con- 
jura d'examiner  la  choie  devant  Dieu. 
Il  le  fit,  &  fe  rendit.  Il  le  rappella  fon 
caradere  d  efprit ,  incapable  de  le  gou- 
verner par  l'imagination  j  les  fciveurs 
quelle  a  voit  reçues  du  ciel  dès  la  plus 
tendre  enfance ,  &  la  fidélité  qu  elle  y 
iaye ,  fut  lavoit  fait  paroitre.  Il  le  reflbuvint  de  les 


Père  de 
.voit  tel- 
c  en  par- 
ie en  cet- 
:re  Jefui^ 
/'oir  s  ou- 
îilla  d'en 
la  con- 
,11e  le  fit , 


.  ,     Jgloire  de  Dieuj  de  les  defirs  li  arJens, 

fcrvântc  1^  ^^^'i^'^^oii^^  fi  peu  empreflez.  Il  con- 

Laymond  Meroit  cette  paix  fi  inaltérable,  au  mi- 

i  à  pafler  'i<^u  des  plus   violentes  faillies  de  fon 

Leli^neux  ^niourj  cette  élévation  uame  jointe  à 

a  plus  profonde  humilité  &  à  la  plus 

)arfaite  foumillîon  aux  ordres  du  ciel. 

fois  ce  qui  le  frappa  le  plus  ,  ce  fut 

[ue  paroilFant  avoir  une  certitude  que 

outvenoit  du  Seigneur,  elle  n'a  voit  ce--  ^ 

rendant  nulle  attache  à  foa  fens.  Il  re- 

;onnut  donc  le  doigt  de  Dieu  dans   le 

Iroit.    llleflein  qu'elle  lui  propofoit  5    <^  il  lui 

dans  les  panda  qu'il  ne  pouvoi:  le  difpcnicr  de 

îut  beau  approuver.  Il  travailla  enfuitc  à  lui 
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procurer  tous  les  fecours  qui  pouvoîentBD:iires 
dépendre  de  lui  poiir  l'exécution.  MaisBque  co 
le  ciel  qui  ne  le  vouioitpas  lui-même  enBmilieu 
Canada  ,  lui  refulk  auffi  la  confolvitioliBconnoii 
d'avoir  contribué  à  y  éta[>lir  la  fervan-Bleurs  c, 
te  de  Dieu.  Il  vit  rompre  en  allez  peiwiioient 
de  tems  toutes  les  mefures  qu'il  avoimoiir  le 
prifes  pour  elle  ôt  pour  lui.  Dans  lemè«une  fî  b 
me  tems  la  Mère  de  l'Incarnation  le  trouAue  c'ét 
va  en  butte  a  toutes  les  Gontradi6lioii«e  hâter 
imaginables*  Flufieurs  perlbnnes ,  quMoient  ej 
avoient  paru  favorables  à  fon  deflein  liorci  :  n 
le  delaprouverent  ouvertement*  Sa  Su«e  la  pie 
perieùre  même  qui  lui  avoir  applaudie  içavc 
plus  qu'aucun  autre,  le  déclara  hautelwinoye 
ment  contre  elle  ,  &c  alla  jufqtv'a  luidirlordre  d( 
que;  fi  Dieu  lui  accordoit  ce  qu'elle  liilcpour  I< 
demandoit  avec  tant  d'ardeur,  cenefe|ua  choi 
roit  que  pour  punir  la  témérité.  ^'  '  f pondît  ; 
La  courageufe  Mère  voyant  ainfitoulur  devo 
le  monde  réiini  contre  elle  y  montra  uni  Ce  fut 
fermeté  d'ame  qui  a  peu  d'exemplefune,  Si 
Elle  écrivit  à  Dom  Raymond  pour  lliTurer  d 
conloler  &  pour  le  fortifier  j  &C  rienU'ele  vpye 
plus  grand  que  les  fentimens  de  contiaiPivit  de 
ce  èc  de  foumiilion  aux  ordres  de  la  prwes  lui  a 
vidence ,  dont  ces  lettres  font  remplie!  force , 
Bile  en  recevait  elle-même  des  MiHîo J  fou  pro 
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HtvoiemBnaires  de  Canada  ,  oui  fervoient  plus 
in.  MaisBque  toute  autre  chofe  a  la  foutenir  au 
nèméenBniilit'n  de  fes  traverfesi  Ces  Religieux 
nfolitioMconnoiiroient  fon  zélé  polir  le  falut  de 
L  fervaivlleurs  chers  Néophytes  5  &  ils  ne  man- 
xffez  peiilquoient  point  d'occafion  de  lui  écrire , 
Li'il  avoitipoiir  l'encourager  à  ne  pas  abandonner 
^ns  le  mè-lune  fi  belle  entreprife,  Enfin  ils  crurent 
ni  le  troulque  c'étoit  aflez  délibéré ,  6c  qu'il  falloit 
radidioiilfe  hâter  de  venir  à  Pexecution.  lis  n'a* 
mes  5  Quwoient  encore  rien  d'alïïiré  pour  le  tem*» 
a  deffeiii  Eorcl  :  mais  des  hommes  remplis  df;  tou- 
^.  Sa  Suie  la  plénitude  de  Tefprit  Apoft-olique 
t  applaudie  fçavoient  pas  s'inquiéter  touchant 
ira  hautelps  moyens ,  quand  la  chofe  étoit  dans 
vÂ  lui  dirlordre  de  Dieu  :  &  fûrs  de  la  jproviden- 
ou  elle  klepour  les  reflburces ,  ils  ne  fongeoienc 
^  ce  ne  felu  a  choifir  des  fujets ,  dont  la  lainteté 
té.  *  f  Ipondît  à  la  grandeur  du  miniftére  qui 
t  ainfitoulur  devoit  être  confié*  ^ 

Liontra  uni  Ce  fut  dans  cette  vue  que  le  Père  le 
exemplelùne,  Supérieur  de  la  Miffion  ,  pour 
d  t)our  Ifffiirer  de  la  vertu  de  nôtre  Mère  par 
l  rien  tl'efc  vpye  qui  ne  pût  être  fufpefte  i  lui 
\c  contiai»ivit  deux  lettres  confecutives ,  où , 
sdelaprofèslui  avoir  exagéré  avec  beaucoup 

c  rempliel  ^^^^^  »  les  dangers  &  les  difficulté^ 
esMi^CoJfon  projet  :  il  ajoute  qu'il  n'y  avoit 
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'■  '  f    La  P'^ie  de  la  Mère 
qu'une  préiomption  intolérable  ,  pour 
ne  pas  aiie  diabolique  ,  qui  pût  la  fairel 
alpircr  àde^  emplois  iî  élevez  au -dellus 
çlc  fon  fexe  &  de  d^s  forces.    L'humble 
fervante  de  Dieu  reçut  cts  lettres  avec 
la  même  joye ,  que  li  elles  lui  euffent 
annonce  Tordre  de  partir.    Elle  ne  fe 
laflbit  point  de  les  lire,  &  un  jour  qu', 
elle  en  nailoit  à  fon  directeur  5  •»  N elt 
»  cç  pas  là  un  bon  !  ère  ?  lui  dit  elle 
V  je  voi  bien  que  fi  j'etois  auprès  de  lui 
»  il  nie  çraitteroic  en  véritable  ami.  Pcii 
de  tems  après ,  elle  reçut  un  avis  fecre 
qu'on  prenait  de  bonnes  mefurcs  poui 
faire  venir  en  Canada  des  Urfulinesi 
6l  qu'dile  étoit  la  première  fur  laquell 
on  jettoit  les  yeux.    Mais  deux  anncJ 
s'écoulèrent  encore  fans  qu'on  parla 
de  rieri  :  ce  qui  lui  donna  occafion  d 
faire  paroîcre  d'une  manière  bien  fei 
(jible  fa  parfaite  dépendance  de  la  vc 
Ipnté  de  Dieu ,  &  la  fermeté  de  fa  c( 
^%nc^i  que  tant  de  délais  &d*obftadj 
ne  purent  jamais  ébranler.  Enfin  fur 
fin  de  k  féconde  année  elle  fçutpar 
inftiiîd ,  qui  ne  pouvoit  avoir  rien 
naturel ,  que  le  tems  de  fon  départ  a 
pr<^ihoic  :  &  elle  ae  fe  trompa  poi 
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I  L'heure  marquée  plr  le  Seigneur ,  pour 
I  raccom}  liirement  de  ce  grand  deflein  f 
étoit  venue  i  &  il  s  exécuta  delà  maniè- 
re que  nous  allons  voir^ 
*  -    ,.     .        .     <   •> 
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Keligieu 


Msdantt  de  lé  Piltfie  prend  des  mefuves  pourfend» 
des  yjrfuUnes  en  Cânads.  Son  père  U  veut  remarier , 
€9  qu'elle  fait  pour  parer  te  coup.  M-  dg  Bernieres  it 
concert  avec  elle ,  la  demande  en  mariage.  Ce  m», 
rtsge  ejl  rompu.  Madame  de  la  Peltrie  ejl  in^uiettit 
par  fa  famille  t  &  gagne  un  grand  procès.  EVepart 

Îour  Paris ,  ou  M.  de  Bernieres  la  fuit-  Le  P.  Poncit 
es  détermine  k  demander  la  Mère  de  Vlnearnat'm 
pour  eommemer  Vétabliffement  de  iluehk,  Dieufaii 
eonnoitrt  a  fa  ftrvante  fue  fes  dejfeins  fur  elle  vont 
^'accomplir     On  propofe  de  ne  prendre  que  des  ^eli- 
gieufes  de  Paris,  Madame  de  la  Peltrie  s*y  oppofe, 
^  part  pour  aller  demander  la  Mère  de  VlncuYm- 
tion  a  M  V Archevêque  de  Tours  Elle  arrive  a  Toun 
f^  obtient  ce  qu'elle  fouhaite,  Emprefiement  de  fou- 
tes lei  Religieufes  pour  la  Miffion  de  Canada.    U 
Mère  de  fatnt  Bernard  efi  choifie  pour  être  la  corn' 
pagne  de  la  Mère  de  l'Incarnation  ,  ^»  prend  le  non 
defaintJoftph-  Ses  parens  touchez  de  Dieu  lui  ion 
nent  leur  eonfentement  comme  malgré  eux    Une  bon- 
ne fille  de  Tours  fe  donne  a  Madame  de  la  Peltrie, 
k  condition  qu'elle  fera  Heligieufe  dans  le  monaJitrMtïï\Qi;y{ 
de  Q^ebek.  La  famille  de  la  Mère  de  VIncarn»ïmm^^Çy^^\ 
s'ôppofe  a  fon  voyage  Fermeté  de  la  Mère ,  (^  «^«'B  ,     \  *' 
la  raffun»  Ses  df^ofitions  intérieures  par  rapport  'M^  ^prcs 
fon  voyage.  Les  mtJUres  que  prend  M.  VArchevequm^  J^  qq^ 
de  Tours  pour  ajfurer  la  fondation  ,  ^  ce  quife  ^m-j.: 
.entre  lui ,  Madame  de  la  Peltrie  ,  ^  les  ReligieHfem  ^^^^  < 
Départ  de  Tours  ^  entrevue  de  la  lAere  de  /7»-BlIS  lliaît 
carnation  f^  de  fon  fis  a  Orléans.    Toute  la  tfoufm^^^     /• 
arrive  a  Paris    oh  Monfieur  de  Berniens   tomiW.,  '    **" 
malade,     Monfieur  de  Paris  refufe  a  MadâPi^l^nQ    , 
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itU  Ptltrie ,  u»t  KeligitHfê  Ur/Uline  du  F»uxh§ufg 
faintJ acquis,  La  Reine  men  vent  voir  Madame  de 
U  Peltrie  (jf*  les  deux  Heîigieufes,  ^  l*accuetl  qu'elle 
leur  fait.   Le  fils  delà  Mer*  de  l'Incarnation  de^ 
mande  a  être  refu  chez  les  Jefuites ,  (^  ne  l'obtient 
fétS'   .Arrivée  de  la  trouU  à  Dieppe.  L*  Mère  de  St, 
Jtfeph  eft  fur  le  point  d'être  arrêtée  en  France  parfis 
femille.  Les  Keligieufes  i^  Madame  de  la  Peltrie 
s'embarquent  avec  le  Supérieur  des  Mijpone.    Senti» 
mens  de  la  Mère  de  l'Incarnation  au  tems  de  l^em^ 
berquement.    Elle  coitrt  rifque  défaire  naufrage» 
Lei  Keligieufes  vivent  pendant  toute  la  traverfe  com* 
me  fi  elles  eujfent  été  dans  un  monajiére,  Autres  far- 
tieularitex,  de  leur  voyage.  Arrivée  a  ^ebek  ,  leur 
réception.  Elles  vifitent  les  cabannes  fauvages ,  f^ 
apprennent  leur  langue,   ta  M  ère  de  l'Incarnatiem 
foufre  beaucoup  dans  cette  étude.  Elle  reconnott  que 
U  Canada  eft  le  pays  qui  lui  avoit  été  montré  e» 
fonge    Elle  eft  élue  Supérieure  »  ^  forme  une  neu* 
velle  Congrégation  de  celle  de  Paris  ^  de  celle  de 
"Bordeaux,    On  ferme  le  dejfein  en  France  de  réunit 
toutes  les  Vr/Ulines  dans  une  feule  Congrégation  fur 
le  plan  qu'elle  avêit  drefié    Ftrveur  admirable  det 
Keligieufes  fous  Jbn  gouvernement* 

-,  V 

Adame  de  la  Peltrie ,  tirée  des 
portes  de  la  raort ,  de  la  manie- 
le  merveilleufe  que  nous  avons  dit>  fc 
krfuada ,  que  n  ayant  recouvré  la  vie 
lu'après  la  promeire  qu'elle  avoit  faite 
|e  la  confacrer  avec  tous  fes  biens  au 
Ervice  des  filles  fauvages,  elle  n'étoic 
fus  maîtrefle  d'elle-méine ,  &C  ne  pou- 
lie ,  iâns  fe  rendre  coupable  de  la  plus 
Idigue   infidélité  ,    manquer    à    Iba 
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a  14     '^      Z^  ^V^  rfe  la  Mère    ^a^ 
VŒU.    Mais  elle  n'eut  pas  plutôt  mis  1;; 
main  à  l'œuvre ,  qu'elle  rencontra  des 
^iîficultez  qui  auroient  rebute  un  cou- 
rage  moins  ferme  que  le  fien  >  &  il 
faut  convenir  qii'elle  fe  trou  voit  dans 
une  fituation  qui  rendoit  fon  entreprife 
moralement  impoffible.  M.  de  Vaubou- 
gon  fon  père ,  s'etoit  mis  dans  la  tête  dej 
îa  remarier  ,  de  a  voit  pris  tellement  la 
chofe  à  coeur ,  que  s'appercevant  d€!a 
répugnance  qu'elle  y  a  voit  >  il  lui  décla- 
ra qu  elle  l^e  feroit  mourir ,  fi  elle  refu-l 
foit  de  lui  dominer  cette   fatisfadioii. 
Cette  déclaration ,  que  Madame  de  la 
Peltrie  ne  crut  pas  devoir  prendre  à  lai 
lettre  5  ne  fît  pas  fur  fon  efprit  toiitej 
l'impreflîon  que  M.  de  Vaubougon  enl 
avoit  efperé  :  ce  qui  l'obligea  à  la  prenn 
dre  du  côté  de  la  confcience.    Il  enga^ 
gea  donc  quelques  Religieux  à  la  voir, 
éc  à  lui  reprefenter  ce  qu'elle  devoit 
fon  père,  à  qui  elle cauferoit  infaillible] 
ment  la  mort  fi  elle  s'opiniâtroit  danj 
fon  refus.  Ils  lui  exagérèrent  enfuitj 
ks  avantages  qu'elle  trou veroit  dans  uij 
nouvel  e'tabliflement  pour  fatisfaire  il 
charité  envers  les  pauvres.    Mais  ce 
bactéries  furent  encore  ians  effet,  & 


!•  ! 


'  ■  1>..'.. 


Marie  de  ï Incarnation.  Lîv.IV.  115 
vertueure  veuve  fît  paroîcre  parmi  tou- 
tes ces  follicitcitions ,  une  fermeté  qu'on 
n'avoit  pas  attendue  d'elle.  Cependant 
elle  fouttroit  tout  ce  que  peut  reflentir 
un  bon  cœur ,  qui  fe  trouve  d'ans  lo- 
bligatian  de  mécontenter  la  perfonne  du 
monde,  pour  qui  il  a  une  plus  véritable 
&  plus  légitime  tendreffe.  Dans  cette 
afflidion  d'elprit ,  elle  s'addrcfla  à  un  Re- 
ligieux dont  elle  connoiflbit  la  prudence , 
8c  le  pria  de  lui  dire  par  quelle  voye , 
fans  manquer  à  ce  qu'elle  de  voit  à  Dieu, 
jdie  pouvoit  fe  délivrer  des  pourfuites , 
relever  les  inquiétudes,  &  diflîper  le  cha- 
grin d'un  père ,  qui  lui  étoit  véritable- 
ment cher.  Le  Religieux,  après  avoir 
lia  peu  penfé  à  ce  qu'on  lui  propofoit  ; 
répandit  qu'il  ne  voyoit  qu'un  moyen 
d'accommoder  toutes  choies  :  que  ce 
moyen  étoit  de  faire  en  forte  que  M.  de 
ILouvigni  Bernieres  la  demandât  en  ma- 
riage  :  que  ce  Gentilhomme ,  qui  avait 
lu  bien  &  qui  étoit  fort  connu  de  M.; 
ie  Vaubougon  ,  feroit  le  gendre  que  le 
>on  vieillard  agréeroit  le  plus  :  &  que 
l'un  autre  cuté ,  il  étoit  bien  fur  que 
t.  de  Bernieres ,  qui  vivoit  comme  un 
^nge,  &  qui  s'étoit  engagé  par  voeu ,  à 
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i  I ^     '^il  Layi(  delà  Mtrt  >V^:^ A?. 
vivre  dans  ie  célibat  5  feroit  aifement 
difpofé  à  ne  fe  rendre  le  maître  de  fa 
liberté ,  que  pour  lui  aider  à  confervcr 
fon  cœur  à  celui  >  à  qui  elle  i'avoit  çuii^ 
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facre'. 

L'extrême  embarras  où  fc  trouvoit  la 
jeune  Dame  >  lui  fit  goûter  cet  expédient, 
&  l'empêcha  de  voir  ce  qu'il  avoit  de 
fingulier.  Elle  écrivit  fur  le  champ  à  M, 
de  Bernieres  j  elle  lui  découvrit  Textre- 
mité  011  la  reduifoit  fon  pere>  &  le  moyen 
qu'on  lui  avait  fuggeré  de  s'en  tirer  :  & 
elle  le  conjuroit  au  nom  du  maître  qu'ils 
s'étoient  également  engagez  de  fervir 
feul  le  relie  de  leur  vie ,  de  ne  fe  pas  ren- 
dre difficile  dans  une  occafion  où  il  s'a^ 
giflbit  de  fon  falut.  M,  de  Bernieres  n'en- 
tra pas  dans  ce  projet  auffi  aifement 
qu'a  voit  fait  Madame  de  la  Peltrie.  Il 
etoit  bien  affuré  de  la  vertu  de  cette 
Damei  mais  comme  il  ne  s'étoit  point 
trop  caché  de  fon  vœu  ,  il  voyoit  bien 
qu'il  ne  pou  voit  confentir  à  ce  qu'on  de- 
mandoit  de  lui ,  fans  donner  une  Scène  j 
au  public ,  qui  nç  pouvoit  pas  être  inf- 
truit  des  conditions  aufq vielles  ils'enga-l 
geroit.  D'un  autre  côte  J  le  grand  bien 
qui  pouvoit  reverir  de  ce  mariage ,  ba- 
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lançoit  les  raifons  qui  le  portoient  à  en 
rejecter  la  propofition.   Dans  cette  per* 
plexité,  il  redoubla  fes  prières,  &  con-  ' 
dat  à  remettre  la  chofe  encre  les  mains  : 
de  fon  diredeur  &  de  quelques  perfon- 
ncs  de  pieté  qui  avoient  part  à  fa  con-  , 
fiance.   Tous  lui  dirent  nettement  que 
la  gloire  de  Dieu  demandoit  qu'il  fît  ce 
qu*on  fouhaitoic  de  lui  ,   &   qu  ils  n'y 
voyoient  aucun  inconvénient  qui  put 
balancer  ce  qu'ils  y  trouvoient  d'à  van-' 
tageux  pour  les  intérêts  de  la  nouvelle 
Eglife  du  Canada.   M,  de  Bernieres  n'é- 
toit  point  de  ces  gens  de  bien  qui  abon- 
dent dans  leur  kns  3  mais  la  fingularicé 
e  l'affaire  dont  il  s'agiifoit ,  l'empêcha 
lencore  pendant  quelques  jours  de  le  re- 
foudre.  Enfin  il  fe  rendit ,  &  écrivit  à  ' 
|un  Gentilhomme  de  fes  amis ,  nommé 
.  de  la  Bourbonniere ,  qu'il  le  prioit 
'aller  trouver  de  fa  part  M.  de  Vau- 
ugon  i  ôc  de  demander  pour  lui  Ma- 
dame fa  fille  en  mariage. 
Jamais  demande  de  cette  nature  ne 
ut  plus  agréablement  reçue.    M.  de 
aubougon  ne  fe  pofledant  pas  de  joye, 
e  pût  répondre  à  M.  de  la  Bourbon- 
iere  \  Se  tout  ce  qu  il  put  faire ,  fut  dé 
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Je  mener  chez  Madame  de  la  Peltrie, 
Le  coîifcntement  de  la  jeuiie  Dame  ne 
fiiE  pas  difficile  à  obtenir  i  mais  la  joye 
ne  fut  pas  de  longue  durée ,  ni  pour  le 
père ,  ni  p jur  la  iille.  M.  de  Bernieres 
retomba  bientôt  dans  fes  irrefolutions, 
&  prit  le  parti  de  temporifer^  Ce  retar- 
dement n  accommoda  pas  M.  de  Vaii- 
bougon,  qui  ne  pouvoit  avoir  refpriten 
repos  y,  qu'il  ne  vît  fa  lille  mariée..  Il  en- 
tra en  quelque  foupçon  que  les  avances 
que  l'on  avoit  faites  pour  ce  miriage , 
jpie  foflent  un  jeu  poar  lamufer.  Un 
jour  qu'il  étoic  de  plus  mauvaife  hu- 
meur qu  à  l'ordinaire ,  il  alla  trouver  fa 
fille  ,  &  lui  dit  qu'elle  choisît  fur  le 
champ  ,  ou  de  figner  un  papier  qu'il  lui 
prefentoit ,  bi  qui  lui  devoit  faire  per- 
avQ  la  meilleure  partie  de  fon  bien  ,  ou 
de  faire  parler  M.  de  Beraieres  d'une 
manière  poiitive.  Madame  de  la  Peltrie 
répondit  qu  on  s'allarmoit  fans  iujet  j 
que  M.  de  Bernieres  lui  avoit  mandé ,  il 
n'y  avoit  pas  long-tems,  que  fans  une 
afiraire  de  confequence  qui  le  retenoic  à 
Cacn ,  il  feroit  déjà  à  Alençon  i  qu'il 
apporteroit  pour  la  terminer  ,  toute  la 
diligence  poifible  s  mais  qu'il  craigaoic 
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fort  que  ce  ne  fiit  pas  encore  auflî-tôt 
qu'il  le  fouhaiceroic  ,  &  qii  elle  pouvoir 
s'airurer  qu'il  ne  perdroit  pas  un  mo- 
ment pour  fe  rendre  chez  M,  fon  père. 
Elle  fut  aflez  heureufe  pour  fe  tirer  par 
cette  réponfe  du  mauvais  pas  oii  elle  fe 
trouvoit  :  mais  comme  elle  prévit  que 
l'on  ne  manqueroit  pas  de  revenir  à  la 
charge  i  elle  fit  prier  M.  de  Dernières  de 
faire  un  voyage  à  Alençon,  parce  qu'il 
étoit  de  la  dernière  conleqiience  qu'ils 
conferaflent  enfemble  au  plutôt. 

M.  de  Bernieres  quitta  tout  pour  faire 
ce  que  dçfiroit  Madame  de  la  Peltrie. 
Ils  fe  virent  en  prefence  des  amis  com- 
muns ,  mais  fans  que  M.  de  Vaubou  :oii 
en  fçùt  rien.  On  commença  par  exa* 
miner  lî  le  mariage  propofé  étoit  cxpe- 
dien  ,  S<.  l'on  convint  que  non ,  parce 
qu'il  devoir  nuire  aux  affaires  de  M.  de 
Bernieres ,  dont  les  héritiers  euflent  pu 
être  inquiétez  avec  le  tems ,  par  ceux 
«:.,  Madame  de  la  Peltrie.  Sur  quoi  on 
conclut  c^u'ils  ne  fe  marieroient  point  i 
mais  que  pendant  quelque  tems  ils  fein^ 
droient  de  Tétre.  La  mort  de  M.  de 
Vaubougon  ,  qui  arriva  peu  de  jours 
après  que  M.  de  Bernieres  fut  retourné 
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à  Caën ,  facilita  la  feinte  >  mais  la  Dame 
penfa  erre  prévenue  par  fa  famille. 
Quelques-uns  de  (ts  proches ,  qui  ne 
voyoient  quavec  chagrin  les  grandes  li, 
beralitez  qu  elle  faifoic  aux  pauvres  & 
aux  Eglifes  j  prirentle  deflein  de  la  faire 
enlever ,  &:  déclarer  incapable  de  gou- 
verner fbn  bien  à  caufe  de  la  dilfipation 
qu*elle  en  faifoit.  EfFeclivcment  le  Pre- 
jfiaial  de  Cacn  leur  doiina  une  Sentence 
favorable  :  mais  M,  de  Berniercs  ayant 
confeillé  à  Madame  de  la  Pelti  ie ,  d'en 
appcller  au  Parlement  de  Normandie  ) 
elle  le  fit  &  fe  tranfporta  à  Rouen ,  où 
M.  de  Bernieres  la  iuivit.  Son  affaire  fut 
bientôt  en  e'tat  d  être  jugée ,  &  fon  Pro- 
cureur lui  dit  qu  elle  gagneroit  infailli- 
blement fa  caufe,  fi  elle  vouloit  faire 
ferment  d'une  chofe  très-jufte.  Elle  le 
rcfufa  par  une  delicatefle  de  confcience 
fort  mal  entendue  >  &  penfa  tout  gâter. 
Mais  les  faints  ont  des  reflburces  que  les 
autres  hommes  n  ont  pas.  La  vertueule 
veuve  s  adreffa  à  faint  Jofeph ,  renou- 
vella  fon  vœu  touchant  le  Canada  :  & 
contre  toutes  les  apparences  gagna  foni 
procès.  Ses  parties  en  furent  fi  furprifes, 
quelles  ne  doutèrent  point  quil%'^  eûcj 


^ 


Marie  de  rincarnafion,  LiV.IV.  2  1 1 
en  cela  une  conduite  toute  particulière 
delà  providence,  &  fe  réconcilièrent 
de  bonne  foi  avec  elle»  Sur  ces  entre- 
faites le  bruit  fc  re'pandit  qu'elle  étoic 
mariée  avec  M.  de  Bernieres ,  &  elle  eut 
bien  des  railleries  à  foutenir  de  la  part 
Ida  monde ,  qui  l'a  voit  vue  engagée  plus 
que  perfonne ,  dans  tous  les  exercices 
delà  plus  haute  dévotion.  Sa  vertu  & 
Cl  douceur  calmèrent  bientôt  ce  petit 
orage  i  &  tout  étant  réglé  dans  fa  fa- 
mille :  elle  partit  pour  Paris  dans  le  def- 
Icin  déterminer  fa  grande  affaire. 

Ce  voyage  donna  à  peu  fer  à  {qs  pa- 
reils, qui  n'étant  pas  apparemment  bien 
convaincus  qu  elle  fut  mariée,  reprirent 
ledeflein  de  leniever.  Elle  en  fut  aver- 
pe  &  fe  tint  fur  fes  gardes.  Dès  qu  elle 
fut  à  Paris ,  elle  commença  par  conful- 
lertout  ce  qu  on  lui  fit  connoître  de  per- 
lonnes  d'une  fainteté  éclairée.  Ceux 
[u'elle  vit  plus  fouvent ,  furent  le  Père 
ie  Condren ,  General  de  l'Oratoire ,  ôc 
[.  Vincent ,  Infiituteur  de  la  Congre- 
btion  defaint  Lazare.  L'un  ëc  l'autre, 
[près  avoir  examiné  mûrement  fon  pro- 
it ,  &  l'attrait  du  ciel  qui  le  lui  avoit 
lit  coq^voir ,  aifurerent  qu'il  venoit 
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de  Dieu  ;  ôc  elle  ne  trouva  perfonne  qui 
ne  peniât  de  même.  Elle  ne  fongea  donc 
plus  qu'à  ufer  de  diligence  pour  l'exé- 
cution. Elle  manda  M.  de  Eernieresqui 
partit  fans  difFerer.  Jufqu'à  fon  arrivée 
Madame  de  la  Peltrie  n*avoit  ofé  paroi- 
t.  e  r^  as  les  rues  de  Paris  que  deeuifée 
CL  fcr\ante,  à  la  fuite  de  fa  fille  de_. 
chambre ,  qu'elle  faifoit  pafler  pour  unelfj}^  ^^ 
Dame  de  condition  :  &  cela  parce  qii'^Ë,,  f  ^" 
elle  fçavoit  qu'on  la  cherchoit*  MaisP"^^^/ 
quand  M.  de  Bernieres  fe  fut  rendu  au-F!^  4"^ 5 
près  d'elle  5  comme  on  ne  la  vit  jamaisE^f  >  ^.^ 
qu'avec  lui ,  on  ne  douta  plus  qu'elle  ne  "  ^^^^'^^ 
fut  mariée ,  &  on  ceffa  de  Tinquieter. 

Cependant  M^  de  Bernieres  convain- 
cu que  dans  cette  affaire,  plus  que  dam 
aucune  autre ,  la  diligence  étoit  necef- 
faire  5  travailla  tout  de  bon  à  la  termi 
ner  inceffament.  Lui  &  Madame  de  la 
Peltrie  virent  le  P.  Poncet ,  qui  fe  difpo 
foit  à  partir  pour  Quebek  par  les  pre 
niiers  vaifleaux.  Ils  le  confultcrent  prin- 
cipalement fur  le  choix  des  fujets  dont  ^^^  voy^ 
ils  dévoient  compofer  la  petite  Commu'  ^^^^  ^ 
nauté  que  Madame  de  la  Peltrie  vouloii  ^^  1^  P^ 
établir  en  Canada.    Ce  Père  les  dv^rer  ^^^  ^f^ 

mina  aifement  à  s'aflurcr  d'abord  de  k  "^^  ^'^^J 
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Ijlerc  de  rincarnation  5  &:  dès  qu'il  eut 
fer  cela  leur  parole  ,  il  en  écrivit  à.  la 
lervante  de  Dieu ,  qui  n'en  fut  nulle* 
ment  furprife.  Elle  ignoroit  parfaite-  * 
ment  tout  ce  qui  fc  patlbit  à  Paris  >  mais 
jré''ùaroî"P''^  fentoit  dans  fon  cœur ,  que  les  dei- 
deeuifée^'^^  de  Dieu  fur  elle  ,  alloient  s'accom- 
L  fille  deiP"^*  ^^  lettre  du  Père  Poncet  ne  laiiJa 
pour  uneiP'^^  ^^  ^^^  caufer  une  joye  à  laquelle 
»aree  qu'^F^^  ^^^^  devoir  donner  un  peu  d  eflbr* 
3itk  MaisP"^  ^*^  ^^  paroître  fur  tout  dans  une  iet- 
rendu  au-F^  qu'elle  écrivit  à  Madame  de  la  PcU 

vit  iamaisP^^  >  ^^  ^^^  ^^^^  ^^^  ^^^  Saints ,  qui  foivr 
v,.i*^11^n^P^tro'itement  unis  avec  Dieu  ,  ont  fore 
cil  à  faire  pour  Têtre  parfaitement  en- 
re-eux ,  &:  que  la  vertu  eli  le  lien  le 
que  dansi'^^  ^^^'^  ^  ^^  P^"^  naturel  de  lamitié, 
oit  necef-l  Madame  de  la  Peltrie  comptoit  de 
•artir  par  la  flotte  qui  devoit  faire  voile 
il  printems  prochain  :  mais  elle  y  trou- 
va des  difficultez  de  la  part  de  Meffieurs 
le  la  Compagnie  du  Canada ,  qui  mirent 
ont  en  ulaee  pour  Penea^er  à  différer 
liiets  dont  ^^^  ^^Y^g^  ^  Tannée  luivante ,  a  moins 
»  Commu  1^'^llc  lie  voulut  pafTer  feule.  Madame 
rie  vouloii  '^  ^^  Peltrie  ,  qui  vouloit  mener  avec 
lie  (es  Religieuies ,  &  qui  ne  pouvoit , 
ins  s'expofer  k  manquer  fon  coup  ^  ref- 


qu  elle  ne 
auieter. 
convain- 


la  termi 

urne  de  la 

i  fe  difpo- 

r  les  pre 

srent  prin- 


les  dcter 
)ord  de  h 


iN 


\h 


II 


s.       ; 


M 


I 


1 


n^ill 


^IM 


1 1  I 


li  il  I 


■i 
il 


ï 


tz4  La  yie  de  la  Meré 

ter  à  Paris  tout  le  tems  qu'on  lui  deman- 
doit  ,  tint  bon ,  &  il  fut  refolu  qu'il  fe| 
feroit  une  aflcmblée  pour  réfoudre  cette 
affaire.  Elle  fe  tint  chez  M.  Fouquet  J 
alors  Confeiller  d*Etat.    Outre  M.  de 
Bernieres  &  Madame  de  la  Pelcrie  ,  onl 
y  appella  le  P.  ElHenne  Binet ,  ProvinJ 
cial  des  Jefuites  >  le  P.  de  la  Haye  &  le| 
P.  Charles  Lallemant,  ancien  Miflion- 
jiaire  de  Canada*  Les  Députez  repre^ 
fentercnt   que  Madame  de  la  Peltriel 
avoit  parlé  trop  tard  i  que  tous  les  vaifJ 
féaux  étoient  frettez  >  qu'il  n'y  avoit 
plus  de  place  pour  fes  balots  ni  pour! 
iQi  provifions.    Madame  de  la  Peltriel 
repondit  que  s'il  n'y  avoit  que  cette  difc[ 
ficulté-la ,  elle  feroit  bientôt  levée  :  qu'- 
encore que  Meflîeurs  de  la  Compagnie] 
fuilent  obligez  de  la  paffer  gratuitement 
avec  tous  lès  effets,  &  tout  ce  qu'elle 
feroit  venir  les  deux  années  après  fon| 
arrivée  :  elle  ofFroit  néanmoins  de  fret- 
ter  un  bâtiment  a  ks  dépens.    A  cela  il 
n'y  eut  point  de  réplique  i  &  il  ne  futl 
plus  queltion  que  de  voir  d'oii  onprenJ 
droit  des  Religieufes.    Madame  de  laj 
Peltrie  déclara  qu'elle  vouloir  la  Merel 
de  l'Incarnation.  On  lui  reprefenta  que 
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M.  d*Efchaux ,  Archevêque  de  Tours , 
de  l'humeur  dont  on  le  connoiiroic ,  n'y 
confentiroic  jamais ,  ôc  qu'il  valoit  mieux 
irendre  des  Urfulines  du  Fauxbourg  S. 
acques.  Mitdame  de  la  Peltrie  ne  fe  re- 
lâcha point ,  quoique  lui  pût  dire  le  P^ 
.  Jinet ,  qui  avoit  fort  à  cœur  qu'on  n'ai- 

A/?;ir     1''^^  P^'^^^  chercher  des  filles  hors  de  Pâ- 
li fallut  fe  rendre.  Le  P.  de  la  Haye 


ii  deman 
X  qu'il  fe 
idre  cette 
rouquet , 

re  M.  de 

ikrie ,  on' 

j  Provin- 

n  Miflion- 


^\^  p^F^^lfiit  celui  qui  contribua  le  plus  à  faire 
la     ^^^^^^»eclder  en  faveur  de  la  Mère  de  l'Incar- 
ation  ,  qu'il  fçavoit  mieux   que  per- 


us  les  vaif 

n  y  ^vo%onne ,  être  le  plus  digne  fujet  qu'on 

>ts  ni  po"%{it  choifir  pour  une  entreprife  fi  deli- 
5  la  Peltriel  g^  ^  ^ 

e  cette  dit!  jj£^^^  donc  conclu  que  M.  le  Corn- 
evee  ;  ^^^fla^Jeur  de  Sillery ,  lequel ,  outre  qu'il 
^^^^P^S^^jtoit  membre  de  la  Compagnie  de  Cana- 
atuitemen»  ^  ^^^jj.  ^j^  cetems-là  l'ame  de  toutes 

^^  ^  ç  *>  eiitreprifes   qu'on  formoit   pour  la 

après  o^i  j^^  j^  j-jj^^  ^  y^   Fouquet ,  les  Pères 

ins  detret*      ^^^  la  Haye,  que  M.  de  Tours 

.1       c  ïnliaeroit  beaucoup  5  ecriroient  a  ce 
il  ne  luti /i  i>        ^       \    1  VI 

^  lelat  5  pour  1  engager  a  donner  a  la 

ù  on  P5^^?jlirion  de  Canada  ïa  Merc  de  l'Incarna- 
ÏÏr  MerlVIf ^  ^.^^  Compagnei  &  que Mada< 

fenta  quet''  ^"^'"^  P^^^^^^^^  ^^^  ^^"1^  '1  ^  '  ^P"  - 
1^  lyeroit  de  tout  ce  que  ion  zèle  lui  pour*'  * 
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1 1  (î     •***   ta  yie  de  la  Mtti     •  ^  • 
roit  Tuggerer  pour  Héchir  rArchcvéque, 
Le  J^erc  Binet  écrivit  encore  au  Tcic 
Grand-Ami    Redeur    du    Collège  de 
Tours ,  &  lui  enjoignit  de  ne  rien  oiiicf 
tre  de  ce  qui  dependroic  de  lui ,  pour  c]iie 
Madame  de  la  Peltrie  fût  fati^faitc*  Tou- 
tes ces  uiefures  étant  prifes ,  Madame  de 
la  Péltrie   configiia  îargent  neceflairc 
pour   équipper  un  bâtiment  de  tranf- 
portj  &  le  P.   Lallemant  le  rendit  à 
Diepp<e  >  oii  fe  de  voit  faire  lem. marque 
ment ,  dont  il  fut  chargé.    Madame  d 
la  Peltrie  ,   bien  contente  de  voir  (]ii 
tout  rciilliflbit  à  fon  gré ,  écrivit  a  L 
Supérieure  à^s  Urfuiines  de  Tours ,  &ii 
la  ivlere  de iMacar nation,  &  le  hâta  d'ex 

Çîdier  fes  affaires  pour  le  rendre  \ 
ours.  Elle  y  arriva  le  19.  de  Fevrie 
1639.  accompagnée  de  M.  de  Bernie 
resjoui  ue  la  quittoic  point.  La  prcmien 
choie  qu'ils  firent ,  fut  d'aller  preiidn 
loxiguc  du  Père  Grand- A  mi  :  Se  ils  ' 
prieirent  d'aller  d  abord  leul  chez  l'A 
chevèque ,  pour  le  préparer  a  la  dema^i 
de  quon  lui  devoir  faire.  Il  y  coialenti 
&  à  peine  eut-il  expofé  la  chofe  donr 
s'a^giiTok ,  que  le  Prélat  farpris  &  cha 
me  aUi-dÇîli  de  tout  ce  que  Ton  peut 
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Marie  cU  t Incarnation.  Lîv.IV.  i  l'f 
rC)  Tinte r rompit  i  &  le  regardant  fixe- 
ment :  Hé  !  quoi  y  mon  cher  Pcre ,  s'é-  • 
cria-t-il,  elt-il  donc  Vrai  que  Dieu  «• 
veuille  bien  avoir  de  mes  nllcs  pour  •• 
un  11  pieux  deflein  !  Ho  !  je  ne  fuis  pas  »» 
ilignc  de  cette  grâce;  maisen  trouve- '* 
,adamedclra-t-on  qui  foient  alFez  courageules,  •« 
necetïairclpour  pafler  les  Mers  ?  ••  Le  Pcre  luiayant 
de  tianf-ldit  ou  les  chofes  en  étoieut  i  rArchevê- 
rendit  iwue  lui  dit  d  aller  de  fa  part ,  comman- 
;m.'arque*lderà  la  Supérieure  des  Urfulines  ,  de 
iadamc  dcidonner  entrée  chez  elle  à  Madame  de  la 
-  voir  queBeltrie  >  &  de  lui  faire  la  même  recep^ 
crlvit  à  lalion  qu*elles  lui  feroient  à  lui-même, 
fours ,  ôc  àl  Le  Père  Redeur ,  qui  ne  s'étoit  pas  at- 
hata  d'exlcndu  à  un  fuccès  fi  facile  &  fi  prompt , 
rendre  «ourut  en  diligence  intimer  Tordre  agrea- 
de  Fcvrieftle  dont  il  étoit  chargé.  A  peine  étoit-il 
de  Bernielorti  de  T Archevêché,  que  M.  de  Ber- 
a  prcmierlieres  &  Madame  de  la  Peltrie  y  entrer 
1er  prendrient.  M.  de  Tours  les  reçut  de  la  manie- 
:  &c  iis  tielaplus  gracieufe ,  &  ne  fut  pas  long- 
chez  TAilms  fans  reconnoître  que  le  P.  Grand- 
là,  la  demawmi  ne  les  avoir  point  flattez  dans  lat 
L  coafentAinture  qu*il  lui  avoir  faite  de  Tun  &  de 
Ihofe  dont  liutrc.  Il  admira  leur  pieté ,  il  fut  char- 
>ris  &  chalé  de  leur  zélé ,  &  leur  promit  toute 
»QQ  peut  dffliftance  &  toute  la  proteâbn,  qui  de- 
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z  1 8      '     La  Fie  de  la  Afére 
peiidroit  de  lui.  Dès  le  même  jour  le  Vc* 
re  Recïeur  retourna  chez  le  Prélat ,  & 
lafliura  que  la  Mère  de  rincarnatioii 
e'toit  toujours  dans  fes  mêmes  fentimens 
&  dans  les  mêmes  ardeurs  :  que  lefpriti 
Apollclique    s*étoit    répandu   dans  la 
Communauté  5  qu  il  n'y  avoit  pas  dans 
toute  lamaifon  unefilh,  qui  ne  brûPt 
de  zélé  du  falut  des  âmes ,  &c  qui  ne  fat 
prête  à  facritîer  mille  vies  pour  faiiver 
une  feule  fauvage  :  &  que  c'étoit  quel- 
que chofe  de  raviflant  que  de  les  voir! 
,  &c  de  les  entendre.    L'Archevêque  at- 
tendri jufqu'aux  larmes  5  ne  pût  répon-j 
dre  autre  chofe  ,  finon  que  Madame  à 
la  Pclcrie  pouvoir  prendre  la  Mère  d^ 
rincarnation  &  telle  des  Religieuies  qiJ 
lui  agrécroit  davantage.  Pendant  ce  tein 
M.  de  Bernieres  avoit  conduit  Madamj 
de  la  Peltrie  au  Monaftere  des  Urfulil 
nés.    La  Supérieure  à  la  tête  de  toute 
les  Religieufes  Pattendoit  fous  la  portel 
&  dès  qu'elle  parut ,  la  Communauj 
feparée  en   deux  chœurs  ,  entonna 
Fem  Creator  y  &  enfuite  le  Te  Deum,  ' 
Dame  alla  ainfi  en  cérémonie  à  PEglilJ 
cil  elle  demeura  quelque  tems  profte 
lice  devant  l'Autel.  Sa  prière  finie ,  ef 


Marie  de  l' lucarnatia^.LW,  IV,    tij 
fe releva,  ôc  fut  extrêmement  furprifc 
de  voir  toutes  ces  filles  à  peu  près  dans 
la ficuation  où  Ion  conçoit  que  furent 
les  perfonnes  qui  le  trouvèrent  au  Cé- 
nacle dans  le  tems  de  la  defcentedu  faint 
Efprit.  Elles  i'environnoient  toutes,  lui 
embrafloient  les  genoux,  fe  jettoient  à 
Ion  cou ,  &  baignées  de  pleurs  lui  di- 
foient  des  chofes  fi  touchantes ,  qu'elle 
en  avoic  le  cœur  percé.    Puis  comme 
chacune  craignoic  de  n'avoir  pas  été  re- 
marquée 5  elles  allaient  dans  fa  chambre 
les  unes  après  les  autres  >  renouveller 
'^^'T^réponl'^^^^^  inftances,  &  les  accompagnoient 
\A   i  ime  d  J^^  ^^^^^  ^^  ^^^^  ^^  P^*-^^  imaginer  de  plus 
Mère  dj^iichant.  De  là,  elles  alloient  au  par- 
l'eufes  Qiw^^''  ^^^^^  ^^  même  chofe  auprès  de  M, 
P     çç  tenw^  Bernieres ,  le  prier  d'intercéder  pour 
*    MadaiT*''^^  ^'■^P^^^  ^^'  Madame  de  la  Peltrie, 
A  ^  Ui^fulP^^l'cfprit  de  laquelle  on  leur  avoitdit 
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1    touteB^^'^^  pouvoit  plus  que  perfonne.  Cette 

la  cortef'^^^^^^*  ^^'^^^  ^^^^^  ^^  ^^^'^'^^  4^^^  Madame 
^     "le  la  Peltrie  fut  dans  cette  maifon  ,  & 

endiint  lequel  on  fit ,  avec  l'agrément 

le  l'Archevêque ,  les  prières,  dç  quarau- 

heures. 

Il  n'y  avoit  dans  toute  cette  nombreu* 
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i  3  o  .  La  Vie  de  la  Mère  •  *  ' 
Mère  de  rincarnation .  qui  étoit  afllirec 
de  foii  lort,  ëc  une  jeune  Heligieufe  de 
vingt-deux  ans ,  nommée  Marie  de  faine 
Eernard,  qui  n'a  voie  pas  moins  d'envie 
que  les  autres  d  aller  en  Canada ,  mais 
qui  plus  timide ,  6c  plus  perluadée  de  loa 
indignité  pour  un  miniitére  qui  lui  pa- 
roiiioit  demander  une  vertu  héroïque , 
^  une  fainteté  conlommée ,  n'ofoit  fai- 
te aucune  démarche.  C'étoit  un  Ange 
fur  terre  ,  6c  il  eit  difficile  de  voir  une 
^me  plus  prévenue  des  bénédictions  du 
ciel ,  plus  îidéle  à  la  grâce  ,  plus  coura- 
geufe,  ôc  plus  accomplie  dans  tout  ce  qui 
peut  rendre  recommandable  aux  yeux 
de  Dieu  &  àcs  hommes ,  une  époule  de| 
Jefus-Chriil.  Dès  fa  plus  tendre  enfan  ' 
ce,  elle  avoir  reflenti  de  très-vives  at 
teintes  de  ce  zélé  du  falut  des  âmes ,  qui| 
la  dévorée  jufqu'à  fa  mort ,  ôc  dont ell 
a  été  la  victime  .La  Mère  de  l'Incarnatioi: 
qui  l'a  voit  élevée  ,  ôc  pour  qui  elle  n'a 
voit  rien  de  caché ,  n'avoit  jamais  douti 
qu'elle  ne  fut  la  Compagne  que  Dieu 
lui  deliinoit  5  fur  tout  depuis  que  la  fain 
te  fille  lui  eut  fait  le  récit  d'une  chof^ 
allez  extraordinaire ,  qu'elle-même  n 
regardoic  que  comme  un  fonge  ,  mai^ou 
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Marie  Jte  1 1?  carnation,  Lîv  JV.     231 
fa  lainte  maîtrcirc   trouvoit  coures    les 
marques  l'une  véritable  viiîon  ,  ce  que 
l'tVeiiemiïnt  juitiiii.  Mais  indépendam- 
ment de  toute  autre  choie,  la  Mère  de 
faint  Bernard  étoit   flms    contredit    le 
meilleur  fujet  que  Ton  put  choifir  pour 
rexpedicion  du  Canada.  Sa  vertu  avoit 
extrêmement  meuri  fa  raifon ,  6s:  dans 
une  (î  grande  jeuneire  5  elle  faifoit  voir 
par  toute  fa  conduite  ,  une   prudence 
que  les  années  ne  donnent  pas  toujours. 
Dès  que  Madame  de  la  Peîtrie  fut  en-. 
trée  dans  le  Monallére ,  cette  jeune  R.e- 
ligieufe  fcntit  tout  (on  zélé  &  toute  fa 
ferveur  fe  ranimer  :  mais  n blant  fe  pre- 
fenter  ni  à  la  Dame  ni  à  M.  de  Ber nie- 
ras, elle  fe  co.itenta  de  sbfFrir  à  Dieu  , 
comme  une  vidime  toute  prête  à  ctré 
iniiîi'jlée  pour  fa  gloire.  Après  qu  elle 
eut  flic  ce  facritice  >  elle  fe  tint  en  re- 
pos. Elle  ne  luifoitpas  cependant  de  ref- 
fentir  quelques  mouvcmens  qui  la  fai- 
loient  roder  tantôt  autour  du  parloir , 
oii  M.  de  Bernieres  pafloit  prefque  tout 
le  jour  I  tantôt  auprès  de  la  chambre  de 
iMad.de  la  Peltrie ,  fans  pouvoir  fe  refou- 
ireày  entrer  :  jufqu'à  ce  qu*enfin  la  M. 
de rincarnation  layant  rencontrée,  k 
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^y%  La  Vie  de  la  Mère 

prit  par  la  main ,  6c  fur  le  champ  lalla 
prefenter  à  M,  de  Dernières  ,  qu'elle 
pria  de  Texaminer  avec  bien  de  latten- 
tion,  Le  fer  videur  de  Dieu  commença 
par  engager  la  jeuneReligieufeà  lui  ren- 
dre un  compte  exad  de  tout  ce  qui  s'é- 
toic  pa/Té  dans  fon  intérieur  au  fujet  de 
la  Miflîon  de  Canada  :  &  comme  il  avoit 
iindifcernemcnt  exquis,  il  jugea  d'abord 
de  cette  fille ,  ce  qu'en  avoit  jugé  la  Mè- 
re de  rincarnation.  Il  lui  dit  donc  d'a- 
voir bon  courage  i  &:  qu'il  ne  tiendroit 
pas  à  lui  que  les  vœux  ne  fulT  at  ac- 
complis. 

La  vertueufe  fille ,  encouragée  par 
ces  paroles,  alla  du  parloir,  droit  à  la 
chambre  de  la  Merç  Supei  eurt .  Cctok 
encore  la  Mère  Françoiie  de  iaint  Ber- 
nard qL:i  gouv cnicit  cette  maifon.  Elle 
reçut  fort  mai  la  jeune  Religieufe  3  Se 
pour  lui  ôter  d'abord  toute  efperancedc| 
rien  obtenir ,  elle  lui  dit  qu'elle  fe  pré- 
parât à  prendre  la  chambre  ôc  l'oftice  dei 
celle  qui  feroit  çhoifiepour  la  Miffioii 
La  fervante  de  Diju  fit  paroître  en  cetci 
occafion  fon  humilité  àc  fa  confiance 
Elle  fe  retira  fans  rien  replia  -uer  à  fa  Su 
pciieure;  ôcne  fongeapkis  qu'à  fiécli 


Marie  de  t Incarnation,  Lîv.IV".  13} 
leckl ,  donc  elle  attendoic  tout.  Elle  re^ 
nouvella  à  Dieu  le  lacritîce  de  Ta  vie ,  le 
conjura  avec  les  plus  fortes  infèances  , 
que  (es  péchez  ne  miflent  aucun  oblta- 
de  aux  deffeins  delà  divine  providen- 
ce fur  elle  3  prit  faint  Joieph  pour  fou 
protccleur  en  cette  affiiire  auprès  du 
Seigneur ,  &  lui  promit  de  prendre  fon 
noni;  s'illuiobterioit  la  grâce  qui  Liifoit 
l'unique  objet  de  fes  vœux. 

Enfin  les  prières  de  quarante  heures; 
finies ,   la  Communauté  fut  aiTembléc 
pour  faire  l'eleclion.    Toutes  les  Reli- 
gieufes  furent  propofees ,  parce  que  tou- 
tes s'étoient  miles  fur  les  ran^s  :  mais  il 
n'y  en  eut  aucune  en  qui  on  ne  trouvât 
*e.  Cétoitiquelque  obilacle  qu'il  n*étoic  pas  aifé 
faint  Ber-lde  lurmonter.    Marie  de  faint  Bernard 
lion.  EUeifiit  la  feule  en  qui  on  ne  vit  aucun  em- 
laieufe  3  Sclpèchement  qui  ne  pût  être  facilement 
gérance cicllevé.   La  Supérieure  même,  qui  avoit 
llç  fe  prcJtémoigné  d'abord  qu'elle  ne  confentiroit 
rofficedeljamais  qu'on  jettat  les  yeux  fur  elle  3  fe 
a  Miflioi»J'ouva  tout  a  coup  changée ,  6c  ne  pou- 
re  en  cettwant  fe  difpenfer  de  reconnoître  quel- 
confianceljue  choie  de  merveilleux  dans  ce  chang- 
er àfaSu4ement  :  elle  déclara  qu'elle  donneroit 
u  à  flèchiacs  mains  à  tout ,  fi  on  pou  voit  avoir  l^ 
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coni'cntemenc  des  parens  de  la  jeune 
Reli9-!t""-^e ,  rour  lcfv.|Licli)  on  de  voit  avoir 
de  graii'Js  égards..  ^• 

Maî  ie  de  faîne  Bernard  étjic  fille  de 
M.  ûe  iaTroche  Savonniere,  dune  des 
meilleures  tamilles  d^iVnjou.  On.  depiu 
ta  à  ce  Gentilhomme  un  exprès ,  pour 
lui  apprendre  ce  qui  fe  palloit  à  Tours. 
11  en  fut  furp'  is  au-dcla  de  ce  que  \m 
peut  dire ,  aUifi  bien  que  Madame  delà 
T  oche,  &  ils  ne  leponii  ent  à  1  eiivoyé 
C|uea  ordonnant  qu'on  niît  les  clievaux 
au  caroife  pour  aller  s'iiillruire  eux- 
mcmcî  d'une  chofe  qu'ils  ne  pou  voient  1 
encore  croire ,  ^'  pour  s'y  oppofer  au  cas 
que  Tavis  fut  vericable.  Pendant  (.^uiis 
fe  diipofoient  à  partir  >  un  Religieux 
Carme  encra  dans  le  Château  >  ôc  de- 
manda pour  quel  voyage  étoient  les! 
prepiraufs  qu'il  vayoir.  On  lui  dit  de- 
•cjuoi  il  s'agillbit.  Il  parut  étonné  a  loiîj 
tour  de  la  refolution  de  M..  &  de  MadJ 
de  la  Troche  :  &  comme  s'il  eut  été  en- 
voyé du  ciel  pour  leur  inriner  les  or- 
dres du  Seigneur  :  il  dit  des  choies 
touchantes ,  pour  leur  faire  cornprendn 
l'honneur  que  Dieu  faifoit  a  leur  faj 
mille ,  que  cela  joint  au  ton  patheti'.juii 
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dont  il  parloit,  les  {iz  en  im  momcnc 
changer  de  pcnliée.  M.  de  la  Troche 
çcrivic  ilir  le  champ  à  fa  fille,  qu'elle 
faifoit  faire  à  ceux  qui  lui  avoient  don- 
né le  jour  5  un  facririce  oui  leur  coute- 
roit  bien  des  larmes  3  qiî'il  ace  uielçoit 
néanmoins  avec  loumiiîion  aux  ordres 
du  ciel  :  qu'elle  allât  puilque  Dieu  Tap- 
pelloit,  ^  que  lui  &:ia  mère  lui  don- 
noicnt  ik  lui  iouhaitoient  mille  bénédic- 
tions. Toute  la  lettre  etoit  lî  tendre  cC 
libelle  ,  que  la  leclureen  ayant  été  fai- 
te en  prefcnce  de  la  Commimauté  >  tou- 
tes les  Religieules  fondirent  en  larmes. 
La  feule  Mère  de  faint  Bernard  y  parue 
infeniîble  ;  la  grâce  qui  s'étoit  emparée 
defon  cœur ,  y  a  voit  étouffe  tous  les  (ca- 
timens  naturels ,  &  lui  avoit  infpiré  une 
grandeur  d'ame  ôc  une  intrépidité  qui 
ne  rabandonncrent  jamais  depuis.  Elle 
changea  de  nom  comme  elle  s'y  étoic 
lengagée ,  &  fe  fit  appeller  Marie  de  S. 
Joieph.  Elle  a  rendu  ce  nom  célèbre 
lans  toute  la  nouvelle  France ,  ou  elle  a 
[aillé  une  odeur  de  fainteté  qui  dure  en- 
core j  &  que  le  ciel  a  confirmée  par  pluK 
l'un  miracle. 

Toutes  chofes  étant  ainii  terminies,. 
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i  3  ^  Z.;z  /'/>  de  h  Mère 

on  ie  difpofa  a  parcir  pour  Paris.  Ma  Ja- 
une de  11  Pcltric  avoit  rédîiï  en  tout ,  au- 
delà  de  fes  efperance^i  i  mais  Dieu  per- 
niic  que  fa  jove  fut  tempérée  par  une 
afilicli^ni  qu'elle  reflentit  vivement,  & 
qui  lai  vint  d'où  elle  la  devoit  moins 
craindre.  Une  fille  ,  avec  qui  elle  avoit 
été  élevée ,  pour  qui  elle  n'a  voit  rien  de 
cache ,  &:  qui  lui  avoit  promis  de  ne  l'a- 
bandonner  jamai:i  i  ne  vit  pas  plutôt  Taf- 
fliire  engagée  fans  retour,  que  la  vue 
des  périls  ,  qu'elle  auroit  à  eifuyer  fur 
mer ,  l'effraya.  Edç  pria  fa  maîtrefie 
de  trouver  bon  qu'elle  '^^'^zw  retournât  à 
Alençon ,  &  il  ne  fut  pas  poffible  de  lui 
faire  reprendre  i^^  premiers  (entimens.l 
La  Mère  de  Tlncarnation  fut  chargée  de 
chercher  un  fujet  qui  remplaçât  cette 
fille ,  &  elle  leut  bien  -  tôt  trouvé.  Uu 
Père  Jefuite  propofa  une  fiUe  de  fort 
honnête  fimile ,  nommée  Charlote  Bar- 
ré, qu'il  fçavoit  être  toute  remplie  duj 
zélé  du  falut  des  âmes.  On  la  fie  venirJ 
Elle  s'offrit  à  tout  6c:  ne  demanda  qu'uncl 
con  iicion  a  fçavoir  qu'elle  fçroit  rcçud 
Religicufe  dans  le  Monafhére  qu'on  al 
loit  fonder.  On  le  lui  promit ,  &  elle  fd 
donna  fans  referve  à  Madame  de  la  Pel^ 
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trie.  Elle  avoit  un  oncle  Chanoine  Se  un 
frère ,  qui  firent  tous  leurs  efForts  pour 
la  retenir  ,  mais  inutilcme  .t.  EllejuiU- 
lia  parfaitement  dans  la  fuite  tout  le  bien 
Que  fondiredeur  avoit  dit  délie,  &cfut 
lous  le  nom  de  la  Mère  de  faint  Ignace, 
!a  première  Profefle  du  Monaitere  de 
Qnebek. 
On  n'avoit  pas  cru  trouver  aucune 
culte  au  lujet  de  la  Mère  de  l'Incar- 
nation, &jufe]u'àla  veille  du  départ, 
la  fervante  de  Dieu  ,  qui  n*avoit  rien  ait 
de  fon  deflcin  à  fa  famille  5  ne  croyoit 
pas  que  rien  dut  Tarrêter  de  ce  côté-L\. 
Elle  s'ctoit  trompée.  A  la  première  nou« 
velle  qu'apprit  de  foti  voyage  celle  de 
fes  fœurs ,  chez  qui  elle  avoit  demeuré  % 
açat^çe    ■  [|g  ^^j^  toute  la  Ville  en  rumeur  pour 
luve.     ^^Iromprelecoup.  Elle  s'addreffa  à  Tlnten- 

^^  J^  Idant  &  à  TArchevéque  :  elle  parla  à 
.riote  ^  a  -a  ^^  ^^^^^  ^^^^^  ^^^j  ^jj^  ^^^^^  ^^^^  j^  ^^^ 

mpuc   .^Ire  de  rincarnation  avoit  quelque  défe- 

fie  ve'^iirJ  o  '  11      >  •     ■ 

Z^'-   \     Irencei  ce  voyant  queue  n  a vançoitrieii 

VI        .fcar  toutes  ces  voyes-la  :  elle  crut  raire 

.roit  '  ^r^ ïlavantage  par  les  procédures  de  jullice  5 

quon  ^  jtlle  alla  trouver  fa  fœur  avec  un  No- 

L  Se  p^  ijaire  ,  à  qui  elle  fit  dreiïer  dans  le  par- 

1^  ^^  ^^     %r  même ,  une  oppofitiou  dans  les  for^ 
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i  3  i8  ta  Vie  de  la  Mère 

mes  à  fon  voyaî^e.  Apparemment  elle 
lie  pietendoit  par  la  c]ue  1  intimider  : 
mais  cette  reflburce  lui  ayant  encore 
manqué,  elle  lui  declaia  ou  elle  ne  prcn- 
droit  plus  aucun  loin  de  Ion  fils,  a  qui 
jufque-làellcavoit  bien  voulu  fervirde 
Mère.  Elle  fit  plus:  l'enfant  étoit  à  Or- 
léans ,  cil  le  Père  de  la  Haye  Pavoit  f lic 
placer  pour  achever  les  études  5  elle  lui 
écrivit  tout  ce  qui  venoit  de  le  palier, 
lui  donna  avis  que  fa  merc  devoit  pafler 
par  Orléans  5  Tinllruifit  de  ce  qu  il  de- 
voit faire  poiu-  Tarrcter  en  France,  & 
lui  fit  bien  comprendre  combien  il  lui 
importoit  de  ne  pas  manquer  ion  coup. 
Il  falloit  bien  d'autres  batteries  que 
celles-là  pour  ébranler  la  Mère  de  l'in- 
caniation.  Ceux  qui  connoifloieiit  le 
crédit  de  fa  fœur ,  ne  fça  voient  pas  trop 
que  penler  des  mouvemens  qu'elle  fel 
donnoit  :  mais  pour  elle  il  ne  lui  en  coû- 
ta pas  un  feul  moment  d'inquiétude.  | 
Elle  étoit  convaincue  que  Dieu  la  vou- 
loit  en  Canada  i  &  rien  n'étoit  capable  1 
de  lui  faire  naître  le  moindre  doute  lur 
ce  voyage.  Elle  fçavoit  d'ailleurs  que  SJ 
Jofeph ,  patron  de  la  nouvelle  France j 
favorifoit  fon  entxcprife ,  &  entre  plu* 
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ficurs  preuves  qu'elle  en  avoir  eues ,  elle' 
en  raporte  une  fort  fnigulicrc.  Le  jour 
que  Madame  de  la  Teltrie  partit  ue  1- ay 
ris  pour  fe  rendre  à  Tours  >  la  1er  vante  ^' 
lie  Dieu  ,  c]ui  n  avoit  eu  aucun  avis  de 
ce  dépar: ,  fc  ientit  tout-à-coup  fjrtc- 
meiAt  prelîée  de  cjuiaer  ce  qu  elle  l'ai- 
foit,  &  de  s'en  aller  dans  une  Chapelle 
qu'on  avoit  bâtie  ail  bout  du  jardin, 
en  l'honneur  de  faint  Joleph  ,  pour  re- 
mercier ce    grand  Saint   de   c]ucl]ue 
faveur  particulière  ,   dont  elle    n  etoir 
pas  encore  informée.   Elle  reliita  cmcU 
ouetenas ,  mais  entîn  elle  tue  obligée  de 
m  coup.  |fc  rendre  >  &  peu  de  tenis  après ,  elle 
teries  que  liait  que  Madame  de  la  Peltrie  étoit  en 
re  de  l'in-ldiemin  pour  la  venir  chercher,  &i  aU 
lifloieut  le  lloit  arriver  à  Tours, 
lit  pas  trop!   Une  autre  choie  loccupoit  encore 
quelle  fe  davantage ,  ôc  étoit  feule  plus  que  fulfi- 
ai en  coù-l^ntc  pour  Icmpccher  de  ifaire  attention 
nquictude.puxoppolitions  qu'on  formoit  afesdel- 
eu  la  vou-Bei)is.  C'étoit  un  fentiment  qui  fut  im- 
)it  capable Iprimé  en  fon  ame  que  Dieu  lui  prépa- 
doute  furjoit  de  eraiides  croix  dans  rexpedinoa 
eursqueSAu'clle  mediroit.    Voici  comme  elle  en 
e  France  Aarlc.   Jour  &  nuit  je  ne  pou  vois  ni  « 
entre  plu-Inanger ,  ni  dormir ,  ni  faire  aucune  « 
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140  X^  r/>rf^  la  Mère 

♦»  fonAion  de  mon  efprit  ,  tant  il  ctok 
»•  abftrait  &  aliéné  de  toutes  chofcs ,  & 
»»  occujpé  de  la  reprefentation  de  ce  qui 
*»  me  cfevoit  arriver  en  Canada.  Je  vis 
»'  des  croix  fans  fin ,  un  abandon  de  la 
«  part  de  Dieu  &  des  créatures  dans  un 
»  degré  très-crucifiant.  Il  me  fut  mon- 
>*  tré  que  j'allois  entrer  dans  une  vie  ca- 
»•  chée  &  inconnue  i  &  il  me  fembloit 
»»  que  la  Majefté  de  Dieu  me  difoit  par 
une  infinuante  pénétration  2  II  wut 
que  déformais  vous  me  fervicz  à  vos 
dépens.  Allez  me  donner  des  preuves 
w  de  la  fidélité  que  vous  me  devez ,  par 
»  une  parfaite  corrcfpondance  aux  gra- 
••  ces  que  je  vous  ay  faites.  Je  ne  puis 
»•  dire  en  quel  étonnement  &  en  quel 
»»  effroi  fe  trouva  mon  efprit  par  cette 
w  vue.  Je  fentois  toutefois  en  moi-mc-* 
»>  me  une  fi  grande  rcfolution  pour  faire 
»'  &  foufFrir  tout  ce  qu'il  plairoit  à  la  di- 
»*  vine  Majcfté  5  qu'au  moment  mcnie  je 
»•  m'abandonnai  pour  fuivrc  fes  ordres  j 
^  en  toutes  chofes*  On  n'appcrçut  rien 
*»  au  dehors  de  ce  que  je  fouffrois ,  parce  1 
»*  que  j'étois  embarrauée  en  di  ver  fes  at-| 
»»  faires.  Toutefois  je  me  trouvois  corn- 
♦  mcuneperfonne  feule,  8c  j'experimcn- 
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Marie  de  t  incarnation.  Liv.I  V.  14 1 
toisdéja  une  affreiife  folitudc  d'elprk , 
(jiii  me  rendoic  infcnfible  à  la  fepara-  •« 
non  qui  s  alloît  faire  de  tout  ce  c^ue  «« 
i'avois  c^e  cher  au  monde.  «» 

Cependant  M.  TArchevèque  de  Tours 
voulant  n'avoir  rien  à  ft  reprocher  tou-* 
chant  les  deux  Religieufes  qu'il  don- 
noit  à  Madame  de  la  Peltrie  >  fit  dans 
Ion  Palais  une  aflèmblée  dts  perfonnes 
iQu'il  honoroit  le  plus  de  fa  confiance, 
pria  M.  de  Eernieres  &  Madame  de 
îeltrie  de  s'y  trouver,  &  voulut  que 
Supérieure  des  Urfulines   avec  une 
litre  R.elij;ieufe ,  la  Mère  de  l'Incarna-* 
m  &  la  Mère  de  faint  Joleph,  y  fuf-* 
nt  auflî  présentes.  Quand  tout  le  mon-  ' 
îfiic  venu  ,  il  prit  la  parole,  &  die 
:  par  cette  luH  a  voit  une  joye  fenfible  de  ce  que 
n  moî-mc-*|)ieu  a  voit  jette  les  yeux  lur  (ts  filles, 
1  pour  faire  pur  une  entreprife  auflî  héroïque  & 
*    ''     llî  fainte  que  celle  dont  il  s'agiflbit  : 
aiscjue  la  fagefle  vouloit,  &  que  fa 
nfcience  demandoit  qu'il  ne  conclût 
a,  fans  voir  un  fondafTuré  pour  le 
•naltérc  qu'on  avoit  deflfein  de  bâtir  j 
i  cet  eftet  il  prioit  Madame  de  la 
Itrie  de  lui  marquer  les  avances  qu'el-^ 
;Xperimci>|étoit  refoluc  de  faire  &  de  palier  en 
^       tQi«|  ^      ♦ 
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^4^  La  yie  de  la  Mère 

fa  prcfencc  le  Contrat  de  fondation» 
Madame  de  la  Peltrie  répondit  qu  elle 
etoit  dans  le  deOTein  de  donner  tout  fon 
bien ,  qu*e)le  déclara  en  détail  >  que  pour 
s'ôter ,  &  à  tout  autre ,  les  moyens  d  enj 
rieu  retrancher  ,  elle  fe  donnoit  elle 
même  >  mais  qu'elle  le  prioit  de  la  diC^fj^Qj 
penler  de  pafler  pour  le  prcfent  le  Coni^/fç 
trat  de  fondation ,  parce  que  n  ayanil|ç^j.  •«, 
pas  pris  pour  cela  fes  mciures  en  Pananiljiùj^^ 
de  Paris  >  il  lui  feroit  difficile  de  faire  Ie«  eligj. 
çhofcs  fi  à  propos ,  qu'il  ne  s'y  trouva" 
quelque  nullité  :  que  s'il  vouloit  ce 
niettre  à  Paris  quelque  perfonne  en  qii 
il  eut  couiiaiice  »  on  feroit  en  fa  prefe 
ce  le  Contrat ,  &  qu'on  y  fuivroit  au 
tant  qu'il  feroit  pomble  >  toutes  it%  i 
tentions. 

Le  Prélat  fe  rendit  à  de  fî  bonnes  ra 
fons  »  &  agréa  les  propofitions  que  1 
faiioic  Madame  de  la  Peltrie.  Il  nom 
pour  travailler  à  cette  affaire ,  en 
nom^  le  Père  de  la  Haye ,  &  Etom  Ra 
moud  de  faint  Bernard  >  alors  Provii: 
cial  de  fon  Ordre.  Il  ne  pouvoit  prei 
dre  de  meilleures  furetez  pour  fes  Ri 
ligieufes ,  qu'en  remettant  leurs  inten 
entre  les  mains  de  deux  lK»mmes  ai 
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tclaircz  que  rétoienc  ceux-là,  *&  qui 
avoient  riutant  à  cœur  que  lui,  qu'on  ne 
fît  rien  au  defavantage  de  fes  filles. 
Tout  étant  ainfi  arrête  >  rArchevcquc 
Ivouloit  dire  la  Meflc  afin  de  communieif 
de  fa  main  la  Mère  de  Tlncàrnation  & 
fa  Compagne  :  mais  fon  extrême  vieil- 
leflc  &  i^s  infirmité  z  ne  le  lui  permi- 
ue  n  ayanilrent  pas^  Il  la  fit  donc  célébrer  par  fon 
\  en  pananiiAaniônier ,  &  communia  avec  les  deux 
de  raire  le»  eligieu fes.  Il  retint  enfuitc  toute  la 
s'y  trouvMcompagnie  à  dîner  >  &  tandis  qu'après 
3uloit  comlle  repas  le  Secrétaire  expedioit  les  obe- 
bnne  en  qiwJiences  des  deux  Miffionnâircs ,  il  leur 
;n  fa  prcfenijc  une  fort  belle  exhortation  fur  les 
fuivroit  auiJevoirs  qu*elles  auroient  à  remplir  dans 
utes  fes  io^e  nouveau  genre  de  vie  qu'elles  alloient 
enen  Dès  qu'il  eut  ceflc  de  parler ,  la 
1ère  de  Tlncarnation  le  pria  de  vou- 
ir  bien  leur  commander  le  voyaTC 
p'elles  entreprenoient  ,  afin  qu'elles 
iflent  le  mérite  de  Ibbeiffance  :  il  y 
•nfcntit ,  &  leur  parla  d*une  manière 
touchante ,  que  tous  les  affîftans  en 
rent  attendris.  Il  voulut  en  fuite  que 
s  quatre  Religieufcs  chantaflent  le 
iCaume  In  exifu  ifra'él  de  Bgyfto ,  &  le 
ntiquc  Ma^mjiçafi  ce  qu'elles  firent 
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144      "  / 1     Z<a  Fie  de  la  Mère     ^* 
à  deux  chœurs,  avec  beaucoup  de  dé- 
votion.  Puis  il  leur  donna  fa  bénédic- 
tion ,  &  addreflant  la  parole  à  M.  de 
Bernieres  &  à  Madame  de  la  Peltrie  : 
w  Voici,  leur  dit-il  ,  mes  filles   que  je 
"  vous  confie  :  voici  deux  pierres  fon- 
>•  damentalesde  Tédificeque  vous  vou, 
»  lez  élever  dans  le  nouveau  monde ,  en 
rhonneur  de  Je  fus  &  de  Marie.  Qu'el-lluj  de 
les  y  foient  comme  deux  pierres  pré-l|uiren 
»  cieufes,  fembla blés  à.  celles  des  fonde- Icontin 
mens  de  la  Hierufalem  celefte.    Quclparis? 
ce  Temple  foit  à  jamais  un  lieu  de  paix,  «elben 
de  bénédictions  Se  de  grâces,  plusfe-Jem^ç^ 
cond  que-  ^le  fut  celui  de  Salomon.15  5»^^ 
Que  les  portes  de  Tenfer  ne  p^eva-iepliqn 
«ient  point  contre  lui ,  iSc  ne  lui  puiiielnettan 
jamais  nuire,  non  plus  qu'à  celui  dep^y^j 
Pierre.  Que  Dieu  y  habite  comme  pereje  fon 
.  &  comme  époux ,  jufqua  la  conlpm- 

»  niacion  d<;:îs  fiécles. •»o'>7r 'jim*  oir^ i 
y  Après  ces  paroles,  qui  furent  comme 
le  teflament  de  ce  vénérable  vieillard, 
les  Religieufes  retournèrent  à  leur  Cou 
vent.    Les  adieux  fe  firent:  j  on  peut  ju-lrtific, 
ger  avec  quelle  charité  ,    &c  combienE  qj^^ 
de  larmes,  de  tendreflc  &  de  dcvoJjij^^jj. 
tion  furent   verfées.    Enfin  on   mou 
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tien  carrofle  dès  le  même  jour ,  qui  tut 
le  11.  Février  1635). 

Dès  que  le  jeune  Martin  fçut  que  fa 
mère  écoic  à  Orléans ,  il  laila  trouver  à 
l'Auberge  oii  elle  étoic  defcenduë  ,  & 
d'abord ,  diilîmulant  ce  quil  fçavoit  de 
fondefleini  il  parut  d'une  furprife  ex- 
trême de  la  voir  dans  une  hôtellerie.  Il 
lui  demanda  enfui  te  oii  elle  alloit.    Elle 
i  répondit  qu'elle  alloit  à  Paris.  Mais 
des  fonde-  icontinua-t-il ,  ne  pafferez-vous  point 
iîfte.    QuciParis  ?  Je  pourrai,  répondit  la  mère , 
eudepaiXjWelcendre  jufquen  Normandie."   Le 
;s ,  plus  ie-leune  homme  vit  bien  qu'elle  ne  vouloit 
:  Salomon.l)as  s'expliquer  5  c'eft  pourquoi  il  ne  lui 
ne  préva-lepliqua  qu'en  tirant  de  fa  poche ,  &  lui 
lui  puiiieinettanc  en  main  la  lettre  que  fa  tante 
à  celui  deliiavoit  écrite ,  &  la  revocation  en  bon- 
omme  P^'^^le  forme  d'une  penfion  que  cette  fem- 
a  confpm- Jeavoit  créée  en  fa  faveur  fur  tous  (ts 
iens,  pour  reconnoître  les  ferviccs  de 
mère.   La  fervante  de  Dieu  prit  ce 
pier  5  le  lut ,   &  levant  les  yeux  au 
à  leur  Con-Iel  :  O  que  le  démon ,  s'écria-t^cUe ,  a  ** 
on  peut  ju-|artifices  pour  traverfer  les  deifeins  '« 
Je  combien J  Dieu  !  puis  regardant  fon  fils  :  Il  «r 
l  de  dcvo-|a  huit  ans ,  mon  hls ,  lui  dit-elle ,  que  ^ 
on  \XiO\\%  vous  ai  quitté  pour  me  donner  à  *«- 


M 


entcomme| 

i  vi 


.  ■ 


\  ^ 


I  i 


!    '. 


■'     I 


9> 


«• 


fmp 

{OUC 

qui  i 
ce  h 

a 


t^6      **     La  Vie  cie  ta  Mère      -^' 

V  Dieu  y  depuis  ce  teins-la  vous-a-tnl 
»»  manqué  quelque  chofe  ?  non  reparut 
>'  renfant.  Hé  bien  !  reprit  la  vertiieu- 
»*  fe  mère ,  le  paflé  doJt  vous  répondre 

de  lavenir.  Quand  je  vous  quirtai 
pourlaniour  de  celui  qui  m'en  avoitBfon  v 
»*  donné  l'ordre  l  je  vous  donnai  à  lui  ,lfulin< 
N  &  je  le  priai  de  vous  fervir  de  père  Javoie 
w  Vous  voycif  qu'il  a  éçé  audeU  mcm  JUcIIl; 
»'  de  no5  eiperances,  \\  continuera  comJceptei 
>i  me  il  a  commencé,  Montrez  -  vou  Jmctta 
M  feulement  un  dignç  fils  du  mcilleuJlcur  c 
M  des  pcres.  Gardez  fes  commandeJic  M. 
»  mens.  Aye^  en  fa  providence  paterllc  Roj 

V  neUe  une  entière  çoy^fiancç  :  $c  vou  ' 

V  éprour'^erez  qu'il  ne  manque  point 
w  ceux  qui  le  craignent.  Je  vais  en 
n  nada ,  mon  fiU ,  il  ell  vrai  >  mais  c'c 
M  pour  obéïr  à  Dieu  qui  me  lordonn 
?»  Quel  honneur  pour  moi  d'être  choifftonimc 
«•  pour  l'exécution  d'un  iî  grand  dcftoiip 
«  îein  !  &  quelle  joye  n'en  devez-voille  la  l 
y>  point  avoir  fi  vous  m'aimez  ?  Cespanaladt 
rôles,  Sç  Tair  dont  elles  furent  ditcsluelle 
changèrent  en  un  moment  le  jeune  écl  Q^s 
lier.  Il  s'abandonna  fans  referve  à  ladiagir , 
vine  providence ,  bxùla  les  papiers  qu'olant  h 
Jui  a  voit  envoyez ,  ôc  fit  à  Dieu  dans  1  Coni 
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Marie  de  t  Incarnation.  LivJV.  i^j 
împlicicé  de  foncœur,  un  facrifice  de 
lout  ce  qu'il  pouvoir  avoir  fur  la  terre, 
qui  fut  poui  lui  dans  la  fuite ,  une  four- 
ce  inrariUiblc  de  grâces. 

Cependant  toute  la  troupe  pourfuivît 
fon  voyage ,  &  arriva  à  Paris,  Les  Ur- 
fulines  du  Fauxbourg  Saint  Jacques 
avoient  fait  offrir  leur  maifon  aux  deux 
Ilelic,icufes i  mais  elles  ne  purent  lac- 
cepter  fi-tôt ,  leurs  affaires  ne  leur  per- 
mettant pas  pour  lors  de  s'éloigner  de 
leur  compagnie ,  &  on  choifit  la  maifon 
de  M.  de  Meules ,  Maître  d'hôtel  chez 
le  Roy ,  à  caufe  du  voifinage  de  la  mai- 
fon profcflc  des  Jefuites.  On  n'a  voit  pas 
ncore  eu  le  tems  de  fe  reconnoître ,  que 

.  de  Bernieres  tomba  malade   &  fut 
b  l'extrémité.  Ce  contre^tems  dérangea 
Tort  les  affaires  de  la  Miilîon  dont  il  étoit 
comme  l'ame  :  mais  il  contribua  beau- 
coup à  tromper  Ita  parens  de  Madame 
le  la  Peltrie ,  dont  l'affiduité  auprès  du 
lalade  ne  laiifa  aucun  lieu  de  douter 
[u  elle  ne  fut  fon  époufe,. 

Dès  que  M.  de  Bernieres  fut  en  état 
l'agir ,  il  ufa  de  tant  de  diligence»  qu'a- 
[ant  la  fin  du  mois  tout  fut  conclu ,  & 
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ÎI48  ^'  La  Fie  de  la  Mère  ^i..\c 
;ite  négociation  ,  dont  le  fuccès  ne  fut 
pas  hcLireux  ,  troubla  un  peu  la  joye 
qu'on  avoit  de  fe  voir  fi  près  du  port. 
Les  d.ux  Religieufes  qui  s*étoient  cnlîa 
traafportées  au  Monailére  du  Faux- 
bourg  laint  Jacques ,  y  avoient  gagné 
une  vertueufe  lille ,  nommée  la  Mère  de 
faint  Hierôme.  La  permiifion  des  Su- 
perieurs  immédiats  etojt  donnée,  &il 
ne  relloit  plus  qu'A  avoir  Tagrcment  de 
TArchevêquç  de  Paris  ,  qu'on  s'étoit 
flatté  d'obtenir  fans  peine,  il  fut  effec- 
tivement accordé  à  la  première  deman- 
de :  mais  dès  le  lendemain  il  fut  retrac- 
té ,  fans  qu'on  en  ait  jamais  pu  fçavoir  le 
motif,  &  quoi  qu'on  put  faire  pour  re- 
gagner le  irélat ,  il  tint  ferme.  Il  fît 
plus  :  car  fçachant  que  Madame  la  Du- 
cheffc  d'Aiguillon  &  Madame  la  Com- 
tefle  de  Briennc ,  qui  avoient  pris  vive- 
ment les  interêcs  du  nouvel  établiffe- 
ment ,  s'étoient'engagées  à  le  fléchir  \  il 
fe  retira  pour  n'être  pis  obligé  de  refii- 
fer  à  ces  Dames  ce  qu'il  étoit  déterminé 
a  ne  leur  point  accorder.  Quelques 
jours  après  Madame  la  Comtefle  de 
Brienne  alla  prendre  Madame  de  la  Pel- 
trie  ,  &  les  deux  Religieufes  pour  les 
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mener  à  Saint-Germain  ,  où  li  Reine 
loiihaitoit  les  voir.  Il  ne  le  peut  rien 
ajouter  à  l'accueil  que  Sa  Majellé  leur 
lit.  Cette  PrincelFe  ne  fe  lailoit  point 
d'admirer  la  generofité  avec  laquelle 
ent  gagné iMadame  de  la  Peltrie,  dans  un  âge  fi 
a  Meredelpcu  avancé,  alloit  fe  confacrer  avec 
n  des  Su-ltoutfon  bien,  au  fer  vice  des  filles  faii- 
inée,  &  illvages.  Le  grand  mérite  de  laMerc  de 
rrcment  de  l'Incarnation,  dont  elle  a  voit  e'té  pre- 
l'on  s'étoitivenaë,  &  qu'elle  reconnut  bien-tôt  par 
Ifut  effec-mle-mème,  dès  qu\!!e  Teût  un  peu  en- 
îredemin-lretenuc ,  la  charma  j  &  le  couraje 
fut  retrac- Ivec  lequel  fa  Compagne,  dans  une  (\ 
Li  fçavoir  lelendre  jeunefle ,  &  malgré  la  délicatcl- 
•e  pour  re-fc  de  fa  compexion ,  s'expofoit  à  tant  de 
rme.  Il  fitlan^ers &  de  traverfes  5  lattendrit  juf- 
ame  la  Du- lu'aux  larmes..  Elle  voulut  fçavoir  juf- 
e  la  Com-lu'aux  moindres  circonltances  d'une 
pris  vive-lntreprife  fi  extraordinaire  i  &  appre- 
l  établiffe-lint  ce  qui s'étoit  paffé  à  loccafion  de 
fléchir  }  illReligieufe  Urfuline  de  Paris ,  elle  en- 
é  de  refu-loya  fur  le  champ  un  Gentilhomme  à 
détermine lArchevêquc,  pour  l'engager  a  donner 
Quelques Icte  fille  à  Madame  de  la  Peltrie  :  mais 
mtefle  del  Prélat  qui  s'étoit  apparemment  douté 
p  de  la  Pel-lu'on  feroit  encore  jouer  cette  machine, 
îs  pour  les  lit  fi  biçn  it's  niefures ,  qu'il  ne  fut  pas 
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%<9  La  Pie  de  la  Af are       ^'. 

poiliblc  au  GeuLilIiommcdcle  trouver. 
Ce  ne  fut  point  là  au  reile  la  leiilc 
morciiicati  jn  .jue  U  Mère  de  l'Incarna- 
tion  eut  à  Paris.    Son  fils  avoic  mindé 
au  Perc  deUHiye,  qu*il  dellroit  fort 
fe  faire  Jefuite ,  &  ^u'il  le  priait  d  être 
foniiiterccireur  auprès  du  Père  Provin- 
cial. Ce  Pc  e  crut  que  rien  n*étoit  plus 
propre  pour  lui  faire  obtenir   ce  qu'il 
demandoit ,  que  la  préfence  de  fa  mère, 
à  qui  il  communiqua  la'  lettre  de  fon 
fils ,  &  Ton   peut  juger  la  joye  qu'elle 
en  conçut.  Apres  avoir  coniuitéenfem- 
ble  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire ,  ils  con- 
clu'-ent  qu'il  falfoit  fans  tarder  faire  ve- 
nir Tenfant  à  Paris.    Il  vint  &  on  le  pré- 
fenta  au  Père  Binet,  Ce  Père  l'examina, 
&  ne  le  jugeant  pas  propre  â  fon  Initi- 
tut ,  fe  trouva  aflez  embarafle.    Il  ne 
vouloit  pas  faire  un  refus  à  la  Mère  de 
l'Incarnation  dans  une   chofe  qu'elle 
paroiflbit  avoir  fort  à  cœur  5  &  d'ail- 
leurs il  ne  pou  voit  fe  refoudre  à  fe  char- 
ger d'un  fujet  qui  ne  lui  paroiflbit  pas 
de  fervice.  Le  biais  qu'il  prit ,  fut  de  di- 1 
re  qu'il  avoit  déjà  le  nombre  de  Novices 
qu'il  lui  falloit,  &  que  fi  Martin  perfif- 
loit ,  on  le  pourroit  recevoir  après  qu'il 
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aiiroit  iiii  fon  cours  de  Philorop hic.  Ce 
qui  lui  faifoit  peine  dans  cet  enfant  » 
ét)ic  un  commencement  de  lur^iicédont 
il  craignoit  les  luires  j  outre  qu*il  ne  lui 
croyoit  qu'un  efpric  médiocre,  Auilî  lors 
qu'après  fa  Philofophicil  fe  prefenta  de 
nouveau  ,  on  lui  dit  nettement  qu  on  ne 
croyoit  pas  que  Dieu  le  sTouliit  Je  fuite. 
Il  y  a  de  Tapparence  qu'en  effet  Dieu  le 
vouloir  ailleurs  :  mais  il  cil  certain  que 
le  Père  13i net  fut  trompé  dans  le  juge- 
ment qu'il  porta  de  lui.  Il  ne  lui  parut 
jamais  depuis  aucune  atteinte  de  lurdi- 
té ,  ôc  il  a  donné  des  preuves  qu'il  avoic 
l'efprit  fort  bon.  Il  entra  quelque  tems 
après  dans  la  Con  j^re^  ition  de  S.  Maur, 
y  a  ete  eleveaux  premiers  emplois,  oc 
$'y  eft  extrêmement  dilHagué  par  fou 
mérite  &  par  fa  fainteté ,  comme  on  le 
peut  voir  dans  l'hiftoire  de  fa  vie  qui  eft 
imprimée,  '  • 

Pour  revenir  à  la  Mère  de  l'Incarna- 
ûon ,  elle  partit  avec  fa  compagnie  au 
commencement  d'Avril  ,  après  avoir 
laiflTé  à  un  trés-erand  nombre  de  per- 
fonnes  de  tout  état ,  avec  qui  elle  eut 
occafion  de  s'entretenir  ,  une  haute  opi^ 
oion  de  fa  fainteté  Se  des  excellentes 
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qualitez  dont  le  ciel  Tavoit   enrichie. 
Cette  réputation ,  qui  fe  foutint  &  cràt 
même  de  jour  en  jour ,  ne  fut  pas  inu- 
tile à  ion  Monallere ,  ôc  1  on  peut  dire 
que  fa  meilleure  reflburce  dans  la  fuite 
fut  leftime que i on  avoit  conçue d elle. 
En  arrivant  à  Roiien ,  elle  trouva  le  Père 
Lallemant ,  qui  lui  alfura  que  tout  étoit 
prêt  à  Dieppe  pour  rembarquement. 
Toute  la  troupe  s'y  rendit ,  &  le  Père 
Lallemant  les  y  accompagna.   La  Mère 
de  l'Incarnation  &  la  Merc  de  S.  Jofeph 
logèrent  chez  les  Urlulines  ,  où  elles 
trouvèrent  dans  la  MereCecîledefain- 
te-Croix ,  decaioi  le  dedommai^er  de  la 
perte  qu  elles  avoieit  laite  a  Paris.  Mais 
a  peine  la  Mère  de  Plncarnation  a  voit- 
elle  commencé  à  remercier  Dieu  délai 
avoir  enfin  donné  une  nouvelle  Compa- 
gne 5  qu'elle  fe  vit  dans  l'obligation  de 
lui  faire  à(ts  vœux  pour  la  confervation 
de  celle  qu'elle  avoit  fi  heureufemcnt 
amenée  jufqu  au  port.    M.  &  Madame 
de  la  Troche  n'avoient  pas  été  Ion  ^ 
tems  à  fe  repentir  du  conlentement  qu'ils 
avoient  donné  à  leur  tille  pour  le  voya^ 
ge  de  Canada.    Toute  leur  famille ,  ^ 
lur  tout  M.  l'Evêque  de  la  Rochelle, 
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quiétoit  frère  de  Madame  de  la  Tro-^ 
che ,  avoit  trouvé  fort  mauvais  qu*ils  fe 
fiiilent  rendus  fi  aiie'ment.  On  leur 
manda  qu'on  n'envoyoit  en  Amérique 
que  des  iiUes  de  mauvaife  vie ,  &  que 
d'y  laifler  aller  la  leur  ,  c'écoic  faire  à 
leur  famille  une  tache  que  rien  ne  la-, 
veroit  jamais.     ,,  r^  - ,»  ; 

Quelque  peu  fonde  que  fut  ce  repro- 
Iclie ,  M.  &  Madame  de  la  Troche  y  fu- 
rent fi  fenfibles  ,  que  fans  perdre  un 
moment  de  tems,  ils  écrivirent  à  leur 
tille  ,  qu'ils  revoquoient  la  pcrmilîioa 
qu'ils  lui  a  voient  donnée,  5c  envoyèrent 
après  elle  un  homme  de  confiance ,  avec 
[ordre  de  Tarrèter  en  quelque  endroit 
qu'il  la  trouvât.   On  peut  juger  quelle , 
mt  la  douleur  &  l'inquiétude  de  la  jeu^' 
Ine  Religieufe  à  cette  nouvelle»   Elle  ne 
s'y  laifia    pourtant  p.;int   abatre  :  bc 
tandis  que  la  Mère  de  l'Incarnation  fon- 
keoit  à  fléchir  le  ciel  par  toutes  fortes 
lemovens,  &  traittoit  ce  cette  aif  ire 
ivec  Dieu  feul  i  Marie  de  S.  Joieph  fit 
bnt  par  (ts  lettres  ,  c.ue  hi\  pcie  fut 
picore  une  fois  obligé  de  lui  donner  loa 
bnfentement.  Mais  afin  que  la  famille 
l'eut  riei;  a  iu;  re^roçl^çr ,  il  écrivit  au 
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154.-  La  t^ie  âe  la  Merè  '  '  ^  ^'^ 
Provincial  des  Feuillans  A  Paris ,  qu'il  îc 
prioit  de  s'informer  de  tout  ce  qui  re- 
gardoit  le  voyage  de  fa  fille  i  &  qu'il  le 
Failoit  le  maître  de  la  retenir  ou  de  la 
laifler  partir,  félon  ce  que  fa  prudence 
lui  feroit  juger  être  le  plus  convenable» 
Ce  choix  railura  nos  deux  ferventes  Re- 
ligicufes.  Dom  Raymond  de  S.  Bernard 
connoilfoit  de  longue  main  la  Merc  de 
S.  Jofeph  \  il  l'avoit  vue  à  loifir  a  Paris, 
&  s*étoit  plememcnt  convaincu  qu'elle 
n'alloit  que  par  Tordre  de  Dieu»  Néan- 
moins afin  de  marquer  à  M.  de  la  Tro- 
che  qu'il  ne  vouioit  rien  négliger  pour 
s'acquiter  avec  cxaditude  de  la  com- 
miilîon  dont  il  l'avoit  charge:  il  fetranf- 
porta  à  Dieppe  5  &  cette  bourafque,dont 
on  a  voit  tant  r^pprehendé  les  fuites, 
n'eut  point  d  autre  effet  que  de  procu- 
rer aux  fer  vantes  de  Dieu  le  plailîr  de 
revoir  encore  une  fois ,  un  des  hommes 
du  monde  qu'elles  eftimoient  le  plus ,  k 
en  qui  elles  avoient  une  plus  véritable 
confiance. 

Coniiiie  il  n'y  avoit  rien  qui  arrêtât 
à  Dieppe ,  on  n'y  demeura  pas  long-tems. 
Madame  de  la  Peltrie  vouioit  monter  ic; 
pctÎ!:  bâtiment  qu  elle  avoir  frctté  »  mm 
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Meffieurs  de  la  Compagnie  avoient  don- 
né des  ordres  exprès  t^u*on  ne  le  foiif- 
trît  pas ,  &  qii  on  la  reçut  avec  tout  fon 
monde  fur  leur  meilleur  vaifleau ,  qui  le 
nommoit  le  S.  Jolephi  ce  qui  fut  exé- 
cuté. M.  de  Bernieres  eut  bien  fouhaité 
d'accompagner  jufqu*a  Quebek  Mada- 
me de  la  Peltrie,  &  fes  Reli^ieufes  ;  mais 
il  jugea  lui-même  qu*il  leur  rendroic 
plus  de  fervice  en  reftant  en  France  , 
pour  prendre  foin  du  bien  de  la  Fonda- 
trice, &  travailler  aux  affaires  de  la 
fondation.  EfFeclivement  on  peut  dire 
que  fans  les  foins  extraordinaires  qu'il 
ifc  donna,  les Reiigieufes  euflent  appa- 
remment été  contraintes  de  repafler  en 
France.  D'ailleurs  ce  que  ce  grand  fer- 
viteur  de  Dieu  ne  put  pas  faire  par  lui- 
même  dani;  la  nouvelle  France ,  il  eut  la 
confolation  de  le  faire  depuis  par  un  de 
fes  neveux,  qui  p^fTa  quelques  années 
après  dans  cette  Million ,  &  qu  on  peut 
compter  parmi  les  plus  faints  Ecclefiaf- 
ticjues  qui  ayent  jamais  été  dans  cette 
Inouvelle  Eglife. 

Enfin  le  4.  May  i  6  3  5).  le  vent  étant 
bon ,  on  appareill  i  de  grand  matin.  Les 
trois  UrfulWj^  furent  n>enée^  de  leur 
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Monaftére,  à  celai  des  Hofpitaliercs  ^ 
pour  y  prendre  trois  Religieules  de  cet- 
te mailbii  ,  qui  ailoient  aulfi  faire  un 
étaoliilement  à  Quebek  ,  par  les  loins 
&  les  liberalitez  de  Madame  la  Duchel- 
fe  d'Aiguillon.  11  tardoit  bien  à  la  Mè- 
re de  l'incarnation  que  le  moment  fut 
arrivé  de  rilquer  la  vie  pour  fon  Dieu. 
»  Je  voyois  j  dit-elle  ,  que  ma  vie  n'c-toit 
»  rien  j  mais  c*étoit  tout  ce  que  je  poii- 
»»  vois  facriiier ,  &  j'y  joignois  encore 
"  mo  1  cœur  ôc  mon  amour^  Voyant 
»  donc*  que  j'étois  prête  d'en  venir  aux 
»*  efti^ts ,  en  m'embarqiiant  fur  Mer ,  & 
»  tout  moi-même  étant  dans  cette  dif- 
«  polîtion  *&c  dans  un  fentiment  qui 
m  cmportoit ,  je  me  profternai  devant 
le  S.  Sacrement  dans  le  chœur  des 
»»  Mères  Hofpitalieres ,  &  je  m'oftris  a  la 
Majefté  de  Dieu ,  en  holocauite  per- 
petuel.  Alors  j'expérimentai  que  le 
S.  El  prit  pofledoit  mon  ame ,  &  lui 
donnoit  des  mouvemens  conformes  à 
Taciion  que  j  allois  faire.  O  Dieu  !  vui 
»  pjurroitdire  ce  qui  fe  palfa  en  cette 
»  donation  ëc  en  cet  a  bandonnemcnt  de 
tout  moi-même  ?  De  mon  côté,  je 
voyois  que  i'efprit  qu  ime  conduifoit, 
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rendoit  temoi«;nacre  à  ma  confcience ,  « 

que  je  n  a  vois  jamais  rien  fait  de  fi  bon  «« 

cœur  ï  &  d'ailleurs  j  avois  un  fentiment  ** 

tjue  le  facré  Verbe  incarné ,  Koy  &  <• 

Monarque  de  toutes  les  dations,  aimoit** 

&  agréoit  mon  làcrifice.  Lorfque  j*é-  « 

tois  en  cet  entretien ,  Madame  la  Goi>-  « 

fon  Dieu.  Ivernante  nous  fit  remonrer  en  fon  car-  '• 

rofle  pour  nous  mener  au  bord  de  la  « 

Mer.  Nous  étions  entourées  de  monde  i  « 

ois  encore  ■&  cependant  mon  efpric  étoit  fi  forte-  - 

\    Voyant imcnt occupé,  qua  grand  peine  pou- 

venir  auxlyoit-ilfe  divertir  de  fon  attention.  On  « 

.irMer,  &iln'eut  pas  jugé  cela  de  moi,  tant  je 

cette  dii- loaroiflbis à  lexterieur  libre  &  dégagée.  «* 

orfque  je  mis  le  pied  dans  la  chalou-  « 

e,  il  me  fembla  entrer  en  paradis  5  « 

uifque  je  commençois  à  rifquer  ma  « 

ie  pour  Tamotir  de  celui  qui  me  Ta  « 

onnée.  Je  chantois  en  moi-même  les  « 

ifericordès  de  Dieu  ,  qui  me  condui-  «« 

oit  avec  tant  d'amour*    Cependant  on  <* 

end  les  voiles  3  le  veiit  nous  empor-  « 

le,  &  je  quitte  la  France  pour  n'y  re-  <« 

ourner  jamais  >  &  dans  une  ferme  re-  «« 

Jûlution  de  confàcrer  ma  vie  au  fervi-  «« 

côté ,  je  le  des  nations  fauvages  pour  les  affu-  <• 
ondu:loit,|  ^ 
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2^8  La  Vit  de  la  Mère  •    «  r 

w  jectir  à  leur  Roi  légitime ,  mon  celeftcl 
••  &:  divin  Epoux.  ,,, . .    i 

Outre  les  fix  Religieufes  dont  nous  1 
avons  parlé ,  Madame  de  la  Ptkrie  &  fa 
Dcmoifelle  >  le  Père  Vimond  »  qui  vc- 
noit  d*être  nommé  Supérieur  général 
des  MiJions  du  Canada  ,  s'embarqua 
fur  le  S.  Jofeph.  Le  récit  que  fait  la 
Mère  de  rincarnation  des  circonftances 
de  fon  voyage ,  cft  fi  naturel ,  &  elle  li( 
fi  bien  tout  ce  qui  fe  pafla  dans  la  rouu 
bc  fon  arrivée  au  terme ,  avec  les  difpo^ 
fitions  intérieures  de  fon  ame  j  que  j( 
ne  croi  pas  pouvoir  mieux  faire  que  k 
la  laifler  parle r.  Voici  donc  ce  que  j'ei 
trouve  dans  fes  mémoires* 
»  Il  y  avoir  long-tems  que  mon  efpri 
»'  avoit  pris  la  route  de  Canada  ,  &  qui 
»  voyageait  dans  les  vaftes  forêts  de  ci 
»•  nouveau  monde ,  pour  chercher  lej 
»*  moyens  de  travailler  à  la  gloire 
w  Dieu  :  mon  corps  qui  k  voyoit  dai 
"  rimpuîlfance  de  le  fuivre  ,  étoit  dai 
une  violence  qui  le  faifoic  gémir , 
qui  m  eut  fait  bien  de  la  peine ,  fi 
»  volonté  de  Dieu  ne  fe  fut  rendue  11 
>»  maîi:re0e  de  la  mienne^  Mais  dès  que  j 
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Marie  de  F  Incarnation.  Liv.  IV.  i  5  j^ 
me  vis  feparée  de  la  France  &  que  je 
feiitis  que  mon  corps  fuivoit  mon  ei- 
nric  fans  que  rien  lui  fît  obilacle  5  je 
commençai  à  refpirer.  J'étois  comblée 
de  joye  d*être  continuellement  expo-  « 
fée  pour  l'amour  de  mon  celefte  époux,  « 
s*emï>arquaBi  cet  çléirent  infidèle  >  6c  couc  le  tems  « 
que  fait  lai  de  la  tra  ver  fée  me  fut  loccafion  d'un  « 
rconftancesl  continuel  facrifice.  Nuit  &:  jour  je  « 
l ,  ScellelielmofFrois  à  Dieu  dans  les  périls  qui  fc  « 
ans  la  rou  Jprefentoienti  ôc  fur  tout  dans  un  acci- 
ec  les  dirpo-ldent  que  ceux  qui  n  ont  pas  frcquen- 
ime  i  que  mié  ces  mers ,  auront  de  la  peine  à  croi- 
faire  que  dire.  Ce  fut  une  glace  détachée  de  la 
c  ce  que  j'eiliner  du  Nord,  fi  haute  &  fi  groffe ,  que  « 
Ida  haut  des  hunes  du  vaiffeau,  on  « 
e  mon  efpriln'en  découvroit  point  la  cime ,  laquelle 
ada  ,  &  quiileper doit  dans  la  brume.  On  y  voyoit 
forêts  de  c 
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oulon  croyoit  y  voir,des  donjons  avec  « 
eiirs  créneaux.  On  eut  dit  une  Ville  « 
jtlottante  >  8(  il  y  a  des  Villes  qui  n  ont  «» 
as  retendue  qu  a  voit  cette  glace.  Nos« 
rins  même ,  accoutumez  à  ces  for-  <« 
s  d'écueils ,  avoiioient   qu  ils   n'en  ** 
voient  jamais  rencontré  qui  en  ap-  « 
"ut  rendue  Iftrochâti  Cependant  cette  mon lkueu-*« 
^ais  dès  que  »e  glace ,  que  la  brume  nous  avoit  ca-  ** 

hée ,  venqit  fondre  fur  nous  avec  im-  *• 
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16®  La  Vie  de  la  Mère 

•>  pemofitc  :  &  comme  nous  n'avions  pas 
w  alicz  de  vent  pour  la  parer  ,  le  nau* 
»»  frage  paroiffoit  inévitable*    Tout  le 
»»  monde  crioit  mifericorde ,  &  le  Perc 
»>  Viniond  avoit  déjà  donné  rabfolution 
»  générale.    Durant  ce  defordrc  mon 
»  efprit  &  mon  cœur  ctoient  dans  laj 
»  plus  grande  tranquillité  dont  il  foit| 
»*  poflîbie  de  jouir,  &  je  n*eits  pas  uni 
»  mouvement  de  frayeur.    Ainfi  je  me 
trou  vois   dans  un  état   tout  propre  il 
faire  un  holocaulte  parfait  de  moi- 
«  même.   J'avois  en  vue  toutes  les  fa- 
»>  veursque  Nôtre-Seigneur  nVa voit  ftii- 
»  tes  au  fujet  du  Canada  :  fon  comman- 
»•  dément ,  (ts  promefles,  ia  conduite  q 
w  &  avec  tout  cela  j'étois  indifférente 
»*  pour  vivre  ou  mourir  >  &:  toute  ma 
»  pente  étoit  dans  Taccompliflement  des 
"  volontez  de  Dieu.  Madame  nôtre  fon- 
»  datrice  fe  tenoit  comme  collée  a  moi 
»•  afin  que  nous  puffions  mourir  enfem- 
»  ble.  Je  difpolois  mes  habits  pour  n  e- 
tre  point  dans  un  état  indécent  lor(v]iu 
le  vaiflcau  f«  fracafleroit.  Enfin  le  Pè- 
re Vimond  fit  un  vœu  à  la  Mère  k 
»•  Dieu  au  nom  de  tout  Téquipage  j 
»»  auffi-tôt  ma  Sœur  de  S.  Jofeph  comj 
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Afariedf  F  Incarnation,  Liv.I  V.  x6i 
mença  les  Litanies  de  la  Vierge  ,  auf-  •• 
quelles  tout  le  monde  répondit.  A  •* 
peine  cela  étoit  fini ,  que  le  Timonier  •« 
ayant  reçu  ordre  de  mettre  le  gouver-  *« 
nail  d'un  côté ,  le  tourna  fans  y  penler ,  •« 
de  Tautre  ,  &  nous  l'auva  par  megar- 
de  5  car  par  là  il  mit  de  côté  la  glace 
que  nous  avions  devant  nous  ,  &  qui 
n  étoit  plus  éloignée  que  de  la  longueur  •• 
dune  pique.  Ce  danger  fut  le  plus  '* 
grand  que  nous  courûmes*  '     -  '    •  -    » 

Nôtre  voyage  dura  trois  mois,  pen-« 
dant  lefqueU  nous  gardâmes  exacte-  *< 
ment  nos  régies-  Nous  avions  une  «• 
très-belle  chambre ,  oii  nous  difions  « 
nôtre  office  à  deixx  chœurs  i  les  Mères  ** 
Hofpitalieres  d'un  côté  ,  ôc  nous  de  - 
Luicre.  Nôtre-Seigneur  nous  fit  auflî  «i. 
la  grâce  d  entendre  tous  les  jours  la  « 
Mefle ,  fie  d'y  communier  ,  excepté  « 
treize  jours ,  que  l'agitation  du  vaif-  ^ 
feau  ne  le  permit  pas.  Nous  fùuies  en-  « 
core  en  danger  deux  autres  fois  y  l'une  « 
leiidefcendaatà  la  première  terre  pour 
jiK)us  acquiter  de  nôtre  vœu.  On  fe 
ijetta  dans  la  chaloupe  avec  tant  de 
I précipitation,  que  nous  fumes  fur  le 
point  de  tourner  fous  le  navire  5  ôcVau-  « 
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%6i  '^  ^  La  Vie  de  la  Mère 
>»  tre ,  parce  que  les  brumes  nous  ayant 
«  fait  perdre  nôtre  route  ,  nous  nous 
»  égarâmes  environ  foixante  lieues  fur 
»  des  rochers  cachez  fous  leau.  Dès 
«  que  nous  fûmes  fortis  de  ce  dani^er, 
»•  nous  commençâmes  â  voir  des  Sauva- 
»•  ges ,  ce  qui  nous  caufa  bien  de  la  joye. 
»  Ces  pauvres  gens  ,  qui  n*a voient  ja- 
»  mais  vu  de  f  erfonncs  faites  comme 
«  nous  ,  paroifloient  dans  une  grande 
»  furprife.  Le  Père  Vimond  leur  dit 
>0  dans  le  ftyle  de  Içur  pays ,  que  nous 
»  étions  des  filles  de  Capitaines  >  que 
»»  pour  Tamour  d*eux  ,  pour  inftruire 
leurs  filles ,  afin  qu'elles  ne  fuflent  pas 
brûlées  dans  les  feux ,  &  qu  elles  fçuf- 
fent  ce  qu'il  falloir  faire  pour  être 
éternellement  heureufes  >  nous  avions 
tout  quitté.  Ils  ne  le  pou  voient  com-l 
prendre?  &  comme  il  nous  conduiiî- 
rent  par  terre  jufqu*à  Quebek  5  Té- 
tonnement  que  nous  leur  avions  cau- 
fé,  leur  faifoit  continuellement  jetterl 
les  yeux  fur  nôtre  vaifl'eau.  Il  fautj 
avouer  qu  il  y  a  du  plaifir  à  être  dans! 
la  foufFrance  ,  quand  on  a  le  cœur 
gagné  à  Dieu.  Quoique  nous  fuffions 
V  traitées  &  logées  auifi-bicn  qu'on  le 
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Ipcutctrc  liir  mer ,  &  dans  ma  très-beau  •• 
Navire ,  accommodé  de  tout  3  il  y  a 
néanmoins  tant  à  foufFrir  pour  les  pcr- 
foiincs  de  nôtre  fexe  &  de  nôtre  con-  " 
(ikion ,  qu'il  faut  Ta  voir  éprouvé  pour  « 
le  croire.  En  mon  particulier  ,  jcpen-  '« 
fai  mourir  de  foifi  parce  que  lés  eaux  « 
douces  s'étoient  gâtées  dès  la  rade ,  &  '• 
(jiie  mon  eftomach  ne  j  ouvoit  fuppor-  «« 
m  les  boiflbn^  fortes.  Je  paflai  auflî  « 
prefque  tout  le  voyage  fans  dormir ,  » 
b:  cette  infomnie  étoit  accompagnée  « 
J'une'douleur  de  tcte  fi  violeqte ,  qu'-  « 
elle  ne  peut  Tetre  davantage  ^ns  eau- 
fer  la  mort.  Avec  cela ,  je  pofledois 
une  paix  très-grande  dans  luriion  de 
[mon  fouverain  &  unique  bien,  &  je 
l'en  faifois  pas  moins  tout  ce  que  je 
ixoyoïs,  utile  pour  le  fçrvice  du  pro-^  « 
chain,    'H  -  '''^^■^'  ''"*'  ...M-wt--^  •>  •'« 

Enfin  nous  arrivâmes  à  Quebekle  « 

premier  jour  d'Août  i  6  3  5?.  où  le  pe- 

[ic  Navire  de  Madame  de  la  Pelti  ie , 

jui  avoir  fait  plus  de  diligence  que  « 

lous  ,*  avoir  déjà  donné  avis  que  nous  •« 

[pprochions.    L  allegrelTe  fut  grande  •« 

lans  la  Ville  :  caroucrele  plaifir'que  «• 

aufoit  nôtre  venue  ,   celle  de  cinq  <* 
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Miifionnaires  ,  n*apj  ortoit  pas  uw 
moindre  joye  à  toute  la  Colonie,  M, 
de  Montmagny ,  Gouverneur  de  Que^ 
bek ,  qui  avoit  eu  la  bonté  d  envoyer 
au-devant  de  nous  un  Canot  charge 
de  rafraichiflcmens  >  nous  reçut  fui 
la  grève  avec  tout  l  accueil  polfible 
&  dès  que  nous  parûmes ,  les  ouvra- 
ges cédèrent,  &  on  ferma  les  bouti- 
ques. La  première  chofe  que  nous  fi 
mes  au  fortir  du  vaifleau,  fiit  de  bailerl 
cette  terre  en  laquelle  nous  étions  ve- 
nues po.ur  y  confommer  nos  vies  ai 
fer  vice  de  Dieu  &  de  nos  pauvres  Sau, 
vages.  Oq  nous  çonduifit  àrEglifeoù 
le  Te  Deum  fut  chanté  :  enfuitc  Mj 
le  Gouverneur  nous  mena  au  Fort ,  où 
il  nous  regala  fplendidement.  Après 
le  repas ,  lui-même ,  accompagne  de 
tous  les  Jefuites  qui  étoient  pour  lor^ 
à  Quebek,  nous  conduilk  aux  lieu) 
deftinez  pour  nôtre  4cmeure. 

Le  lei>dçuiain ,  le  nouveau  Super  ici 
des  Miflîons  ,  &  le  Pçre  le  Jeune ,  quij 
fortoit  dç  charge ,  nous  menèrent  au: 
plus  proches  cabanes  pour  viiîter  k 
Sauvages  nos  très-chers  frères.    Nous 
y  reçûmes  des  confolations  bien  grai^-1 
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Marie  de  F  Incarnation.  Liv.I  V.  1 6  f 
(tes ,  en  les  entendant  chanter  en  leur  * 
langue  les  louanges  de  Dieu.  Le  prc-  «• 
micr  Chrétien  nous  donna  fa  fille,  &  « 
en  peu  de  jours  nous  en  eûmes  un  al-  « 
fez  grand  nombre,  outre  toutes  les  •« 
filles  Françoiles  qui  e'toient  capables  ** 
d'indrudion.  En  attendant  cju  on  nous  '* 
eut  bâti  un  Monallére  ,  on  nous  logea  •• 
dans  une  maifon  oii  il  n'y  avoit  que  « 
ideiix  petites  chambres.  Bien-tôt  ce  fut  « 
Jun  Hôi'ical ,  la  petite  vérole  s'e'tant  mi-  «• 
étions  vc-Ife  parmi  nos  petites  Sauvages  ,  dont  <* 
los  vies  auErois  ou  quatre  moururent.  Comme  « 
.Vivres  SauAous  n'avions  pas  encore  de  meubles,  « 
L  rEglifeoùles  litsétoiçnt  lur  le  plancher  ,  &  tout  « 
enfuitc  Mlftoit  fi  plein ,  qu'il  nous  falloir  paffcr  «• 
u  Fort  ,oùl)ar  deflus  les  lits.  Dans  cette  extrême 
digence  >  Dieu  infpira  un  fi  grand 
ourage  à  mes  Sœurs ,  qu  elles  n'eu-  <• 
ent  aucun  dégoût  de  la  faleté  des 
auvages.  Madame  nôtre  Fondatrice 
oiilut  tenir  le  premier  rang  dans  les 
ratiques  de  charité  dont  nous  avions 
e  fi  belles  occafions  à  chaque  inl- 
nt  :  oc  quoi  qu'elle  fût  d'une  com-  m 
lexion  fort  délicate  i  elle  s'employoit  « 
yec  un  zélé  merveilleux  dans  les  o£-  « 
bien  grai;-|ces  les  pUis  humbles  &  les  plus  re-  «* 
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3t  fi  6  X^  ;^/>  de  la  Mère  ^  ^      i  \ 

»  butaiis.  O  que  c'eft  une  chofe  pré< 
»  cieufe  que  d*avoir  les  prémices  de  \tU\ 
•  prit,  fur  tout  lorfqu'ii  infpirc  le  zélé 
-  du  falut  des  âmes  !  /  r  .^  'oo?  -y.^      r 
•»     Cependant  pour  fatisEiire  au  defieinl 
qui  nous  avoitfait  venir  en  ce  pays,! 
il  nous  fallut  apprendre  les  langues  des 
»  Sauvages ,  &  le  l'ère  le  Jeune ,  qui 
avoit  été  nommé  notrç  çonfefleur ,  fut 
encore  chargé  de  nous  aider  dans  cet- 
te étude.    C'étoit   quel'^ue  chofe  de 
bien  nouveau  pour  nous  >  &  quant  à 
moi  y  1  application  à  une  langue  fi  dif- 
férence de  la  notre ,  me  caula  bien  de) 
la  douleur  de  tête.    Il  me   fembloit 
qu'apprenant  par  ccrur  des  mots  ôc  des! 
verbes  i  car  nous  étudions  par  régie! 
&  par  méthode ,  c'étoic  autant  de  pierJ 
res  qui  me  rouloient   dans  la  tcrei 
Cette  douleur,  jointe  aux  refleximsj 
que  je  faifois  fur  la  rudefle  &:  fur  Lil 
difficulté  d'une  lana^ue  barbare  ,  nie 
faifoit  croire  qu'humainement  je  n'vj 
pouvois  réuiîîr  ,  &  j'en  traittois  amoii' 
»  reufement  avec  Nôcre-Seigneu.  quii 
»  m'aida  de  telle  forte  >  qu'en  très-peuj 
«  de  rems  je  fus  en  état  d'entendre  &  def 
«  parier  avec  aflez  de  facilité.  Mon  étu^ 
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Ije  in  éroic  une  oraifon  cjui  failbic  éva-  *« 

liiouir  toute  la  barbarie  de  cette  langue.  « 

La  fcrvante  de  Dieu  ajoute,  qu'a  foa 

irrivée  dans  le  pays ,  bL  après  qu'elle 

U  bien  examiné  toutes  chofes  5  '  elle 

)nnut  clairement  que  ç*ctoit  celui  que 

fiotre-Seigneur    lui  avoit  fait  voir  fix 

U  auparavant.   Que  ces  hautes  moa- 

lignes ,  ces  vaftes  fo.  ers  ,  ces  pays  imn 

^enfes,  la  fituatioii  îc  la  forme  des  lieux 

|iii  le  prelentoient  à  fa  vue  ,  étoient  les 

nèmes  qui  lui  avoient  été  montrez  ,  <5c 

jiii  Soient  encore  auffi  prelenrs  à  foa 

[fprit  y  qu'à  l'heure  même  de  fon  fonge. 

jti3  cela  lui  donna  une  nouvelle  fer- 

Imr  6c  une  pente  a  s'abandonner  fans 

eferve  pour  tout  fouffrir  ,  êc  pour  fai- 

tout  ce  que  Nôtre-Seigneur  voudroit. 

l'elle  dans  ce  nouvel  établiflement. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  quelque 

Irveur  qui  foiirint  le  zélé  des  fer  vantes 

Dieu ,  leur  petit  nombre  ,  Tincommo- 

[té  du  bgement ,  la  faleté  6c  la  mau- 

pfe  odeur  des  Sauvages ,  qui  paflent 

lut  ce  qu'on  en  peut  dire ,  &  le  peu 

moyens  quelles  avoient  de  fegaren- 

detant  d'incommoditez ,  lesauroient 

întot  fait  iuccomber  fi  on  n'eût  tra- 
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t6  8  ta  Vie  de  la  Mère 

vaille  en  diligence  à  les  mettre  plus  au 
large ,  ôc  lî  il  ne  leur  fut  venu  du  fc 
cours  de  France,  Les  lettres  de  la  Mcn 
de  rincarnation  excitèrent  dans  les  mai- 
fons  de  Paris  ôc  de  Tours,  une  figran^ 
de  ardeur  pour  partager  des  croix  qu'on 
leur  faifoit  voir  fi  aimables  5  qu  en  affei 
peu  de  tems ,  il  y  eut  à  Qucbek  iuk 
Communauté  formée  >  dont  la  Mère  i 
rincarnation  fut  élue  Supérieure  ;  cent: 
fut  pas  au  refte ,  en  deguifant  ce  qui 
y  avoit  à  fouffrir  dans  ce  nouveau  gen] 
re  de  vie ,  que  la  fervante  de  Dieuper-i 
fiiada  a  tant  de  faintes  filles  de  venir  par] 
tager  (qs  travaux.  Elle  ne  diffimula  rien 
Pour  goûter  la  vocation  du  Canada 
mandoit-elle  à  la  Supérieure  du  moj 
nallére  de  Tours ,  il  faut  de  neceilît 
»  mourir  a  tout ,  6c  fi  l'ame  ne  s'etforcj 
de  le  faire  ,  Dieu  le  fait  lui-même , 
fe  rend  inexorable  à  la  nature,  pou 
la  réduire  à  cette  mort  >  qui  par  uni 
çfpece  de  neceffité ,  Téleve  à  une  émi 
»  nente  fainteté.  Je  ne  puis  vous  direc 
qu'il  en  coiite  pour  en  venir  là.  Dai 
une  autre  lettre  ,  après  avoir  parlj 
d*  une  grande  perte  qu'a  voient  fait  ton 
tes  les  Cjrnmunautez  de  Qiaebek  ,  ellJ 
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ajoute  i  ce  ne  font  pas  ces  chofcs-là 

(|Lii  font  foufFrir  ,  mais  c'eil  une  cer- 

uine  conduite  de  Dieu  fur  l'ame  ,  qui 

elt  plus  pénible  à  la  nature  que  les 

me  fi  gran*Qrrures  ôc  les  gcûes.  Lorfque  je  vous 

:roix  quoMjjj  q^^  1^5  ouvriers  de  TEvangile  font 

qu  en  aiie2ljj^Qj.|-s  ^  5^  q^e•  1^^.  yj^  ^fl-  cachée  en 

ucbek  unMpjeu  ^  c'eft  qu'ils  ont  pafle  par  cette 

la  Mère  dAoï^jQite ,  fc  juignant  à  Dieu,  &  fe  ren- 

eurc  :  ce  nAj-^jj^  j^y^c  l^i  inexorable  à  eux-mêmes 

mt  ce  quiBpQ^j.  f^jj.g  nicurir  toute  vive  cette  na-  ^ 

axveau  gcn«^j.g  ^  q^j  ^f^  (|  nuifible  aux  parfiits 

le  Dieu  per«,^^if^|.g^j.5  jç  Jefus-Chrilh  11  me  fem- 

le  venir  paAig  q^^  j^  y^^^  y^j^  j^i-i5  Timpatience 

"îmula  i*i-nl|g  fçavoir  fi  j  ai  tant  fouftert  5  oui , 

u  Canada  m^Qj^  cœur  ne  vous  peut  rien  celer ,  &  •* 

ure  du  moljg  ^g  f^^ij  p^^  encore  au  bout ,  aufli 

de  ncceiiitaLç  fuis^je  pas  encore  arrivée  à  la  per- 

ne  s'enorcfc^^JQj-^  j^  ^ç^^  j^j^^  j^  yQ^5  parle.       « 

i-meme ,  cfl  Cependant  le  nouveau  renfort  qu'on 

ature ,  po^*eçut  de  France ,  fit  retomber  ces  fain- 

ui  par  uii«g5j  giiç5  jaji5  Ig  premier  inconvenienr 

a  une  enm^'Qjj  ^voit  évité  d*abord  :  car  ce  qui 

vous  direclyQJ^  ç^^ff^  pour  mettre  au  large  cinq  ou 

|airla.  Danj^  perfonnes  >  devint  fort  étroit  quand 

avoir  pii^'ft  nombre  fut  accru.  On  ne  pouvoir  com- 

;nt  f3.1t  toiilrendre  comment  elles  pouvoient  vivre 

lebek  ,  elilujf^  ^^^^^  \q^  ^^e5  f^.  jg^  autres ,  pèle- 
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^70  X^  T/V  ^<r  la  Meri   ■  ^s- 

hiéle  avec  les  filles  Sauvages ,  qui  le 
empoilonnoienc  par  leur  inteclion ,  qu'i 
falioit  ciécrafler  tous  les  jours  j  &  c]u 
par  leur  mal  propreté,  les  mettoicnt  fou 
vent  dans  la  neccflîté ,  ou  de  ne  prendr 
prefque  aucune  nourriture ,  ou  de  foutiek, 
frir  en  fe  nourriflant  des  choies  prcfiTours 
qu'auiiî  difficiles  a  fupportcr  que  la  faiJfons  n 
même  :  mais  lamour  divin  dont  elleacar  le! 
ctoient  embralées ,  leur  faifoit  tiouveiliefiiue 
p.irmi  tant  de  fouffrances  des  délices  lelTenti 
que  la  vie  la  plus  douce  ne  fait  poinMit,  & 
eouter.  »  Et  grâces  à  Dieu,  dit  la  SupeAie  va 
rieure  ,  la  tendrefle  qu'il  m'a  donne«ue  ce 
pour  les  Sauvages ,  elt  toujours  la  iriftat  a\ 
me.  Je  les  porte  dans  mon  cœur  d'iin«eli(^ie 
façon  pleine  de  fiiavité ,  pour  tâchel'attacl 
>*  par  mes  chetives  prières  éc  mes  peticloiitun 
»  travaux,  de  les  gagner  au  Seigneuries  faix 
»>  6l  je  porte  en  mon  ame  une  difpolautre. 
»  fition  conltante  de  donner  ma  vie  pouBlelTe, 
»  leur  falut.  Ceftceqiii  m'a  fait  fairleplus 
un  vœu  particulier  d'obéïflance  ailoit,  ce 
Père  Supérieur  de  la  Miflîon ,  pour  mlifémen 
laiiTer  conduire  en  tout  ce  qu'il  liiuels  d 
plairoit  exiger  de  moi.  *  Icxcite 

Un  autre   inconvénient  que   caul|ieat  ^.^ 
l'arrivée  des  nouvelles  Religieufes ,  do 
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na  lieu  à  la  Merc  de  Tlncarnation  de 

taire  paroîcrc  fon  grand  afccndant  fur . 

les  efprits  ,  &  le  talent  qu  elle  avoit  poiir 

les  affaires.    Parmi  les  filles  qui  comix>- 

loient  la  Communauté  nailfante  de  Que- 

ou  de  fouMbek,  il  y  en  avoit  qui  étoient  venues  de 

;hoies  prcWTours ,  d'autres  de  Paris*  Ces  deux  mai- 

que  la  f aimons  ne  font  pas  de  même  Congrégation  i 

dont  elleJcar  les  Urfuîines  font  divife'esen  deux^ 

bit  tiouveMefqueres  différent  en  des  choies  aifez 

des  délices  lelTentiellcs.    Elles  n  ont  pas  le  même  ha- 

,e  fait  poinMit ,  &  celles  de  Paris  font  nn  quatrié- 

ditlaSupeie  vœu  folemnel  d'inftruire  les  iilles^ 

m'a  donné«ue  celles  de  Tours  ne  font  point.   Il 

jours  la  irifcat  avoir  pratique  les  Communaurez 

cœur  d'uimeligieufes   pour  fçavoir  jufquoii  va. 

pour  tâchel'attachement  qu'on  y  a  aux  anciennes 

^  mes  peticloiitumes  5  &  combien  il  eft  difficile  de 

I  Seigneuries  faire  changer  pour  en    fubftiaier 

une  difpol'autres  en  leur  place.  Si  c'eft  une  foi- 

maviepoullefle,  on  peut  dire  qu'il  n'en  eft  point 

l'a  fait  faille  plus  généralement  répandue  i  &  Ion 

éïffance  aloit,  çefemble,  l'excu fer  d'autant  plus 

on ,  pour  mlifément   dans    des    filles    qu'on   fçait 

ce  qu'il  IJuels  differens  la  feule  forme  de  l'habit 

4.  Icxcitez  parmi  des  hommes  véritable^ 

que   caulleat  refpeclables  par  la  fbliditç  de  leui 
ieufes,dor 
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La  Mcre  de  rincarnation  fe  crouv 
donc   dans  la  necelîké  de  faire  chan 
ger  d'ufage  ëc  de  manière  au  moin 
à  une  partie  de  les  filles  5  car  il  n'y  avoi 
pas  moyen  de  laiflTer  dans  la  mailbn  de 
Religieuies  qui  euflent  des  habits  diflPc 
rents ,  &  qui  ne  gardaflent  pas  les  me 
mes  règles  j  outre  que  c'eut  été  encor 
une  chofe  impraticable  que  de  laille 
aux  Novices ,  qui  feroient  reçues  dans  l 
pays  ,  la  liberté  de  choifir  entre  le: 
deux  Congrégations ,  celle  qui  auroit  et 
plus  de  leur  goût.   Mais  quoique  ce  fui 
une  neceffité  de  prendre  un  milieu , 
n  en  croit  pas  plus  aifé  à  trouver.  L 
fage  Supérieure  ne  laifla  pas  de  Tentr 
prendre,  &  après  bien  des  prières  &d 
entretiens  avec  {es  filles,  elle  convint  e 
fin  avec  elles,  i®.  Que  toutes  feroie 
les  quatre   vœux  ,  avec  cette   claui 
néanmoins  que  les  Religieufes  venu 
de  Tours ,  ne  feroient  le  quatrième  voe 
que  pour  le  tems  qu'elles  feroient  ei 
Canada  :  enforte  que  fi  quelque  raifoi 
les  obDgeoit  à  retourner  en  f  rance ,  e 


Marie  de  t Incarnation.  Lîv.IV.    17) 
en  fêt-oient  déchargées*  i^.Qtietou^ 
$  pof tcroienc  l'habit  tel  qu  on  le  porte 
Tours.  Ces  deux  principaiirx  article^ 
nt  réglez  ,  on  Convint  des  autres  à 
amiable,  &  on  en  fit  de  nouveaux  par 
ifport  au  pays  ,  qui  furent   agréei 
alement  de  tout  le  monde.  Cela  fait, 
Mcre  de  Tlncarnation  çnvoya  fou 
ojet  à  Paris  &:  à  Tours  y  &  non  feu- 
lent on  n'y  fit  aueu^  difficulté  At 
pprouver  éc  et  le  figner  5  mais  il  pa*  ' 
itfi  fage  &  fi  bien  concerté  >  quon 
opofa  de  réunir  fur  ce  plaft,  en  n'y 
angcarit  que  ce   qui  ne  convenoit 
au  Canada  ,  les  deux  Congrégation^ 
Royattme  :  mais  ce  deflein  n'a  pi\ 
core  être  exécuté  jufqu*à  prefents  & 
beau  modèle ,  qui  avoit  fait  efperer 
e  tout  l'Ordre  rie  feroit  qu'une  mê*  ' 
Coneresiâtion  ,   n'a  fervî  qu'à  en  ' 
uter  une  nouvelle  qui  reconnoit  la 
re  Marie  de  llncarnation  pour  fa 
datrice.        --.--^v.  ^:.  .._.^,:.^:.i^  ■.     ..^^ - 

atriémc  vce|L'uniformîté  étant  ainfi  étaBlie  dani 
Icroient  Wqj^^I^^^ç  ^g  Q^^^l^j^  ,  on  peut  ju^ 

iclque  railo|  ;^yec  quelle  ferveur  Dieu  fut  fer^  " 

r  des  filles  qui  avoicnt  tout  quit* 
cntreprii  de  fi  grands  voyages ,  ôè 


eur  érudi. 
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274     \/';    La  Fie  de  la  Mère 
couru  de  fi  grands  rifques ,  pour  lef. 
xe  connoîcrc  a  des  Sauvages.    Il  n'y 
c]ue  ceux  qui  fçavcnt  goûter  la  jo 
du  Seigneur ,  qui  puiflent  comprend 
avec  quelle  faincc  a(legrefle  on  viv 
dans  cew  maiion  ,  ou  Ton  faifoit 
délices  de  tout  ce  qi^e  la  nature  a 
plus  en  horreur ,  &  ou  l'on  voyoitpr; 
tiquer  QiC^  vertus  qui  auroient  fait  holn'^j] 
iieiir  aux  Solitaires  fie  la  Thebaïde. 
Arie  même  de  ces  faintes  {\Ù.qs^  nav 
rien  dans  le  fond  de  mokins  dur  quec 
le  de  ces,  anciens  peçiitens 5  mais  t 
leur  devenoit    facile   fous  hv  condu 
dune  Supérieure ,  qui  ne  leur  faili 
fentir,  le  droit   qu'ellç   avoit  de  lej 
commander ,  que.  ^uç  les  foulagcr 
prendre   fur   elle  »  ce.  qu'il   y   avoit 

{)Ius  rebntant  &  (Je.pliis  pénible.  D'i 
eurs  on  refpiroit  dwUis  tout  le  pays  Ijonncn 
ajr  de  fehitete'  qui  nç  manque  jamMQi^j^jg 
d'accompagner  le*  *  EgUfes  naiffaiWQJ]^ 
L  sForidareurs  de  celle-ci  yivoientiuj.^  j 
core  j  i&  la  Mère  de  l'incaniatiûljj^j],^ 
qui  naturellement  n'exageroit  poiipent 
&  qui  n'étoit  pas  capable  d'être  Wvancci 
,chée  d'une  vertu  peu  commune  i  tinteté 
jfoit  qii'il  n'étoit  pas  poffible  de  ûlomme' 
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Ipirer  pas  à  une  éminente  perfedion  , 
avant  pour  conducteurs  des  Saints  qui 
rctraçoienc  fur  ia  terre  la  vie  des  Apô- 
tres. Je  vois ,  dit-elle ,  dans  une  de  fes  " 
lettres ,  des  âmes  fi  épure'es  de  tout ,  " 
qu'il  femble  qu  elles  ne  foient  plus  de  " 
la  terre  j  Dieu  les  conduifant  dans  " 
un  dénuement  fi  grand,  qu'il  femble  " 
qu'elles  ne  tiennent  plus  qu  à  Dieu.  Il  " 
opère  en  elles  ce  dégagement  d*une  *' 
manière  fi  admirable ,  qu'elles  ne  con-  *^ 
noiflent  plus  rien  que  leur  néant  dans  *^ 
|cet  unique  Tout.  C'eft  à  qui  ira ,  dit-  *^ 
die  ailleurs ,  aux  lieux  les  plus  éloi-  *^ 
jnez  SfC  les  plus  dangereux ,  &  où  il ," 
l'y  a  aucun  fecours  humain.  Les  fou-  " 
laits  qu'on  fait  ici  les  uns  pour  les  au-  ^^ 
res  font  :  allez ,  nous  fommes  ravis  " 
)ue  vous  foyez  dans  un  lieu  d'à  ban-  ** 
Jonnement.  Plût  à  Dieu  que  vous  y 
ionniez  vôtre  vie  pour  le  Seigneur, 
^oilà  ce  qu*on  appelle  de  vrais  imita- 
eurs  de  Jefus-Chrift  ?  Peut-on  relier  " 
lansla  tiédeur  à  la  vue  d'un  zélé  fi  ar-  " 
ient ,  &  le  moyen  de  ne  pas  vouloir 
vanccr  toujours  dans  la  carrière  de  la 
linteté  quand  on  a  pour  guides  des  " 
bmmes  oui  y  courent  à  pas  de  géant  ?  '5 
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r^  f  1^  //»  Mete  4t  l'IncMrnttthn  eut  a  feufrir  en  C 
nada  fait  intérieurement ,  fait  extérieurement.  Tou\ 
le  fnonde  fèriïinit  pr^r  tut  faire  de  l(i  peine-  Senti 
mens  ^u*clle  «  d'elle-même  pendant  cette  épreuve 
f^  le  fruit  qu'elle  en  tire.    D*ou  vendent  teutet  a 
foufruncet.    Dans  un  tranfport  de   c9mpo7iftion  ell 
fait  'a  Dieu  un  aveu  gênerai  (y  détaillé  de  toutes  le, 
fasttes  qu'elle  a  fumais  commifes.  Le  fein  extrém 
ifd'elle  prenait  d'éviter  les   moindres  if^P^^fei^ionsMn^p^Q 
MiU^ternouvellefa  confeffion  générale  aux  pieds  di 
ybn  eanfejfaur.  Par  fes  prières  é*f^^  fouffranees ,  el' 
j  obtient  de  grandes  gracef  kfon  fils     Ce  cher  fils  ent\ 
en  Aetlgion  /(^  JTa  mère  connaît  par  un  redoublemen\ 
'dé  peintes  ^^n'Hrbuft  ripfue  d4  ne  pas  faire  fes  vau»^ 
^Diveys  avis  qu'elle  lui  donne.  De  quelle  inar.iertU 
.révolte  des  pajflons  qu'elle  fouffreit  t  étoit  comp(ttihl\ 
av^ù  fintimeùmen  avec  Dieu.  Sun  exaéiitudek^arl^ 
^def  .toutes  les  régies  de  la  vie  commune  ^  ^  le  foii 
^qu'elle  a  d'éviter  la  fingularité.  Elle  fort  de  ch'^-r^i 
(j^  chxnge  de  difettéur.  Elle  fait  vœu   de  chereht\ 
'en  tout  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  Son  direéieu\ 
'la  fait  foftffrir  pekr  l'éprouver.  Effets  de  fon  unioi 
mvecDieu.  Le  cas  qu'elle  fait  des  épreuves  par  oi 
elle  a  pajjc.    La  Sainte  Ecriture  opefe  en  elle  destj 
fets  divers  felenhs  temps ,  mais  toujours  plus  parfait. 
Sa  dévotion  au  cœur  de  Jefus.   Sa  douleur  dansl 
ruine  de  la  chrétienté  des  H uràns ,  elle  fecoure  fftij 


fatfi,\nent  ces  pauvres  fauvagçs  roftfgiez  a  Q^uem 
ilncéndie  gênerai  de  fon  Momaft/re  ,  &f<^^  difpofitioà 
intérieures  a  ce  fufet'    La    Colonie  fr an foife  Bfi  ^ 
'danger  de  périr  ;  m  la  preffe  en  vain  de  retomnen 
~¥r»nee.  ElU^  chargée  de  rebâtir  le  Monajiére ,  f 
lafainte  Fief gel'mffi fie  à* une  marner e  fenjtbte> 
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lA     Juger  par  les  apparences ,  il  ne 
J/\  rcitoic  plus  rien  a  deiîrer  à  la  Mê- 
le de  l'Incarnation.    En  poflcflîon  du 
\iiox  qui  fliilbic  depuis  tant  d'années 
l'unique  objec  de  fes  vœux ,  au  mil-^ii 
l'un  peuple  Je  Sauva  ;es ,  à  qui  ^^u  ma- 
in au  loir  elle  annonçoit  U  iloyaume 
e  fon  e'poux  j  dans  le  centre  de  la  plus 
fervente  chrêtientc  qui  fut  peut-être 
ors  dans  TEglifei  dans  le  continuel 
:ercice  de  ce  que  la  penitçnce  a  de  plus 
luftére  5  6c  la  charité  de  plu$  éminent;  i 
m  ne  fe  prefcntoit  à  fon  çfprit  Se  à  fes 
[eux,  qui  ne  fut  capable  de  la  ravir 
lans  Tadmiration  des  mifericordes  de 
m  Dieu.  Mais  la  jouiifance  n*eft  que 
)iir  le  terme,  6c  le  Scignçur  doit  cp 
mole  à  fa  gloire ,  à  fon  Eglife ,  6c  à  fes 
us,  de  fournir  fans  celle  de  nouvelles 
cafions  d*agir  ,  6c  de  fouffrir  pour  fori 
our  à  cts  grandes  âmes ,  qui  par  leur 
élite ,  leur  courage  Se  leur  pureté , 
m  parvenues  à  cet  heureux  écac ,  oii 
lie  le  convertit  pour  elles  en  mérite, 
elt  auilî  la  conduite  qu  il  tint  alors 
lus  que  jamais  avec  fa  fervante ,  qui 
pcric  ainii  la  fituation  où  elle  le  trou- 
k ,  ôc  dont  nous  avoirs  vu  qu'elle  a  voit 
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178  •'''^  La  rie  de  la  Mère  '  '  WMa 
cil  un  prcfleiitiment  fi  vif  avant  fon  dc-Bon^L? 
part  de  Tours.  Bintes 

Pour  venir  plus  au  particulier  de  meBertur 
difpofitions  intérieures ,  &  de  la  couBojV  le 
«^lite  de  Dieu  fur  moi,  depuis  nôtr 
►  einbà.rquementij*e'tois  entrée  dans  le 
'  perience  de  ce  que  la  divine  Majclll 
m*avoit  fait  connoître  me  devoir  aii 
river.  Cela  commença  par  le  changi 
ment  de  la  paix  que  je  pofledois  aup 
»>  ravant ,  en  celle  qu'elle  me  donna  d 
rant  la  navigation  :  paix  folide  &  pr 
fonde,mais  quoiqu'on  moi ,  éloignée 
"^i  moi  3  dautant  que  pour  fa  fubtilite, 
»'  ne  la  voyois  que  comme  dans  une  ri 
»«  gion  fort  éloigne'e>  ce  qui  étoit  trèBe-elle.' 
»  pénible  à  la  nature,  &  crucifioit  fopadamj 
»  fefprit  j  car  les  puifTances  de  lame  di 
»'  meurerent  c*.  ':imc  mortes  &  attach 
»>  à  la  croix.  L'on  conçoit  dans  cet  et 
"  ce  que  c'efl:  que  fervir  Dieu  à  fes 
pens.  De  cette  difpofition  j'entrai  d 
une  autre  bien  plus  crucifiante  enco#èrez  ai 
Je  me  voyois  dépouillée,  ce  mefeif  àdef^ 
bloit ,  de  tous  les  biens  de  la  grâce , 
de  tous  les  talens  naturels  exterie 
M  &  intérieurs  que  Dieu  avoit  mis  en 
*'  Jcperdois  la  confiance  en  ceux  qui 
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Marie  de  P Incarnation.  Liv.  V.  iji 
[ond^ifoienc  &  les  perlbnncs  les  plu:»  «t 
iinces  &  pour  qui  j*a vois  eu  plus  a  ou-  « 
[erture ,  c'cpient  celles  de  qui  je  rece-  <% 
[ois  les  plus  grands  fu  jets  de  mortirt-  *• 
itioii ,  Dieii  peimettant  quelles  euf-« 
(jnt  des  tentatipns  continuelles  d  avçr-  <f 
)ii  contre  moi.  « 

On  apprend  par  fes lettres,  maisd'u^ 
manière  alFez  confufe ,  qu'elle  eut 
saiicQup  4  foulFrir  de  la  Mère  de  faine 
ofeph,  &  qu'elle  fut  fufpede  à  la  com- 
bnauté  de  Tours  au  fujet  de  la  réii- 
pon  des  deux  Congrégations  de  for^ 
rdre ,  dont  nous  avons  parlé  â  il  paroîc 
;me  que  fon  diredeur  3'indifpofa  con- 
|e-elle.  Et  pour  furçroît  d'aitlidions  , 
jladame  do  U  Peltrie  ,  après  avoir  de^ 
2uré  un  an  avec  les  Religieufes,alla 
loger  ailleurs.  Un  gentilhomme  &: 
keDemoifelle  étant  venus  pour  établir 
lie  de  Montréal ,  elle  fe  joignit  à  eux , 
;  reprit  tous  les  meubles  qu'elle  avoit 
[èrez  aux  Urfulines ,  ce  qqi  les  redui- 
àde  fâcheufes  extremitez.  Le  Gou-r 
leur  gênerai  &  le  Supérieur  des  Mifr 
p  eurent  beau  l'avertir  qu'elle  n'é- 
pp^Ts  en  fureté  à  Montréal,  elle  obftina 
i'Cx^lef }  on  eut  cnfuite  avis  qu'elle 
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|)enfoit  plutôt  à  commencer  un  fecon 
établiffement  pour  d  autres  Religieufes 
qu  a  donner  au  premier ,  qui  manquoi 
de  tout  j  les  fecours  dont  il  avoit  un  extrê 
me  befoin.  Mais  ces  orages  ccflerent  ton 
à  coup  j  chacun  reprit  fes  premiers  fenti 
mens  pour  la  Mère  de  rincarnationj^'^  ^^ 
Mad.  delà  Peltrie retourna  à  QuebekP"^^^ 
&  s'attacha  plus  qtie  jamais  à  la  maifoij^i^^s 
des  Urfulines ,  d'où  elle  ne  fortit  plus,  wcomii 
t)  ai  pu  fçavoîr  en  quoi  confiftoient  w^oiiv 
combien  durèrent  les  peines  que  laMer»?''^'^^ 
deS.  Jofephcaufa  à  fa  Supérieure.  Il ell  J^  ; 
confiant  que  le  cœut-  de  cette  fainte  fîM'^^P^^ 
il  y  eut  point  de  part  3  que  ia  croix  ful^itau 
commune  ,  &:  que  rien  ne  contribuïf  P^ 
peut-être  davantage  à  épurer  ces  den»^.  ^  * 
grandes  âmes ,  qui  ri'eii  Rirent  que  plnf^^.  ^\ 
unies  dans  la  fuite.  La  Mère  de  l'incarnaf  °^  >  J 
tion  e'crivit  alors  à  fon  ancienne  Sup 
rieure  de  Tours ,  que  fa  vieétoit  tour 
tiflùë  de  croix,  d'humiliations  j  de  m 
pris  5  &  que  Dieu  kii  faifoit  la  grâce  d' 
trouver  une  manne  iecretté  plus  df 
cieufe  que  celle  du  defért  de  !]ina  ^^ 

qui  lui  ièmbloit  émanée  de  la  ^^^^'^^^^ ''|^';^li 
Sauveur  :  que  ce  n'eft  pas  peu  ei^t' 
prendre  que  de  faire  uh  établiffumer 
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dans  un  autre  bout  du  monde  :  qu*elle 
poiivoit  dire  hardiment,  monfefui  ejl  cru-* 
iifé ,  &  je  le  fuis  avec  lui  :  tant  les  croix 
luiétoient  ftimilieres.  Tout  cela  montre 
ilTez  qu'elle  eut  au  dehors  des  choies  à 
foiifFrir  qu'elle  ne  dit  pas  5  mais  ce  qu'- 
elle fouffroit  au-dedans  étoit  encore  tout 
autrement  fenfible  que  ces  contradic- 
tions extérieures  5  &  voici  comme  elle 
orcit  plus.  Jcoiïtii^uë  à  parler  de  la  difpofition  où  fe 
ififtoient  w^^o^iv^^  f<^i^  efpric  pend^pt  cette    rude 
GuelaMeJ^V^^^^-   ^----^■'^^^^-  - 

n'ieure.Ilell  J^  ^^^  voyoïs  mnniment   digne  de  •• 
te  fainte  fiill^^P^^^  '  ^  ^^  P'^^^  ^^^^  créature  qui  « 
ia  croix  fiw^^^  ^^^  monde.  iJans  ce  fentiment ,  je  *« 
contribuï^  pouvois  me  laffcr  d'admirer  la  bon-  " 
rer  ces  deu*^  ^  l'humilité  de  mes  fœurs ,  de  vou-  « 

^^.-r.,,^  nli»>ir  bien  me  fouffirir  &  dépendre  de  « 
ent  que  piiw  .    .     ,  ^  •         r       1       ^1 

-  "tîoi,  je  n  olois  preique  lever  les  yeux, 

ant  étoit  pefant  le  poids  de  cette  hu- 

iliation  i  &  c'eft  ce  qui  me  portoit  à 

efcendreaux  aclionsles  plus  bafles,  « 

e  m'eliimant  pas  dio^ne   d'en   faire  •• 

autres.   Aux  récréations  je  n  olois  •• 

refque  parler,  &  j'évitois  pourtant  « 

oiire  fingularité ,  autant  qu^il  m'etoit  « 

Ifible.   J'avois  l'eiprit  libre  pour  les/< 

ondions  de  ma  charge,  &  l'ciude  de  ««- 
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la  langue  >  &  je  n*ai  pas  Içû  que  per-j 
fonue  le  fat  apperçu  de  ce  que  je  fouf- 
frois  ,  quoiq.u'aloi^  je    m'imaginafle 
•*  que  tout  le  monde  voyoit  ma  mifere 
w  comme  je  la  voyois.Je  m  ouvrois  peu  au 
w  Pcrc  le  Jeune  ,  me  trouvant  dans  Tim^ 
puiilance  de  le  faire  davantage  >  mais 
ce  grand  fervit€;ur  de  Dieu  en  connoif- 
{bit  aflez  pour  me  porter  compaliîon , 
&  pour  craindre  les  fuites.   Parmi  ces] 
ténèbres  affligeantes ,  il  s'élevoit  queL 
quefois  un  rayon  de  lumière  qui  éclai- 
«  roit  mon  a  me  &  lembrafoit  d'amour  J 
M  J'étois  tout-à-coup  faifie  d*un  tranfJ 
port  extraordinaire  5  en  forte  qu'il  me 
fembloit  être  dans  le  paradis ,  &  jouïrl 
de  Dieu  qui  me  carreflbit  par  fes  en> 
braflemens.  Mais  que  cela  paflbit  vi 
*t  te  !    Ce  n'étoit  que  comme  un  de  cesl 
•*  rayons  du  Soleil  qui  percent  inopiné- 
«  nieiit  lanuë,  &difparoiirantdans  Tinf- 
»  tant ,  font  paroître  le  jour  encore  plusi 
»>  obfcur  qu'il  ne  paroilfoit  auparavant. 
»>  Aulïï  ces  grandes  careffes  ne  fervoicntJ 
"  elles  qu'à  appefantir  de  plus  en  plusj 
M  mes  croix ,  &  me  rendre  mes  peines 
••  plus  fcnfibles  ;  car  jepaflbis  d'un  abîj 
»*  me  de  lumière  Se  d'amour ,  dans  une 
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Jibîme  de  ténèbres  douloureiifes  i  du  •• 
IféjoLir  de  la  ^-loire  je  me  fentois  pre- 
[cipitee  ce  plongée  dans  un  enrer ,  ou 
Iregnoienr  Cits  criltelTesmortelles.Ce  cjui 
Ime  cauloit  les  peines  les  plus  ameres , 
jétjit  une  tentation  de  defelpoir ,  née 
lenmoi  dans  ces  ténèbres  ,  lans  que 
Ij'ea  connufle  la  caufe.  Je  me  fuile  per- 
làic  dans  cette  tentation ,  lî  la  bonté 
Me  Dieu  ne  meut  foutenuc  par  une 
lyertu  Iccrete.  Car  j'étois  quelque  fois 
jarrêcée  lubitement,  &  je  me  voyois 
Jréellement  fur  le  bord  de  Tenfer.  Là 
lil  me  femlJoit  que  de  la  bouche  de  l'a- 
Ibîme  fortiffent  des  flimes  pour  m  en- 
jgloutir.  Je  fentois  même  en  moi  une 
pifpofition  qui  me  portoit  à  m'y  preci- 
Ipiter  pour  faire  déplaifir  à  Dieu.  Mais 
laiiffi-tôt  la  bonté  divine ,  par  un  écou- 
llement  de  l'Efprit  faint ,  lembloit  ex- 
Iciter  la  partie  fuperieure  à  vouloir  en 
leffet  être  précipitée  dans  l'enfer ,  non 
Ipoiir  lui  déplaire ,  mais  afin  que  la  juf- 
tice  fat  fatisfaitç  dans  le  châtiment  de 
Imes  iadigniiez.  Cet  ade  étoit  une  iîm- 
Iple  vue  de  foi.  Je  voyois  que  je  meri- 
Itois  l'enfer ,  &  je  voulois  bien  y  être 
jeccçe  pour  u;i:^ms  >  pourvu  que  je  ne; 
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1  $4     '     '  i^^  P'ie  de  la  Mère         'A 
»  faire  point  privée  de  raiiiitié  de  Dieu. 
"  Tout  ce  récit  eft  bien  initrudif ,  & 
les  perfonnes  tentées  le  comportoieni 
toujours  de  la  forte  ,  elles  s'épirgnen 
roient  bien  des  peines  &  en  épa  '"gneroieai 
auflî   beaucoup    à  leurs    candufleursj 
Il  ncftpas  rare  de  trouver,  même  dam 
'des  âmes  ^rflez  peu  avancées ,  de  ces  foiN 
tes  de  difpofitions.   Ce  n  eit  pas  toujour^ 
Dieu  qui  agit  :  il  n  a  qu'à  îaifler  faire 
le  tentateur ,  Thumeur  même  affez  fou^ 
vent  y  contribue.  Le  deffein  de  Dieuer 
le  permettant ,  eil  d*humilier  lame 5  c€ 
qu'elle  a  à  faire ,  ell  de  pratiquer  lapaj 
tience,  de  garder  le  (ilence ,  d'ctre  hum-j 
ble  &  foumife.  Avec  cela  on  i-ioùten 
au  milieu  du  trouble  des  paffions  &  dej 
fens  révoltez ,  une  paix  lolide  qui  fou- 
tiendra.  On  ne  s'abandonnera  point  I 
rinquietude  ni  à  Thumeur  contre  foij 
même ,  &  contre  fon  diredeur.   On  m 
jugera  point  fon  Juge  5  on  ne  blâmera 
que  foi-même ,  parce  qu  on  n'aura  lej 
yeux  ouverts  que  fur  fes  défauts  ôcfurfi 
mifere ,  qu'on  fupporteîra  avec  douceur 
Dans  la  vérité ,  ces  fortes  de  fituaj 
tions  font  d'admirables  moyens  de  fe  pu-l 
rifier  de  plus  en  plus  i  car  comme  la  naj 
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ire  >  pour  fortifier  le  corps ,  produit  des 
lérangemens  d'humeurs ,  qui  nettoyenc 
!S  vaillèaux  des  impuretez  qu'ils  a  voient 
3ncradées ,  &  redonne  aux  efprits  &: 
lux  humeurs  même  ,   un  mouvement 
llii'»  vif  &  plus  réglé  :  auflî  dans  Tordre 
le  la  grâce,  rien  n'établit  plus  folide- 
;nc  une  ame  dans  U  vertu ,  que  ce  de- 
irdre  des  paiFions ,  qui  fe  fait  fentir  de 
ms  en  tems  a  ceux  mêmes  qui  ont  plus 
kvaillé  à  les  reprimer.    On  connoîc 
lors  ce  que  Ton  ne  connoiflbit  pas ,  qu'il 
a  dans  nos  vertus  mêmes  6c  dans  nos 
jieilleures  adions ,  des  imperfeclions  bc 
p  impuretez  qui  nous  retardent  dans 
voye  de  Dieu .  Le  mal  eft  que  ces  cri- 
n'ont  pas  toujours  les  fuites  avanta- 
Kiifes  qu'elles  pourroient  avoir  3  parce- 
lue  pour  cela  il  faut  pratiquer  des  ver- 
lis  qui  font  infiniment  rares*  La  Merc 
l'incarnation  exprime  bien  naïve- 
lent  la  manière  dont  elle  prit  l'épreuve 
)nt  nous  parlons ,  fie  le  fiuic  qu'elle  en 

Je  me  fouviehs,  dit-elle jxJ 'une  lu- « 
licrc  que  Dieu  me  donna  au  com- 
[Ticemcnt  de  nia  converfion ,  par  la- 

^lle  ilme  fit  vw  que  j'a vois  der rie-  « 
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2  85  "  La  Fie  Je  la  Mcre 

»>  rcmoi  toutes  les  chofcs  créées ,  &  que 
»  je  courois  nue  à  ia  divine  Ma  jerté.  Ce- 
»  la  ie  fait  tous  les  jours  aux  dépens  d( 
«  mes  fentimens.  Je  peniois  alors  que  ce 
w  fiit  fait,  parce  que  j 'a  vois  toutes  cho] 
»  fes  fous  les  pieds  :  mais  helas  !  je  m 
»  connoilîois  pas  encore  ce  que  j'avoij 
>»  en  moi  de  fuperHu  :  &  c'eft  ce  que  1^ 
divin  Jefus  ôte  tous  les  jours.  Plus  j'ap 
proche  de  lui ,  plus  je  reconnois  quJ 
j'ai  encore  quelque  chofe  qui  menait] 
&J2  crie  fans  celle  à  ce  divin  époux  j 
qu'il  retranche  tout  fans  pitié.   Il  li 
»  fait ,  &  c  eft  un  martyre  continuel,tanj 
»  dans  l'intérieur  que  dans  rexterieur 
M  Ce  que  j'aimois  le  plus ,  c'eil  ce  qt 
»>  me  fait  îouffrir  davantage.    Or  biej 
»  que  cet  état  Ibit  crucifiant ,  je  ne  1| 
»>  voudrois  pourtant  pas  changer  poi 
toutes  les  délices  imaginables,  puil 
qu'il  me  conduit  à  mon  celefte  épou) 
que  je  veux  par  defllis  toutes  chofes.l 
^«  Si  les  âmes  que  Dieu  éprouve,  pot 
voient  toujours  parler  ce  langage  i  leur 
épreuves  leur  feroient  bien  plus  utile 
Mais  pour  n'être  point  abbatu,  poiJ 
être  même  fortifié  par  la  voyede  la  tri 
bulation  &c  de  la  tentation ,  ii  faut  avoi 
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Ijettc  de  profondes  racines  d'une  fîncere 
iumilité.  Qiielquefois  ,  continue  la  *« 
fervante  de  Dieu  ,  je  voyois  les  diver-  «« 
les  railons  des  changemens  d'état  oii  je  « 
nie  trouvois  5  &  j'avois  le  pouvoir  d'en 
parler  au  furadorable  Verbe  incarné. 
lUn  excès  de  douleur  intérieure  me  «« 
pouiToit  à  lui  confefler  toutes  les  £iutes«* 
ûue  j  avois  commifes ,  &  qui  avoient  *« 
louillé  fes  dons  &:  fait  injure  à  Tefprit 
le  grâce ,  par  lequel  il  m'a  voit  condui- 
;.  Je  lui  declarois  dans  l'amertume  « 
le  mon  cœur ,  que  par  mes  infidelitez 
Ij'avois  donné  de  la  vigueur  à  lefprit 
le  nature ,  ce  qui  avoit  fait  injure  a 
fes  adorables  delFeins.  Comme  je  lui 
parlois  avec  des  foupirstouchans,  ëcdes 
exclamations  preffantes;  toutes  les  im-  « 
piiretez,  que  j  avois  commifes  en  la  vie 
pirituelle ,  fe  rendoient  preientes  à 
non  eljprit  i  &  ce  qui  autrefois  m'a-  « 
joit  paru  comme  rien ,  me  fembloit 
lorrible,  Ah  !  qiJ  pourroit  exprimer 
les  voyes  de  cette  divine  pureté ,  ce 
}u  elle  exige  des  âmes  qui  font  appeU 
|ées  à  la  vie  intérieure  !  combien  Ta-  • 
lour  diyin  eft  terrible,  pénétrant, 
icxorable,  &  irréconciliable  ennemi  •• 
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iX  8  /  -  La  P^ie  de  la  Mère 
de  la  nature  donc  il  n'y  a  ciite  lui  n^^ 
connoifle  les  voycs  détournées ,  &  c^ul 
les  puifle  redreircr  !  Une  fois  e'tant  dej 
bout  proche  le  laint  Sacrement ,  il  m< 
»»  parut  une  grande  flame  qui  iortoii 
par  unfoupirail,  lequel  me  fembloi 
être  celui  de  l'abîme.  Alors  par  tu 
»>  certaine  faillie  >  jemefentis  portée  cr 
w  tout  moi*mêmepar  un  mépris  deDi  ji\ 
*>  mV  jettcr.    Son  infinie  mifericorde  m« 

retint  :  cette  vue  effroyable  cefla , 
M  avec  elle  fon  opération.  Je  croi  que  fi  j( 
n'eulfe  rencontré  à  propos  un  lambrii 
w  auquel  je  m*attachai ,  je  fulfe  tombée] 
*»  Je  portois  feiile  ma  croix  i  les  creatii-i 
«  res  ne  lervoient  qu'à  Tappefantir.  Il 
w  n'y  avoir  que  cette  vertu  fecrette  de 
•>  Dieu  qui  me  foutenoit.  Elle  me  faifoit 
w  porter  ma  croix  par  acquiefcement 
»>  aux  ordonnances  divines  èc  avec  fou- 
»'  million  aux  impreffions  de  k  divim 
»  juftice  que  je  reconnoiffois  très-équi- 
»'  table ,  excepté  dans  les  momens  où  j( 
•»  reffentois  ce  vuide  total  que  j'ai  dit  :| 
»»  car  alors  mon  amc  étoit  toute  enve- 
•*  loppée  de  ténèbres.  Elle  ne  Voyoit  qiiej 
••  ce  qu'elle  Ibuffroit ,  à  fçavoir  qu'elk 
»*  étoit  entièrement  contraire  à  Dietii 
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Hais  CCS  momens  paflez ,  je  n^étois  pas 

Inlutôt  revenue  à  moi ,  que  je  conlen-  •« 

}is  à  tout  (ans  pouvoir  demander  ma  « 

iclivrancc;  « 

On  voie  dans  quelques  mémoires  par- 

Bciiliers ,  que  la  Mère  de  Tlncarnation 

egardok    en    partie    ces    foufFrances 

pmme  une  fuite  de  IbfFre  qu'elle  avoit 

m,  à  Dieu ,  de  foufFrir  pou^    ^n  fils  ^ 

ms  le  tems  que  cet  enfant  ne  donnoit 

bas  lieu  d*efperer  qu'il  fuivît  jamais  les 

races  de  fa  fainte  mère ,  &  pour  une  de 

nie'ces,  qu'elle  connut  être  dans  un 
rand  danger  de  fe  perdre  ,  &  qu'on  a 
m  depuis  prendre  la  place  &  le  nom  de 

vertueule  tante  dans  le  Monaftére 
les  Urfulines ,  où  elle  eft  morte  en  gran- 
leodeur  de  vertu.  Voici  comme  la  fer- 
lante de  Dieu  s'exprime  fur  cela ,  en 
[ontinuant  de  parler  de  fes  peines.      - 

Outre  la  qualité  de  Juge  que  lame 
[oyoit  dans  le  facré  Verbe  incarné  i 
lie  le  regardoit  encore  comme  fon  " 
poux ,  qui  nonobftant  ks  défauts ,  ne  «« 
ni  avoit  point  ôté  la  qualité  d'époufe  :  « 
"ais  il  la  vouloit  épurer  fans  pitié  par  « 

feu  dic  fa  divine  jiiftice.  Avec  ce-  « 

il  ne  lui  donnoit  auQune  vue  de  la  « 
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<)  o      ''  ^     La  Vie  de  la  Mere^ 
diirce  ni  des  fuites  de  cette  épreuve  : 
ce  qui  Tabbatoit  ôC  Thumilioit  infinisl 
ment.    Alors  piquée  d'un  amour  douJ 
loureux ,  qui  la  failoit  crier  comme 
un  autre  Job  fur  fon  fumier  j  elle  sVi 
drefloit  à  lui ,  &:  lui  dilbit  :  Qui  me 
donnera  des  larmes  de  fang  pour  pleu- 
rer toutes  mes  impuretez  ?  ô  mon  cc-l 
lefte  époux  !  comment  avez-vous  per- 
mis qu'une  ame  que  vous  avez  tancl 
chérie ,  vous  ait  fait  tout  ce  tort  ?  Û 
comment  ne  Tavez-vous  pas  jettée  fous 
les  pieds  des  démons  ?  Recevez  doncl 
au  moins  la  confellîon  de  mes  crimes,] 
ôc  châtiez-moi  félon  vos  adorables  ju- 
gemens.  Je  vous  en  conjure  moi-mê- 
me, tant  je  voi  de  jultice  que  vôtre 
amour  foit  fatisfait.O  que  de  châtimens 
je  dois  fubir  !  car  outre  ce  que  merij 
tent  mes  propres  iniquitez ,  vous  fça- 
vez ,  ô  mon  divin  époux  !  que  pour  lej 
deux  âmes  que  je  vqus  ai  demandées, 
je  me  fuis  oftert  à  foufFrir  la  piuiij 
tion  àç,'^  fautes  qu'elles  auroient  coiîij 
mifes  contre  vôtre  divine  Ma  je  lié 
qui  les  auroient  pu  rendre  indignes  dij 
la  faveur  que  vous  leur  avez  raite  c^ 
\q%  tirant  du  monde. 
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pour  pieu 
ô  mon  ce 
;z-voLis  pcr- 
s  avez  tant 
ce  tort  ?  k 
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épreuve  •  ■  D^nsTardeur  de  ce  tranlport ,  Thum- 

lioit  infini^B'''^  fervante  de  Dieu  fit  une  confcllîon 

mour  dou-lî^^^^^'^^^  ^^  ^^^^^  ^^^  péchez  de  fa  vie  , 

ier  comme W^^  j^  ^^  ^^^^  P^^  devoir  omettre  i  rien 

r  •  elle  s'a-ff  ^^^^^^   P'^'-*^  propre  à  faire  connoître 

t  •  Qui  mcli^^'^*'^'^  ^'■^^^  point  elle  avoic  conferve' 

*        innocence  de  fon  Baptême.   Elle  con- 

iniic  donc  ainfi  :  Vous  fçavez ,  ô  mon  ** 

halle  époux  !  e^u'au  commencement  ** 

ue  vôtre  divine  bonté  nVappella  ex-  ** 

raordinairement ,  qui  fut  à  1  âge  de  ** 

islettée  lousPx^^^^f  ^^^s  >  après  que  vous  m'eûtes  " 

cevez  doncP'^voirrerreuroixjetois,  me  croyant  *' 

'ans  un  état  bien  parfait  :  après  que  ** 

ar  Texcès  de  vos  infinies  milericordes  *• 

ous  m  eûtes  lavée  dans  vôtre  iang  " 

récieux  :  dans  une  occafion  qui  le  *' 

rélenta ,  je  raifonnai ,  ôc  je  délibérai  *• 

e  que  meri-i  je  ne  retournerois  pas  dans  la  route  '* 

z    vous  fca-l^  fiécle  3  &:  dans  la  condition  dont  *' 

que  pourlefo^is  m  aviez  délivrée.  La  tentation ,  *' 

demandéesl^i  fous  Tombre  d*ûne  raifon  fpecieu-  " 

•rir  la  puni»^  comme  neceifaire,  m'ébranla,  *' 

iroient  comW^'ii^  infailliblement  entraînée,  fi  par  " 

Majefté  i  «ocre  immenfe  bonté  vous  ne  m*euflîez  " 

.  indiennes dft'^i^^c  &  affermie  dans  vôtre  voye.  " 

vez  ê-ite  en  ^^^^  fçavez  auflî  qu*en  deux  autres  *• 

cafions ,  lorfque  j'étois  encore  dan§  " 

^    ^  .      Tij 
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X5?  1  La  Vie  de  ta  Mère 

„  le  fiecle,  je  m\imufai  à  de  certaines 
„  complaifAnccs  qui  tenoient de lefprii 
„  de  nature  i  que  fous  ombre  de  bien  J 
„  j*y  croupis  quelque  temsi  &  que  rJ 
n  vôtre  mifericordc  ne  m'en  eût  tirée , 
„  i*aurois  ctoufFé  lelprit  de  grâce ,  pai 
„  lequel  vous  me  conciuifîez  fiamoureu- 
„  fement.  Ah  !  que  j'ai  de  douleur , 
„  combien  je  mérite  d  enfers }  Oui ,  oui, 
„  ileftjufte,  ô  mon  divin  amour  !  qiu 
„  vous  ioycz  fatisfait. 
„  En  imeoccafion  „  étj^ntReligicufe, 
„  je  es  y  ainfi  qu'il  me  paroît ,  un  acl< 
„  d'hypoçrifie  :  j'eus  de  faux  femimenj 
„  d'hunxiliçé ,  qui  me  firent  aller  priej 
„  ma  Supérieure  de  m'humilier ,  & 
„  croi  qu'elle  m'eût  bien  mortifiée  dj 
„  me  prendre  au  mot  >  car  mon  inten] 
„  tbn ,  comme  je  croi ,  n'étoit  pas  pure 
,  J'avoi^  un  orgueil  fecret  qui  me  faifoij 
,.,  agir  3  c'eft  pourquoi  je  mérite  toii« 
„  fortes  d'humiliations.  Extermine2 
„  donc ,  Juftice  incréée,  exterminez  fai 
„  pitié  h  néant  &  la  pouffie^e.  Il  n'y 
a,  poinc  de  châtiment  qui  »e  foit  trc 

doux  pour  moL  ^^  • 

Une  autre  fois ,  fous  ombre  de  juftj 

ce>jê  donnai  un  a^vis  ^  ma  Superiec 
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ccrtaincsB"^^  *  ^  ^'^  ^^^^^  ^^  n  étoit  qu'une  vertu  ** 
de  l'cfpricBp'^^^^^  •  ^  ^^*^*^  ^^^^  fouitcrt  tout  ce-  *' 
,  de  bien  ■**>  ^  ^^^  divin  Epoux  !  il  eft  jufte  ** 
8c  que  Ml^^  maintenant  vous  en  preniez  ven-  " 
eût  tirée Ip^^^'  ^^  ^^^^'^  courbée,  châtiez-  *« 
2;race  patl^^^  idoxx  les  loix  que  vôtre  amour  a  " 
L  amoureuj^^^'^^^^^'  "^^  •  J^  ^^"^  demande  par-  " 
,^.il*^nr    «don,  anéantie  Ibus  les  pieds  des  dé-  ** 

OUiCUl  ,    OH  t-\  I  •  M    • 

I  Oui  ouil'^^*'^^*  Dans  des  entretiens  que  j  ai  eus  " 
îiour  !  qu#^^^  ^^^  perfonnes  d'efprit ,  je  me  fuis  " 
■laiflee  aller  à  des  pertes  de  tems  >  à  des  " 
j^gjj.,jeyfelbadineries  i  à  des  puerilitez  >  eu  égard  " 
Lt  un  aûj  '*  gravité ,  à  la  unc^rité ,  à  la  pure-  *' 
l'entimen»^  ^^  votre  divine  conduite  fur  moi.  " 
[lier  prie»^  m'abandotinois  à  la  complaifance  " 
«_  -lie  ces  entretiens  qui  m'a  voient  portée  " 
me  trop  épancher  &  à  faire  part  aux  '• 
bs  de  ce  que  j'expérimentais  de  fpiri*  *^ 
uel  dans  l'intérieur  .Vôtre  efprit  clfeur  •• 
e  fit  voir  l'importance  de  cette  faute  j  " 
ns  quoi  je  ferois  tombée  dans  de  " 
rands  relâchemens  au  regard  de  cette  *• 
iireté  dégagée  que  Vous  voulez  de  " 
ioi  i  vous  ne  me  châtiâtes  pas  pour  " 
rsi  il  eftdonc  jufte  que  maintenant  ^' 
ous  en  tiriez  raifon  ^  Se  que  vous  pu-  " 
rc  deiuil§'^^^^"^^vanité,quin'aétéautrcchofe  " 
Superi^V^'^^^  defir  fecret  de  ma  propre  exceL  " 
^  '        Tiij 
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lence.  Ah!  qii*il  eft  vrai  que  vous  n 
voulez  point  qu'on  gauchlife  dans  le 
voyes  du  pur  amour  !  Je  fuis  venue 
fouiller  vôtre  nouvelle  Eglife  i  je  m 
fuis  creufé  des  citernes  pleines  de  boue 
qui  m'infedent  de  telle  forte  ,  qu 
leurs  exhalaifons  font  capables  de  mi 
perdre.  Il  femble  que  vous  ayez  per 
mis  au  de'mon  d  être  de  la  partie  pou 
émouvoir  toutes  mes  paffions  tour 
tour.  D'ailleurs  je  me  fens  comme  lié 
6c  captive ,  &:  perfonne  ne  .ne  fçau 
roit  délivrer  que  vous. 

C  eft  donc  de  vous  feul  que  j'attendl^^  or 
ce  fecours  >  car  mes  liens  m'empêJ^^  ^^ 
client  de  faire  le  bien  que  Je  veuxl^c& 
&  mes  paflîons  me  veulent  faire  coml^^  fe 
mettfe le  mal  que  je  ne  veux  pas,  Mettent 
que  je  liais  5  ô  Dieu  de  mifericordel^^oit  c 
mettez-y  la  main  ,  fans  quoi  c'eft  fiii^îies- 
de  moi.  Pardon  de  toutes  mes  failliesltot^  hi 
de  toutes  mes  imprudences ,  de  toui^'-ie  f 
les  fentimens   imparfaits  ,    dans  lellWeiiie 
quels  je  me   fuis  échapée  :  Ce  qiildclivr 
m'humilie  d  avantage ,  c'eft  qu'a\^elelle  le 
la  baileife  de  mon  cœur ,  qui  me  faiP  ne  li 
eltimer  digne  de  tout  rebut,  lorfqu'olp^iîîor 
me  touche ,  j'ai  le  fentimeat  trcMÎll^  pro 


1K\   V 


Marie  de  H Incarnation,  Lîv.  V.  25)  5 
ICe  font  auflî  mes  péchez  qui  font  eau-  " 
fe  que  je  porte  une  charge ,  qui  ne  me  " 
permet  pas  de  m'em^^loyer  félon  mon  *' 
Jefir  à  l'inllrudion  de  nos  chères  Neo-  ** 
phytes.  Helas  !  mon  chafte  époux  ,  " 
vous  fçavez  les  pentes  que  vous  m'a-  " 
vez  données  pour  cela.  Ce  qui  me  ref-  *' 
toit  de  confolation ,  c'étoit  de  leur  ap-  '^ 
prendre  à  vous  coanoitre  Se  à  vous  ai-  " 
Imer.  ** 

Voilà  les  plus  grands  péchez  qu'eut  a- 
lors  commis  la  Mère  de  Tl  ncarnation  dans 
toute  fa  vie.  Faut-il  s'étonner  que  Dieu 
ait  orné  de  tant  de  faveurs,  &  honoré 
de  tant  vifites  une  ame  toujours  fi  pu- 
re &  fi  bien  préparée  à  le  recevoir  ?  Elle 
ne  fe  relâcha  jamais  de  cette  extrême 
attention  à  fe  conferver  autant  qu'il 
étoit  en  elle ,  exempte  des  moindres  ta- 
ches. Cependant  elle  ne  fe  fut  pas  plu- 
tôt humiliée  en  prefence  de  fon  Dieu , 
que  (qs  peines  diminuèrent  confidera- 
plement.  Elle  devint  plus  libre ,  ^  fut 
délivrée  de  ces  agonies  mortelles,  qu*- 
elle  foufFroit  prefque  continuellement. 
H  ne  lui  relia  plus  qu'une  révolte  dcfci 
)ailîons  ôc  une  tentation  de  haine  contre 
le  prochain  >  fur  tout  contre  une  pcr- 
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fonne  qui  ne  manquoit;  aucune  occafionj 
de  lui  faire  de  la  peine.  Elle  dit  qu'ayaixt 
plus  de  liberté ,  elle  étoit  plus  en  danger! 
de  pçcher ,  &  que  fans  un  fecours  cxj 
traordinaire  de  Dieu ,  elle  eut  fait  pluJ 
lîeurs  fautes ,  6c  qu'encore  qu*il  la  fouJ 
tint  toujours ,  une  difpofition  qui  luJ 
)aroifroit  fi  éloignée  de  la  charité,  dont; 
bn  cœur  devoit  être  embrafé ,  Thumi- 
lioit  extrêmement  i  enforte  qu'elle  avon 
befoin  de  toute  fa  force  pour  fe  fuppor- 
ter  elle-même.      .    ^*^v.  • 

Au  milieu  de  tout  cela ,  elle  vaqiioicj 
k  ce  qui  étoit  de  fa  charge  avec  une  li- 
berté d  cfprit  qui  furprenoit  fon  confef-J 
feur  j  &  ce  fut  dans  le  fort  de  cette 
épreuve  ,  qu'elle  conclut  la  grande  afJ 
faire  de  l'union  des  deux  Congrégations 
dans  fa  Communauté.  L'idée  de  fcs  pé- 
chez étoit  fans  celle  retracée  à  fon  ef-J 
prit  avec  des  traits  fi  vifs ,  qu'elle  ne 
pouvoit  plus  fe  foufFrir  elle-mcme.  Uij 
jour  qu'elle  en  étoit  plus  frappée  qii'2 
l'ordinaire ,  de  que  ion  cœur  étoit  brifii 
de  contrition  3  elle  s  avifa  de  fe  revçtii 
d'iyie  haire  qu'elle  porta  trcs-long-temi 
fans  l'ôtcr ,  pas  même  la  nuit  pour  repoJ 
fer, Au  bout  de  quelque  tems  fon  confen 
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feiir  Talla  voir  i  &  ayanç  appris  ce  qu'-* 
elle  avoit  fait ,  lui  en  fit  de  très-grands 
reproches ,  &  lui  ordonna  d'aller  fur  le 
champ  quitter  cet  inllrument  de  peni-^ 
tence,  Avant  que  d*obeïr  ,  elle  fe  jccta 
à  (es  pieds ,  &  le  fupplia  de  vouloir  bien 
écouter  la  déclaration  qu'elle  vouloit  lui 
faire  de  tous  (çs  péchez  &:  de  toutes  fes 
imperfediions  >  afin  qu'il  conçût  julqu  ou 
alloit  la  malice.  Le  Père  la  rebuta  d'a- 
bord; mais  enfin  les  larmes  &c  les  inf- 
kances  le  touchèrent.  Elle  lui  fit  donc 
une  confeffion  générale  de  toute  fa  vie  , 
fans  examen  j  mais  avec  une  fi  vive  lu- 
mière, qu'elle  n'eAt  pas  été  plus  exacte 
quand  elle  eût  employé  pluficurs  jours, 
à  s'examiner.  Elle  ajoute  que  cette  pa^ 
rôle  de  l'Ecriture ,  s'accomplit  en  elle  > 
Wexaminerai  Hierufalem  avec  des  lanter^ 
\nn ,  {  Sophon.  1.12.)  tant  lepur  amour 
fe  montroit  cenfeur  jaloux ,  &  inexo-. 
Irable,       ■  '  ^      ^^^.m  f  v.    .       - 

De  fi  exccflîves  foufFrances  n'étoient 
bas  feulement  l'ouvrage  d'un  amour  pu- 
rifiant 5  qui  ne  pouvoic  rien  fouffrir 
d'impur  dans  fon  epoufe  i  le  fils  que  nô- 
hre  fainte  Supérieure  avoit  laiffé  dans  le 
fiéçlc,  §cpour  oui  elle  s'étoit  en  quel- 
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que  forte  dévouée  à  la  julhce  divine  j] 

tenoit  une  conduite  dont  le  contre-coup 

retomboit  fur  elle.    )dh%  qu'il  fe  vit  rcJ 

fiifé  par  les  Jefuites,  il  ne  penfa  plus  qu'à 

fon  plaifir  ôc  à  f^poufllr  dans  le  monde. 

La  fer  vante  de  Dieu  en  fut  inllruite.  »  La 

^  crainte  que  j'avois ,  lui  manda-:  elle 

quelque  tems  après  ,   que  vous  ne 

tombailiez  dans  les  précipices  oii  vous 

couriez ,  me  fit  faire  un  accord  avec 

Dieu  pour  porter  la  peine  diië  à  vos 

péchez ,  &;  qu'il  ne  vous  châtiât  point 

par  la  privation  du  bien  qu'il  m  avoit 

fait  efperer  pour  vous.  Enlùite  de  cette 

convention   vous  ne  fçauriez   croire 

combien  j'ai  fouffert  à  ce  fujet.    Le 

jeu  le  homme  retiré  de  cet  abîme  parla 

vertu  des  prières  &  des  fouflfrances  dej 

fa  mère ,  fe  fit  BenediAin  dans  la  ConJ 

grcgation  de  faint  Maur ,  ainfi  que  nousj 

avons  déjà  vu.    Il  dit  lui-même  qu'il 

paffa  foa  noviciat  dans  un  entier  oublil 

du  fiécle,  &  que  nourri  de  la  grâce  J 

il  porta  avec  joye  le  joug  de  TobéifTan^ 

ce  ôc  des  auileritez  de  fa  Régie.  Son  en- 

trée  en  Religion  avoit  fort  adouci  les| 

peines  que  la  Mère  de  l'Incarnation  en^ 

duroit  à  fon  fujet  *  mais  quelques  per- 
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fonnes  s'étant  oppofées  à  la  profcflîon  à 
caufe  de  quelques  dettes  qu'il  a  voit  con- 
tradées  dans  le  monde  3  la  fervante  de 
Dieu  connut  par  un  redoublement  de 
for  Trances ,  le  danger  oii  il  e'toit  de  ne 
pas  consommer  fonlacrifîce  :  jufques-li 
que  dans  le  fort  de  cette  tempête  ,  donc 
affurément  elle  ne  pouvoit  être  inilruitc 
par  aucune  voye  naturelle  j  elle  fut  con- 
trainte de  fortir  de  table  &  de  fe  retirer, 
pour  l'aller  offrir  à  Dieu.  On  voit  par  la 
lediire  des  mémoires  qu  elle  lui  addref- 
fa  fur  la  fin  de  fa  vie  ,  combien  les 
fentimens  fur  ce  qui  le  regardoit , 
étoient  purs ,  élevez ,  &  dignes  de  IT:- 
vangile  i  &  il  n'eft  perfonne  qui  ne  s'y 
convainque  parfliitement  qu'il  lui  conta 
infiniment  plus  pour  lenEinter  à  Jefus- 
Chrifl ,  que  pour  avoir  été  fa  mère  félon, 
la  chair.  ;^  ^:  , 

Enfin  le  jeune  novice  fut  reçu  à  la 
)rofcfnon  reiigieufe ,  &  commença  dès- 
ors  à  courir  fans  difcontinuer ,  à  pas  de 
Géant ,  dans  la  carrière  de  la  perfec- 
tion. La  mère  de  Tlncarnation  en  apprit 
la  nouvelle  avec  la  joye  que  Ion  peut 
concevoir.  -  -^  v         •  -^v  * 

Les  lettres  qu  elle  lui  écrivit   alors 
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La  Vie  de  la  Mère 
font  11  belles ,  fi  touchantes ,  fî  remplies! 
de  Fcfprit  de  Dieu ,  elle  y  mêle  avec  une 
fi  noble  {implicite  les  fages  avis  qu'elle 
lui  donne  >  &fes  propres  difpofitions  5 
cu^on  ne  fçauroit  les  lire  fans  en  être 
cmu  &  porté  à  la  pratique  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand  dans  la  Religion,  »  Je 
»>  bénis  la  bonté  de  Dieu,  dit^elle  dans 
»rune>  des  defirs  qu'il  vous  donne  j 
»  prenez  garde  de  ne  vous  point  embar- 
rafler  Tefprit  dans  des  railonnemens 
fuperflus  y  qui  vous  pourroient  cauferl 
«  une  continuelle  perte  de  tems  :  &  il 
«  arriveroit  que  vous  ne  vous  en  defe-| 
»  riez  pas  facilement ,  parce  que  la  paf- 
fîon  étant  émue  par  des  defirs  tropl 
impétueux ,  offufque  la  lumière  de 
lefprit  3  enforte  qu'il  eft  mal-aifé  de 
juger  d'une  vocation  :  elle  fe  fait  con- 
noître  bien  plus  parfaitement  par  une 
confiance  douce  &  amoureufe ,  &  par 
une  longue  perfeverance  >  qui  n'ôte 
point  la  paix  du  cœur  que  par  un 
bouillon  ardent,  &  par  une  agitation 
»>  continuelle  qui  n 'eft  que  dans  les  lensj 
II  me  paroît  que  dès  mon  enfance, 
Dieu  me  difpofoit  a  la  grâce  que  je 
poflede  à  prelent  j  car  j  avais  plus  Tel' 
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Marie  de  P Incarnation,  Lîv.  V»  3  o  t 
prit  dans  les  terres  e'trangeres  pour  y  <* 
confiderer  les  genereiifes  avions  de  ** 
ceux  qui  y  travailloient  &  enduroient  « 
mir  Jefus*.Chrift ,  qu'au  lieu  où  j'ha-  « 
)itois,  Il  me  prenoit  quelque  fois  des  • 
faillies  iî  fortes ,  que  lî  les  refpeéls  hu- 
mains ne  m'euflcnt  retenue ,  j*auroîs 
couru  après  ceux  que  je  voy ois  porter  « 
avec  2ele  au  falut  des  âmes.  Je  ne  fça-  « 
yois  pas  alors  pourquoi  j'avois  tous  ces  « 
mouvemens ,  auflî  n'étoit-il  pas  tems  5  « 
car  celui  qui  difpofe  les  chofes  fuave-  «• 
inent ,  vouloir  que  je  pafFafle  par  di-  ^ 
vers  états ,  avant  que  de  manifefter  ** 
fa  volonté  à  la  plus  indigne  de  fes  « 
créatures.  Il  s'cft  paffé  bien  des  cho-  « 
fes  dans  les  diftances  des  tems  :  vous  « 
les  fçaurez  un  jour ,  mon  très-cher  « 
tils ,  je  vous  ai  feulement  dit  ici  en  « 
abrégé  pour  vôtre  confolation  &  pour  « 
vôtre  inftruâbn ,  ce  qui  fe  paflbit  «n  •■ 
moi  dans  mon  enfance.  « 

Quant  aux  penfées  que  vous  me  « 
t^ropofez ,  croyez-moi ,  ne  vous  portez  « 
a  rien  qu'a  fuîvre  Dieu  i  je  veux  dire ,  « 
que  vous  vous  abandonniez  à  fa  con-  « 
duke  avec  une  douce  confiance ,  &  « 
^ue  vous  attendiez  dans  la  paox  du  «• 
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cœur ,  ce  qu^il  aura  projette  pour  vous\ 
Après  cela  ne  vous  mettez  point  en 
peine ,  il  vous  conduira  par  la  main  i 
c  eft  ainfî  qu*il  fe  comporte  envers  les 
w  âmes  qui  cherchent  à  le  contenter ,  & 
w  non  à  le  fati:^faire  elles-mêmes.  O  qu'il 
»  ell  doux  de  fuivrc  Dieu  !  je  ne  vous 
M  dis  pas  ceci  afin  que  vous  étouffiez  fon 
»  efprit  i  mais  afin  que  vous  le  ferviez 
»*  dans  une  plus  grande  pureté ,  &  que 
vous  ne  refpiriez  que  dans  Taccomplif-lfes  ten 
fenient  dei;  dcfleins  qu'il  a  fur  vousfce,  d< 
«pour  fa  gloire  6c  peur  la  fandifica-les  qui 
tion  de  vôtre  ame.  L  obéïflance  exac-lieines  ( 
te  à  tous  vos  fuperieurs  lera  la  pier-lradicli 
»»  re  de  touche,  qui  vous  fera  connoître>les  {q\t 
"  fi  vous  êtes  dans  cette  difpofition.      loux , 
"     Ah  !  mon  cher  fils ,  que  cette  dcpcn-loic  far 
»*  dance  des  deflTeins  de  Dieu  fur  vousAous  af 
eft  importante  !  c*eft  le  grand  fecreclua  fou 
pour  vous  fandifier  ,   &  pour  vousl  Si  v( 
*>  rendre  capable  d'être  utile  aux  autres. 
Je  luis  ravie  de  voir  ici  des  faints 
(  c  eft  ainfi  que  j  appelle  les  ouvrien 
"  de  l'Evangile ,  )  dans  un  dénuement 
«  épouventable:  &  véritablement  cette 
»  par  )le  de  TApôtre  leur  peut  bien  êrre|rous ,  r 
a*  appliquée ,  vûh$  im  morts  ,  &  vom  \Ql[Qrn, 
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\iie  ejl  cachée  avec }e fus- Chrijl  en  Dieu, 

Colof.  3.3.)  Je  n'ai  point  de  termes 
Ipiir  dire  ce  cjue  j'en  connois.  Médi- 
tez cette  fentence ,  &  penfez  qu'il  y  a 
|)ien  du  chemin  à  faire  avant  que  d  c- 
Ire  femblable  à  nôtre  divin  maître. 
]t  que  la  créature  ne  peut  d'elle-niê- 
le ,  Dieu  le  fait  ici  d'une  façon  qu'on 
tt'auroit  jamais  penfé.  Ne  croyez  pas 
me  je  vous  parle  de  la  difette  des  cho- 
ies temporelles ,  de  la  pauvreté  du  vi- 
iïc,  de  la  privation  de  toutes  les  cho- 
Ifes  qui  peuvent  conloler  les  feris,  Aits 
îines  qui  lespeuventaffliger ,  des  con- 
[radiclions ,  des  adverfitcz  ,  &  des  cho- 
ies femblables.  Non  ,  tout  cela  ell 
Joux ,  &  Ion  n'y  penfe  pas  quoiqu'il 
[bit  fans  fin ,  ce  font  des  rofes ,  fie  je 
rous  afliire  que  la  joye  que  j'y  reflens 
l'a  fouvent  mile  en  itrupule. 

Si  vous  avez  eu  de  la  joye ,  lui  dit- 
tlle  dans  une  autre ,  en  recevant  mes 
lettres  ,  ne  doutez  pas  que  je  n'en  aye 
p  une  femblable  à  la  ledure  des  vô- 
[res.  J'y  ai  vii  les  providences ,  les 
jmours ,  les  mifericordes  de  Dieu  fur 
roLis ,  pour  lefquelles  je  le  louerai  éter- 
ïellement^   Oui ,  mon  fils ,  Dieu  veut 
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cjLie  vou:>  l'aimiez  :  commencez  donc 
&:  croyez  iju'hicr  vous  ne  laimiez  pas 
»  véritable  lient  :  les    degrez  du   laun 
>•  amour  l'ont  de  cette  qualité  >  qu'on  nt 
>»  voit  de  parfait  que  ce  qui  eft  devant 
»  foi ,  6c  qu  on  eitime  detedueux  tout 
»  ce  qui  elt  pafle.  Prene:^-y  bien  garde  J 
»  &:  vous  remarquerez  que  cela  cil  vraiJ 
••  ôcquecell  Une  des  plus  importantes! 
»>  veritcz  de  la  vie  fpirituelle*    Vous 
•*  marchez  fur  les  veftiges  des  Saints  quil 
w  vous  ont  devancé ,  t>c  vous  habitez  lesl 
$*  cellules  qu'ils  ont  fandlifiées  par  leur! 
»»  vercu  3  courez  fans  relâche  après  euxJ 
>*  Les  Saints  ne  font  faints  que  par  cette 
*>  inclination ,  &  s'il  faut  ainfi  parler,  pari 
i>  cette  faintc  opixiiâtreté  qui  leur  a  fait 
i*  oublier  toutes  chofes  par  un  mcpiisl 
^  volontaire ,  afin  de  s  attacher  à  ce  diJ 
!•  vin  Prototype ,  &  vraye  caufe  exem-j 
»  plaire  de  (es  enfans.  J*ai  eu  quelque- 
»  fois  le  dcfir  de  fçavoir  lî  vôtre  cœurl 
**  eft  touché  de  cette  douce  émotion  d 
»>  en  quel  degré  Dieu  vous  met  i  car  il| 
*»  vous  faut  quitter  tout  autre  mouve- 
••ment  volontaire,  &  fuivreuniquemenJ 
*»  les  pentes  de  la  grâce  pour  arriver 
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lien.  Je  demeure  pourtant  volontiers  »< 

ns  mon  ignorance ,  &  me  contente  ** 

lui  dcmaïKler  pour  vous  cette  fa-  -* 

Vous  voulez  fçavoir  comment  il  << 
ÉpoUible  d'avoir  le  corps  fi  près  de  « 
.  Jieu ,  bc  Tel  prie  fi  éloigné  de  lui  i  cette  *«• 
ela  cil vraijljfg^.^ ^i^  grande ,  &  c'ert  pour  lordi-  * 
mportantes^jj.g  m^  ^gr^j.  ^^  ^^^^  infidelitez.  Le  <» 
eUe*^  Vousi^j  moyen  de  nous  en  retirer,  ell  '^ 
s  i>aîpts  qumj|.g  ^^^^^g  gr  volontaire  fervitude  de  «' 
;  habitez  leslj^^j.  ^^y^^  ^-j^  attache  fans  retour  aux  « 
es  par  leuAi^^j-^j-gj^  j^  nôtre  maître.  Cette  fer-  <»• 
^  après  eux A^^g  attire  après  foi  tout  Tefprit ,  » 
lie  par  cettelr  ^^e  douce  &  amoureufe  violence  ** 
parler,  par|ii  captive  bien  les  fens,  mais  qui  ne  <« 
leur  ataitl^^^  p^^^  ^  q^j  j^  nourrit  même  " 

^^^^^^^^P^imdquefois  de  les  biens.  Vous  ajou-  « 
£r  a  ce  di-l.  comment  fe  peut-il  faire  qu*^  ««■ 
aille  exem-|fpj.j^  étant  une  fois  uni  à  Dieu ,  qui  *? 
u  q^lc^^^^-|remplit  de  tant  de  douceur ,  s  en  « 
otre  cœur|ij.g  £  facilement  ?  cela  n'eit:c]ue  trop  « 
émotion  ^iileàce  miferable  amour  que  nous**' 
met  5  car  uijf^g  p^^^^j,  nous-mêmes.  On  dit  que  «' 
|tre  niouve-|)QJ^  qu'un  cœur  eit  navré  il  aime  «« 
Lmiquementl ^Qj^^j. .  celaeft  vrai,  quaiid  il  con-  «^ 
ir  arriver  aly^j^^pj^yç^  ^  ÔC  qu'il  cfemeure  fcn-  «** 
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o(j     .V  .  La  Vie  ie  la  Mère 
lible  aux  coups  des  inspirations  divi] 
nés  5  mais  quand  il  les  referme  par  fe 
milèrables  medicamens  5   (  c*eic  ainl 
que  j'appelle  les  railons  de  ramouj 
propre ,  )  il  change  de  vie  ,  &:  n*a  plu 
de  mouvemens  que  pour  lui-mcme 
C'eft  cette  miferable  vie    de  nôtri 
amour  propre ,  qui  emporte  après  fd 
tout  Telprit ,  &  qui  le  retire  de  l'i 
ni(in  avec  Dieu.   Et  de  là  naiflent  1( 
violences  qu*il  nous  faut  faire ,  lorfc]ii| 
par  la  fynderefe  qui    nous  picquc| 
nous  fummes  preflcz  de  retourner 
celui  de  qui  nous  nous  iommes  fepj 
rez  j  car  comme  nous  avons  repri 
la  vie  de  la  nature ,  il  faut  encore  iiii 
fois  mourir  à  la  nature  pour  y  arrive! 
.    Vous  voulez  que  je  demande  po^ 
vous  à  Nôtre-Seigneur  le  don  d'or; 
fou  5  je  lui  demande  celui  de  l'huii 
lité  ôc  de  la  vraye  abnégation  de  vot 
même  y  fans  laquelle  il  n  y  a  point 
vraye  oraifon ,  ni  d  efprit  interici 
L  oraifon  &  l'abnégation  doivent  alll 
de  pair ,  autrement  toutes  nos  devj 
tions  font  fufpedes  5  mais  vous  avl 
d'exccllens  maîtres ,  capables  d*écla| 
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tir  tous  vos  doutes  i  &  ce  me  feroit  «« 
me  prelomption  de  vous  en  dire  da-  *• 
untage.  <• 

Les  avis  certains  que  la  faînte  merc 
îcevoit  de  toutes  parcs  des  progrès  que 
|foii  fils  failoit  dans  la  faintcté ,  &  que 
par  fon  mérite  il  fe  rendoit  une  des  plus 
rives  lumières  de  fon  Ordre  >  la  pro- 
lotion  au  lacerdoce ,  &  enfuite  aux 
premières  charges  de  fa  Congrégation , 

converfion  de  la  nièce ,  &:  la  manière 
irdente  &  lîncere  dont  cette  fille  fe  don* 
Bi  route  à  Dieu  :  tout  ctla  remplit  Ion 
iîie  d*une  allegrefle  qui  n'aida  pas  peu 

la  foutenir  au  milieu  de  fes  croix ,  elle 
es  voyoit  même  diminuer  de  jour  en 
3ur ,  ôc  elle  finit  le  récit  qu*elle  en  fait 
kar  des  reflexions  fi  folides ,  &  qui  mar- 
ient fi  bien  le  caradére  de  fon  efprit, 
lue  je  ne  croi  pas  devoir  les  ometre. 
)n  pourroit,  dit-elle,  me  demander  «« 
[equej  entends  par  la  révolte  des  paf-  « 
Ions  dont  j*ai  parlé ,  &  qui  après  mes  « 
j'andes  peines  intérieures  de  trois  an-  « 
iées  5  m'ont  encore  duré  plus  de  cpia-  « 
re  ans ,  avec  une  aigreur  dans  le  fang  •« 

3ntre  quelques  perfonnes  faintes .,  &  « 

ceU  peut  compatir  avec  Tunion  in-  ?* 
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3 1>  8  J^a  Fk  ie  la.  Mère 

tiiBC.    J'ai  déjà  dit  ^ue  cela  fe  peiu,j 
>»  &  voici  cofiiment. 
^*     Il  eft  à  remarquer  que  les  paflîons] 
w  émues  par  une  révolte  Semblable  à 
celle  dont  il  s'agit ,  ne  font  pas  com- 
me celles  qui  viennent  d'un  naturel! 
facile  à  s'émouvoir  5  ni  comme  cellesl 
dont  les  mowvemens  font  fondez  dans 
M  les  mauvaifes  habitudes»     Ceux  cjui 
travaillent  à  reprimer  cclles-cy ,  ontl 
pour  rorôinaire  de  grandes  peines  àl 
fiarmonter.   Il  leur  faut  de  la  iBedita-l 
tioa ,  des  motifs  >  de  lexamen  ,  de  l'c- 
tude>des  refokuions  >  de  la  fidélité  :| 
»>  &  il  kur  relie  encore  après  tout  cela 
«  àG,s  atrachemei:is  à  bien  des  chofes ,  Û 
»*  fur  tout  à  eux-mêmes  ,  qui  durencl 
long-tems  :  mais  dans  la  révolte  donc»    ^^' 
il  elt  ici  question ,  bien  loin  qu'on  foiti  ?^^} 
*i  arrête  a  tenir  ou  a  pourluivre  ce  quel 
9>  dclîre  la  paflion  émue  ;  on  porte  leP  P^^^ 
»>  tout  comme  ime  mortification  très- 
»  feniible.    Ce  qui  arrive  de  mal ,  n'el 
»^  pas  volontaire ,  c'eft  feulement  un  ali- 

>  memt  propre  à  nourrir  l'humilité  ^ 

>  l'abnégation  de  la  perfonne  >  ôc 
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poid^  qui  fait  que  l'on  a  un  grand  ineJ 
pris  de  foi-même.   S'il  échappe  quel- 
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Marie  de  t Incarnation,  Lîv.  V.  5  ô  j 
Ut  parole  ou  quelque  penféè ,  c'eft  « 
par  égarement  :  fi  1  on  eft  contrarié ,  « 
je  pcrfecucé  pour  la  juftice ,  on  fear  « 
bien  un  mouvement  de  colère  ou  d*a-  •• 
Irerfion  5  mais  il  n'en  fort  aucun  mau-  « 
rais  efFet  y  car  on  porte  dans  le  fond 
te  Tame  une  crainte  de  Dieu ,  qui  fait 
jii'on  hait  la  vengeance  >  &  qui  pré- 
mit  fur  la  paflion.  On  ne  laifle  pas  « 
le  broncher  quelque  fois  par  foibleflè,  *« 
llorfque  rencontrant  quelque  perfolt-  « 
ne  de  confiance ,  on  dit  quelque  pa-  •< 
)le  de  plainte  j  mais  au  même  mo-  «' 
lent  5  hime  reçoit  tant  de  confufîon  «« 
|le  fa  lâcheté ,  que  ce  lui  eft  le  motif  « 
l'une  très-9:rande  humiliation.  Elle  ♦• 
le  croit  une  inconftante ,  qUi  n*a  ni  « 
fertu,  ni  folidité.  Néanmoins  tout  ce-  « 
compatit  avec  Tunion  intime  dont  ♦• 
ouït  le  centre  de  Tame  en  une  région  « 
le  paix  5  qui  fenable  ïeparée  dq  Tamc  «« 


icme. 
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Je  laifle  à  penfer  fi  cette  ame  eft  *• 
[ans  la  crainte ,  voyant  en  foi  tant  de  «« 
oibleifes.  Elle  appréhende  d*ccre  trom-  *« 
|ée  ;  elle  ell  convamcuc  que  fes  paf-  « 
Ions  n  ont  été  qu'endormies ,  6c  que  le  '» 
|eu  qu'elle  çroyoit  avoir   eu  d'inte-  « 
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3  ï  o  .         La  Vie  de  la  Mère 
•>  rieur ,  n'a  pas  été  de  Dieu.  Elle  a  dan 
w  la  penfée  que  toute  fa  paix  &  tous  fe 
dons  ont  été  faux  i  ou  que  fi  c*écoit  de 
faveurs  du  ciel  &  de  veri cables  graj 
ces ,  elle  les  a  perdues  par  fa  faute 
J'avois  d'autres  croix ,  dont  je  ne  pou] 
vois  demander  à  Dieu  d'être  délivrée 
mais  TEfprit  qui  me  conduifoit ,  mi 
pouflbit  à  demander  de  l'être  de  celle 
ci ,  &  cela  en  vue  de  la  véritable  pul 
reté  fi  peu  cherchée ,  fi  peu  trouvéel 
fi  peu  pofledée  dans  la  vie  fpiritucl^ 
Après  toutes  mes  demandes  ,  il  n 
fembloit  que  j'écois  encore  plus  capt 
>^  ve,  &  que  le  facré  Verbe  incarne  i 
»>  plaifoit  à  mes  chaînes.    Alors  je  m'a 
»»  bandonnois  à  fes  voyçs ,  &  je  m  q 
>^  frois  a  foufFrir  tant  qu'il  l'auroit  poi 
V  -agréable,  ,    ,, 

,  11  eftaflez  ordinaire  de  voir  les  peij 
fonaes  que  Dieu  mène  par  des  voyes  (ii 
gulieres  pécher  contre  les  loix  commi 
nés  de  la  régularité  ,  &  même  faire  à 
fautes  que  ne  font  pas  ceux  qui  n'oii 
pas  été  prévenues  de  tant  de  grâces.  L^ 
foibles  en  font  mal  édifiez  \  les  plus  fl 
gcs  ne  f  ça  vent  fou  vent  pas  ce  qu'ils  d 
jdwivçnt  juger  ;  parce  que  leur  exp 
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Marieâe  t Incarnation.  Liv. V.  3  i  X 
Irieiice  leur  a  bien  appris  en  gênerai 
qu'une  ame  pcinée  n'ell  pas  toujours 
allez  à  elle  pour  faire  toutes  les  atten- 
dons que  demande  une  exade  régula- 
ricé ,  6c  que  Dieu  permet  même  quelque 
fois  que  les  élus  tombent  Jaiis  des  fau- 
tes, précilement  pour  les  humilier  5  mais 
ils  n  ont  pas  toujours  affci^  de  lumière 
pour  difcerner  dans  de  certaines  occa- 
fions  ce  qui  vient  de  la  peine  d*avec  ce 
qui  n'a  point  d'autre  principe  que  la 
corruption  du  cœur  &  Tillulionde  Fef- 
prit.  La  Mère  de  rincarnation  nexpofa 
jamais  fesSvjcurs  au  danger  de  ie  fcan- 
Idalifer.  Sa  conduite  fut  toujours  uni- 
forme, &  un  modèle  vivant  de  la  Rè- 
gle .  Elle  étoit  la  première  à  tout ,  &  elle 
fc  feroit  volontiers  chargée  de  tout  ,. 
Il  elle  n'eût  été  perfuadée  qu  il  n'étoic 
pas  moins  de  fon  devoir  de  faire  prati- 
quer le  bien  ,  que  de  le  pratiquer  elle- 
même.  Mais  fon  humilité  &  fa  charité 
lui  faifoient  tous  les  jours  inventer  de 
nouveaux  moyens  de  tromper  la  ferveur 
de  fes  filles  ,  &  de  fc  charger  d'une  par- 
tie de  la  peine  attachée  à  leurs  emplois, 
fans  rien  diminuer  de  leur  mérite.  On 
la  voyoit  prefque  en  même  tem.^  avec 
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I  lï  ,\  La  Vie  de  la  Mère  .v-^vt^iK 
^es  enfans ,  les  nettoyant,  les  careflant 
les  inilruifant  3  avec  des  ouvriers,  le 
animanic ,  les  confolant  5  dans  les  office 
les  plus  bas ,  fe  faifant  la  fervante  de 
aiiti  es  i  &  avec  cela  ne  manquant  à  rie 
des  loins  plus  relevez  &  plus  difficile 
qu  exigeoit  fon  emploi.  Quelque  fati 
guée,  &  mçme  quelque  incommodé 
quelle  fût,  jamais  elle  ne  manqua  d'cij  & 
tre  la  dernière  couchce  >  6c  la  premierAour  lu 
levée  5  toujours  ou  en  prières  ,  ou  eiMarticu 
aiflion  5  elle  commandoit  plus  par  exem-lefeclo 
pie,  que  par  paroles.  N'ayant  pu  obte«  fa  fa 
nir ,  ou  pour  éviter  la  fingularité ,  plu J  Dan 
blâmable  encore  dans  les  Supérieurs, qulon  ce  1 
doivent  être  comme  le  centre  de  la  vielinuëàj 
commiine.y.  que  dans  les  parciculierslenir  pc 
;i'ayant  pas  jugé  à  propos  de  demandeileté ,  el 
la  permilfion  de  retrancher  pour  prier  Juation 
du  tems  qu'elle  de  voit  être  au  lit,  ellelaicru 
priait  fur  fa  couche,  &  fatisfaifoit  à  falermes  : 
dévotion  en  gardant  fa  Règle,  Ce  fLitle&:  aii 
ce  même  motif  qui  la  porta  à  fe  prive  i|.ix  fî  c 
de  la  communion  journalière ,  convain-lous  a 
eue  que  Dieu  témoin  &  aut'îur  de  fes  oiir  y  < 
bonnes  intentions ,  ne  manqueroit  pas  ôtre  vi 
de  la  dédommager  de  ce  qu'elle  facri-  aiter  q 
fioit  avi  bien  de  la  Kegle.  Elle  fut  même|c  de  n 
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:oii jours  fi  ferme  à  ne  le  diltinguer  ja-^ 
ais  en  rien  i  que  fur  la  fin  de  fa  vie  , 
i  Supérieure ,  pour  l'obliger  à  faire  fes 
railons  dans  un  lieu  où  elle  ne  fût  point: 
xpofée  à  coûte  la  rigueur  d'un  froid 
xcçllîf  i  fut  contrainte  d'aflcmbler  ^out 
:e  faint  exercice ,  toute  la  Communauté, 
ans  une  chambre  où  il  yavoitun  poë- 
inquad'cJlei  &  il  fallut  interpofer  robeïfTance, 
a  premierAour  lui  faire  prendre  quelque  chofe  de 
is  y  ou  emirticulier  ,  lorfque  ce  qu'on  fervoit  au 
par  exem-lefecloir  fe  trou  voit  fort  préjudiciable 
itpùobte-lla  fanté,  ^    ^  <  .  >;  ^ 

arité ,  plul  Dans  une  lettre  qu'elle  écrivit  envi- 
prieurs,  qulon  ce  tems-Ià  à  fonfils,  ëc  où  elle  con- 
ede  la  vielinuë  à  lui  marcper  la  route  qu'il  dévoie 
uticulierslenir  pour  arriver  à  une  éminentc  iain- 
demandeileté ,  elle  dit  des  chofes  touchant  la  fi* 
our  prier  liiatiin  où  elle  fe  trou  voit  alors,  dont 
lu  lit ,  ellej'ai  cru  devoir  ici  rapporter  les  propres 
faifoit  a  falermes  :  les  voici  >  »  Beniifons  cette  dou- 
e.  Ce  fLitteSc  aimable  providence  ,  qui  par  des  «« 
à  fe  prive |.lx  fi  cachées  ànosfbibles  lumières ,  « 
5  convain-lous  a  choifis  pour  fon  fer  vice,  &:  « 
îur  de  fes  oiir  y  confumer  tous  les  momens  de  « 
eroit  pas  ôtre  vie.  Ah  !  qu'il  eft  bonde  ne  fou-  « 
'elle  facri-  aiterque  cette  fainteconfommation,  « 
fut  même  cde  n'avoir  de  pente  que  pour  la  «• 
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*»  gloire  de  celui  qui  feul  merice  d'être 
M  glorifié!  mon  fils,  quand  on  a  cette 
»*  inclination ,  on  ne  tient  à  rien  dans 
n  ccLcf.  vie.  Il  y  a  feulement  deux  cho- 
*  Çqs  ou  lame  trouve  (on  compte,  en 
••  attendant  qu'elle  ait  le  bonheur  de  fe 
»*  voir  detache'e  de  cette  vie  mortelle  J 
»  La  première  eft  la  pratique  des  maxi- 
»»  mes  de  l'Evangile ,  ou  du  moins  un 
»  effort  continuel  pour  le   pra  iquer  i 
•»  l'autre  elt  la  douce  familiarité  avec 
•>  Dieu ,  qui  par  fes  divines  touches  per- 
>•  met  à  Tame  de  s'entretenir  ,  &  s'il  faut 
ainfi  parler  ,  de  s'égayer  avec  lui  J 
quoiqu'elle  ne  fe  voye  que  poudre  & 
•»  &  cendre  en  la  preience  de  fa  MajelJ 
»  té  luprême.    Sans  ces  deux  fecoursje 
«  ne  puis  comprendre  qu'on  puillç  vivre 
»»  en  ce  monde  parmi  les  épines  &  les 
w  tracas ,  qui  font  fi  capables  d'étoufFei 
»  l'efprit  intérieur  :  la  nature  y  trou- 
'•  vant  toujours  fon  intérêt ,  &  ne  s'yl 
>^  attachant  que  trop,   C'eft  pour  ceUj 
"  que  plufieurs  retournent  en  arrière  J 
«  &  que  fi  peu  perfevcrent  dans  la  pre- 
»  miere  ferveur  de  leur  vocation  :  caï 
»  pour  y  demeurer ,  il  eft  befoin  d'une 
M  continuelle  mort  de  foi-mçme  ,  qui  ef 


» 
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cet  aneantiffcment ,  cette  confomma- 
tion  dont  je  vous  parle  3  pour  laquelle 
il  faut  un  grand  courai;e  &:  unegene- 
rofité  qui  ne  fe  relâche  jamais.  Mais 
aiiilî  agiflant  de  la  forte  avec  le  fecours 
de  nôtre  divin  Jcfus,  lame  fe  trouve 
enfin  dégagée  de  fes  liens ,  court  Se 
vole  au-delilis  des  fens  &  de  Tamour 
propre.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  ne  reflen- 
te  encore  quelquefois  des  attaques  de 
la  nature  corrompue  j  mais  la  force 
que  Dieu  lui  donne ,  furmonte  tout  : 
elle  opère  avec  facilité  &  même  avec 
plaifir  5  en  force  qu'elle  expérimente 
la  vérité  de  ces  paroles  :  Mon  joug  efl 
ioux  ér  mon  fardeat^  le^er  :  cette  force 
même  s'augmente  dan:  l'exercice  des 
deux  points  que  je  vous  viens  de  mar- 
quer :  mais  ne  penfcz  pas  qu'il  faille 
regarder  les  maximes  de  l'Evangile,  &: 
ce  qui  ell  de  plus  grande  perfection 
dans  une  fpeculation  de  vertus ,  qui  ne 
foient  pas  conformes  à  nôtre  condition 
ni  à  nôtre  vocarion  intérieure  5  mais 
en  de  certains  points  où  il  faut  s'atta- 
cher fortement  félon  nôtre  état  pre- 
fent.  Or  voici  les  maximes  oii  je  m'e- 
xevce  à  prefent ,  6c  aufquelles  je  me 
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j  I  éî  La  Fie  de  la  Mère 

«  fuis  même  engagée  par  vœu. 

I.  Etant  acciifé  d'avoir  fait  quelques] 
Elûtes,  ne  s*en  point  excu fer  ,  encore 
qu  on  foit  innocent ,  &  n'accufer  point 
ceux  qui  les  auroient  faites  pour  le  dé- 
charger }  fi  ce  n  eit  qu'au  jugement  d'un 
fagL  directeur  il  y  aille  de  la  gloire  de| 

il,  '^eiller  fur  fon  efprit  6c  fur  fon 
cœur  pour  ne  point  fe  laiifer  furpren  irel 
à  dire  des  paroles  de  plainte  ôc  d'exagé- 
ration ^  lorfqu'on  penfe  être,  ou  qu'on 
eft  en  effet  ofFeufe ,  choqué ,  rebuté  , 
humilié  ,  foiç  de  paroles ,  loit  par  desl 
îiclions. 

III.  Ne  rien  dire  à  fa  louange,  ne  ra-j 
baiiîer  qui  que  ce  foit  tacitement  ou  dei 
parole,  Jorfqu'il  eft  loiic  de  quelqu'un! 
ou  qu^il  eil:  queftion ,  félon  l'ordre  de 
charité,  de  leloiier,  Se  dç  lui  dire  des 
chofes  obligeantes.      '^^  ^^     ''  " 

IV.  S'exercer  à  une  pieufe  Scchari- 
table  afFedion  envers  ceux  pour  qui  Ton 
a  une  antipathie  naturelle  >  prendre  ca 
bonne  part  leurs  adions ,  fie  juger  bieuj 
de  leurs  intentions. 

V.  F uïr  l'émulation  &  la  jaloufie  desj 
biens  &  des  fatîsf actions  d'autrui>  foit 
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[intérieures  loic  extérieures  i  mais  plûtôc 
i'en  réjouir  &:  s*eltimer  indigne  d'en 
lioffedcr  autant. 

VI.  S  exercer  a  un  efprit  de  patien- 
b envers  le  prochain  félonies  maximes 
kefcrites  dans  TEvangilc. 

VII.  Travailler  au  retranchement 
b  tendrefTes  fur  foi-même  ,  &  des  re- 
iexions  fuperflues  fur  ce  qui  pourroic 
lonner  de  la  peine. 

VIIL    Travailler  tout  de  bon  a  Ji 
IloLiceur  intérieure  &  extérieure ,  à  ja 
unfuetude  ^  humilité  de  cœur  c*  ^* 
formémcnt  à  l'Evangile.     ^ 

IX.  Ne  prendre  pas  volontairement 
Je  l'ombrage ,  ni  de  la  detiance  pour  de 
Detites  apparences  6c  ne  point  s'en  laiffer 
filer  à  l'inquiétude.  -,      .        i 

X.  SoufFrir  avec  amour  &  douceur 
les  douleurs  du  corps  &  les  aftcdions  de 

eipric  i  les  humiliations  &  les  mortifi- 
cations de  la  part  de  Dieu  6c  du  pro- 
tkin.    ^ 

XI.  Mortifier  certains  petits  apetits , 
hcliaations,  6c  pentes  naturelles  en  tout 
|e  qui  fe  pourra  ,  fans  faire  tort  au  fpi- 
[ituel  ni  au  corporel. 

XIL  Obék  avec  fideîîté  aux  mouvc- 
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mens  &  înfpirations  de  Dieu,  &  en  tout] 
ce  qui  vient  d'être  propoféi  fuivrc  To- 
bei/lance  6c  la  direction  du  Père  fpi- 
rituel. 

M  Quand  je  vous  dis  qu'il  ne  faut  pas 
s'attacher  à  une  fuite  de  vertus  fpecu- 
latives,  c'ertcjue  comme  il  y  a  divers! 
>•  degrez  &  états  dans  la  vie  f^  irituelie  J 
»'  il  y  en  a  un  entre  les  autres  oii  Tenten- 
dement  à  plus  de  part  que  la  volonté  il 
&  fi  Tanie  n'ell  fidèle  Ôc  genereufe, 
elle  ne  fc  peine  guère  à  faire  des  re- 
flexions  fur  la  pratique  àts  vertus  fo. 
w  lides  3  ce  qui  fait  qu'elle  bronche  (oiv 
»  vent,  &  qu'elle  donne  fujet  de  croirel 
qu'elle  n'a  pas  de  mortirication.  Au 
lieu  que  dans  l'état  où  rentendemeiir 
»  &  la  volonté  agiflent  de  concert ,  la- 
nie  travaille  &  avance  beaucoup ,  fans 
fe  peiner  toutefois ,  dans  la  pureté  de 
»  coeur,  dans  la  pratique  des  vertus ,  & 
*>  dans  la  droiture  en  toutes  (qs  aclioiis. 
»•  Mais  enfuite  il  y  a  encore  un  autre 
»  état  qui  la  met  dans  une  efpece  deiic- 
»  cellîte  de  la  pratique  fidèle  de  l'imita- 
»  tion  de  Jefus-Chrilt ,  &  cette  necelîité 
»'  eft  dans  une  pa,ix  intérieure  qui  ne  fe 
•>  peut  exprimer.  Il  n'eft  plus  ici  quet 
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liion  ni  de  cette  forte  application  tju  on 
Liorfqu'on  commence,  ni  d'une  cer-  •« 
aine  ferveur  qu'on  expérimente  dans 
les  (ens  ,  &  qui  fait  qu  on  s'exanîine 
par  des  ades  réglez  &  comptez.  L'a- 
me  dans  fa  paix  voit  tout  d'un  coup  en 
fon  Jefus  >  les  vertus  divines  qu*il  a  pra- 
tiquées :  elle  Iqs  voit  dans  un  attrait 
fort  doux ,  qui  la  porte  à  fuivre  dans 
fes  ades  fon  divin  modèle  3  ôc  enfin 
elle  ne  peut  &  ne  veut  être  qu'un  con- 
tinuel holocaulle  à  la  gloire  de  Dieu , 
en  l'honneur  de  celui  de  Jefus ,  depuis 
le  momcnc  de  Ion  incarnation  jufqu'à 
Ifa  mort  fur  la  croix. 

Elle  a  donc  deux  chofes  en  cette 
limitation  3  la  pratique  extérieure  des 
maximes  de  l'Evangile ,  &  la  familia- 
rité intime  avec  Jelus ,  par  rapport  à 
fa  vie  intérieure.  Je  n'aurois  jamais  •< 
cru ,  mon  très^cher  fils ,  que  la  vie  la  •* 
plus  fublime  confille  en  cela,  fi  je 
n'en  étois  affurée  par  une  voye  que  je 
ne  puis  marquer  lur  le  papier  3  c^ir  il 
y  a  des  temps  d'extafes  èc  de  ravilTe- 
mens,  qui  lembleroient  être  quelque 
chofe  de  plus  fublime  :  mais  non  ,  nô- 
tre Jefus ,  {^  i'aiutc  Mère ,  &  les  faines  « 
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310  La  Vie  de  la  Mère 

-  Apôtres ,  nous  lont  des  cémoiris  fidé-l 
*»  les  du  contraire»  Qiioiq ne  toutes  ces 
chofcs  là  loient  bonnes  &c  falutaires  J 
quand  elles  proviennent  deTElpiitcle 
»  Dieu  ,  ce  n'eiè  rien  en  comparaifon 
»  des  vertus ,  nidcsdifpofitionsinterieuJ 
»>  res  des  grâces  dont  je  viens  de  parler, 
*'  &  qui  lont  toute  ma  vie,  ma  force, 
M  &mon  loutien.  Je  luis  de  votre  avis 
»  que  nos  entretiens  doivent  tendre  à  la 
>'  fin  où  nous  alpirons ,  &  je  vous  avoue 
»>  que  jen*ai  point  de  conlolation  folide 
»•  en  cette  vie,  que  dans  la  pente  qui 
"  me  fliit  foupirer  après  cette  bienheu- 
»»  reufe  fin.  Obtenez-moi  de  Dieu  que 
je  prenne  les  vrais  moyens  qui  y  con- 
duifent  5  que  je  ne  m'y  égare  point ,  & 
•>  que  je  ne  me  cherche  point  moi  même, 
*»  au  lieu  de  chercher  celui,  dont  Timita- 
M  tion  eft  nôtre  véritable  règle.  Il  n'y  a 
"  rien  que  nous  devions  tant  apprehen- 
»•  der  que  les  dévotions  écartées ,  &  qui 
ne  font  pas  fondées  fur  les  maximes  ^ 
fur  la  vie  de  Jefui-Chriil:  j  pour  l'or- 
»>  dinaire  la  fin  en  en  funefte.    • 

Une  ame  fi  élevée ,  une  femme  d'une 
vertu  11  héroïque,  d'une  capacité,  & 
d*une  expérience  d^us  les  Yoyes.de  Dieii; 
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Tioirls  fidé-Mui  la  mettaient  au  premier  rang  parmi 
:  toutes  cesBes  maîtres  de  la  vie  f})irituelle ,  ôc  dont 
falutaires  A  réputation  fe  répandoit  de  tout  côté , 
;  TEipi  it  delvoit  tout  ce  qui  faut  pour  donner  du 
Miiparaifonludre  &  du  crédit  à  un  parti ,  &  on  ne 
n*>interieu-lnanqua  point  de  travailler  à  l'engager 
;  de  parler  ,llans  celui  des  nouveaux  Auguftiniens , 
ma  force, liii  faifoit  alors  tant  de  bruit  dans  TE- 
votre  avis  Wife  >  mais  on  trouva  uae  perfonne  trop 
tendre  à  lalolidement   e'tablie  fur  les  fondemens 
vous  a  voue  Inébranla  blés  de  riiumilité,  de  la  fim- 
ation  folidellicité ,  &  de  la  véritable  abnégation  de 
\  pente  qui  loi-même  5  on  voit  dans  fes  e'crits,  que 
te  bienheu-lour  couper  court  aux  inftances  qu'on 
e  Dieu  qucliifit  fur  cela ,  elle  ne  fit  point  derépon- 
qui  y  coii'ieaux  lettres  quon  lui  en  e'crivit,  &la 
rc  point,  ôclhofe  n'alla  pas  plus  loin, 
moi  même,  I  Cependant  les  fix  années  de  fa  fupe- 
ont  Timita-  lorite  étant  écoulées ,  elle  fortit  de  char- 
le.  Il  n'y  a  le ,  ôc  elle  commença  à  goûter  le  plai- 
apprehen- Ir  que  les  Saints  trouvent  dans  la  dé- 
ées ,  &  qui  |endance.    Vers  le  même  tems ,  le  Père 
îrôme  Lallcmant  fut  nommé  Supérieur 
péral  des  Miflîons ,  &  la  fer  vante  de 
ieu  connut  par  une  très-forte  infpira- 
n,  que  ce  Père,  qui  joignoit  à  une 
lîinente  vertu ,  un  mérite  rare ,  &  une 
:pçriençe  confoiiunée  dans  les  voyes 


laximes  5c 
pour  l'or- 

Imme  d'une 
pacité,   5c 
es.deDieip 
qui 


ii.i 


I    t 


il 


'11. 


^xt 


r 


X 


1.  \ 

t' 

u<  ■ 

!'!?!• 

1 

'ï' 

1     ' 

il,' 

1^ 


il     î 


i(  i; 


hi 


/  5 


/ 


fi? 


i. 


Mi 


1,11 


'  I 


311  La  Vie  de  la  Mère 

du  ciel,  étoic  celui  que  Dieu  lui  a  voit! ''^^^^' 
donne  pour  laidcr  à  confonimcr  lc|f^P' 
grand  ouvrage  de  fa  fanftiiication ,  &icc  i 
poLtr  achever  d'établir  dans  la  Congrc-I  f^^n, 
gation  naiflante,  une  forme  de  vie  re-l^^^^^^ 
glée  &  durable  :  car  jufques-là  on  naJp^"^ 
voit  pu  encore  faire  que  des  reglemensl^^^^^ 
provifionnels  S:  généraux,  parce  qu'iljces  f 
falloit  du  tems  pour  preVoir  tous  lesj'^^t 
inconveniens ,  entrer  dans  tous  les  déJ  ^' 
rails,  Se  régler  tout.  Itionj 

Ce  fut  eu  effet  par  là  que  le  nouveaiil^Jfpo 
Supérieur  commença  Texercice  de  fJ'^  n( 
charge,  qui  outre  le  foin  desMiflionsIconfc 
le  mettoit  encore  à  la  zètc  de  cette  noiiJJu  F 
velle  Eglife.  Il  agit  donc  en  mcmeJgfaiK 
tems ,  bi  comme  Supérieur ,  par  autoriJentiei 
té,  afin  quon  ne  pût  plus  revenir  declcomn 
qui  auroit  été  une  fois  arrêté  >  &  coml'ui  de 
nie  ami ,  par  voye  de  médiation  >  afiiPer  c 
c]ue  tout  étant  réglé  du  confentemenftu'il 
des  parties  intereflées  >  on  eût  moins  d*)ans 
peine  à  fe  loumettre.  EtFeftivementiorte 
dès  qu'il  avoit  mis  quelque  article  raPar  v 
écrit ,  en  quoi  il  ne  fit  guère  que  fuivrWoire 
le  plan  de  la  Mère  de  Tlncarnation .'  Pus  ^ 
vouloit  que  chaque  Religieufe  luientlielté  n 
en  toute  liberté  fon  fentiment ,  &  qu'enlnteric 
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fuite  on  en  fît  la  lecture  à  la  Communaux 
té  pour  être  reçu  par  fuffragcs  fccrets  j  & 
ce  n'étoit  qu'après  toutes  cts  précau- 
tions, qu'il  y  appofoit  le  Iceau  de  fon 
autorité.  A uiîî  faut-il  avouer  qu'il  ne  fe 
peut  rien  de  plus  fage,  rien  de  mieux 
[concerté,  ni  plus  propre  au  deflein  que 
ces  faintes  filles  s  e'toient  propofé,  en  ai- 
llant s'établir  dans  le  Canada. 

Pour  revenir  à  la  Mère  de  Hncarna- 
Ition,  voici  ce  qu*elle  dit  elle-même  des 
difpofitions  oii  elle  fe  trouvoit ,  lorfque 
le  nouveau  Supérieur  prit  foin  de  fa 
confcience.  Je  me  trouvai  à  l'arrivée  « 
du  Père  Lallemant  dans  une  très-  •• 
grande  liberté  d'efprit,  &  dans  une 
entière  ouverture  de  cœur  pour  lui 
communiquer  l'état  de  mon  ame  j  &  «• 
liai  de  fon  côré  fe  fentit  porté  à  m'ai- 
Ider  de  tout  fon  pouvoir.  Il  eft  vrai 
ju'il  m'éprouva  en  diverfes  manières, 
lans  l'Oàave  de  Noël  il  me  vint  une  " 
forte  penfée,  que  iî  je  m'engageois  <> 
)ar  vœu  à  chercher  la  plus  grande  « 
;loire  de  Dieu  6c  tout  ce  qui  feroit  de  *« 
)lus  grande  perfedion ,  fa  divine  Ma-  « 
jeitém'aflîfteroit  ^  je  me  fentis  preflec  •• 
Intérieurement  de  le  dire  à  mon  dirco-  « 
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324  La  Vie  de  la  Aîcre 

»  t€Lir  5  lequel  après  avoir  recomman- 
«  dé  lafFaire  a  Dieu  ,  me  permit  de 
«  voiier  à  Dieu,  de  faire,  foufFrir,penfer, 
^>  dirctx)ut  cequejeconnoîcrois  être  de  î 
»>  plus  parfait ,  &  qui  me  paroîtroit  être 
»  de  fa  plus  grande  gloire.  Aufli-tôt  jel 
»  me  fentis  extrêmement  fortifiée,  &j 
»>  Nôtre-Seigneur  me  fit  de  grandes  gra- 
»  Qts  par  cet  engagement.  Dans  ce  vœu 
"  étoit  compris  le  vœu  dobéïflance  àl 
«  mon  diredeur.  j 

Le  Père  Lailemant  de  fon  côté  crut 
devoir  éprouver  fa  pénitente  à  propor- 
tion du  progrès  quelle  a  voit  taie,  &| 
de  l'engagement  qu'elle  venoit  de  pren- 
dre.  La  première  chofe  fur  quoi  il  l'at- 
taqua,  fut  la  manière  libre  &  familicrel 
dentelle  traittoit  avec Nô.re-Seigncur. 
"  Pour  profiter  de  fes  avis ,  dit  ia  Ser^ 
w  vante  de  Dieu ,  je  me  faifois  de  gran- 
»  des  violences  i  mais  il  ne  m'étoit  pas 
w  poiîîble  d*y  réiiiflîr.  Je  demandois  à  ce 
chafte  Epoux  de  mon  ame ,  qu'il  lui 
plût  me  faire  la  grâce  d  obéir  à  celui 
»*  qui  me  tenoit  fa  place  i  &  lors  même 
»  que  je  lui  faifois  cette  demande ,  je 
»•  me  trouvois  fans  reflexion  dans  un 
w  doux  &  intime  commerce  avec  lui. 
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Alors  je  lui  difois  5  ô  mon  chafte  A-  *« 
mour  !  il  faut  que  j  obeifle  ,  loafFrez  « 
que  je  me  retire  de  vous.  Je  faifois  •* 
donc  efFort  pour  fortir  de  cette  pri-  « 
vautéi  mais  inienfiblemcnt  je  me  re-  « 
trou  vois  comme  auparavant.  Je  paf- 


:  fc  plaifoi 
ce,  lorfqu'il me Liiffbit  le  pouvoir  d'o-  « 
béïr  ,  hors  de  là  néanmoins  je  me  trou-  «* 
vois  en  un  doux  commerce  avec  lui  5  <« 
ce  qui  fit  qu'enfin  on  me  permit  de  *« 
fuivre  Tattrait.  '  ^ 

Dans  cet  état  d  union  avec  Dieu ,  il  « 
eft  impoflible  de  fubfiiler  en  aucun 
Ideffcin  qui  puiile  mettre  de  loppofi- 
à  Ion  opération  5   comme  dans  « 
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jl'afage  actuel  de  certaines  pratiques ,  « 

loLi  il  faut  que  Tentendement  travaille  «« 

k  reflechilie  :  ni  de  s  arrêter  fur  des  « 

objets  corporels  &  matériels ,  &  mê- 

^le  fur  des  chofes  fort  fpirituelles  3 

bi  mais  qui  ne  font  pas  au  même 

degré  d'élévation  que  celles  dont  Dieu  « 

ireni  foin  d'occuper  lame.    J*cn  ex-  « 

epte  les  facrez  mylléres  de  nôtre  foi  :  « 

ar  encore  que  Tame  ne  puilTe  medi- 
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f»  ter ,  elle  a  néanmoins  une  façon  de  les 
»  contempler  &  d'en  parler  avec  Dieu  » 
>•  lorfqu*il  Ty  attire ,  laquelle  cft  d  une 
»  très-grande  douceur  :  &  même  corn- 
»»  me  CQS  divins  myftercs  appartiennent 
>*  au  furadorable  Verbe  incarné  ,  la 
mc/iidre  pçnfée  qui  en  frappe  lefpritj 
embrafe  î  ame  ,  qui  y  voit  tant  de  cer^ 
»»  titude  &  de  fainteté  >  qu'elle  n  a  pas 
befoin  de  raifonnement  ni  de  reflexion 
pour  en  connoître  davantage.  En  effet 
e'tant  unie  à  la  facrée  pcrfonne  du 
»*  Verbe ,  elle  eft  dans  la  four4.e  qui  lui 
"  imprime  toutes  veritcz  j  &  qui  la  fait 
»»  vivre  de  (es  influences.  Ceft  cette 
»>  nourriture  celefte  dont  p^rloit  ce  di- 
vin  Sauveur ,  lorf:[ul:  dilbit  :  Si  quel- 
qn'mi  enire  ^^^rmoi^  qui  (m s  la  forte  i 
t>  H  <j>^trera  cr  for  tira  ,  ^  trouvera  des 
pâturages.  (  Joan.  lo.  5?.)  Ainfi  l'a- 
me  a  vie  en  lui  Se  de  lui ,  d'une  façon 
raviflante  &  qui  fe  peut  mieux  expe* 
»  rimcnter  que  dire. 

Voilà  dç  quelle  manière  Dieu  recom- 
penfa  rengagement  héroïque  ,  que  fon 
humble  fer  vante  avoitpris  à  fon  fervi- 
ce.  Mais  i\  ce  Maître  libéral  ne  fe  laide | 
jamais  vaincre  en  libéralité  y  les  âmes 
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Marie  de  l* Incarnation.  Liv.  V.    317 
qu'il  a  percées  du  trait  de  fou  amour  , 
ne  demeurent  jamais ,  ou  bien  rarement 
en  arrière.  11  n'y  avoir  rien  dont  la  Mè- 
re de  rincarnation  ne  s'avisât  pour  mar- 
quer ion  amour   &  fa  reconnoiflance 
envers  fon  bien-aimé'i  &:  tout  lui  pa- 
roilloit  aifé.  Il  nV  avoit  que  cette  ré- 
volte des  paillons  qu  elle  l'entoit  tou- 
jours, qui  lempechat  de    jouir  d'une 
paix  bien  pure.    Enfin  elle  fut  forte- 
ment infpirée  de  s'aJdrefler  a  la  lainte 
Vierge,  Elle  le  fit ,  &  à  Tinilant  elle  fe 
fentit  foulagée  :  il  lui  fembla  qu'on  lui 
ôtoit  de  deflus  les  épaules  un  vêtement 
extrêmement  pcfant  3  ôc  il  fe  fit  dans  la 
partie  fenfitive  de    Tame   comme   un 
écoulement  de  paix,  qui  changea  tou- 
te fon  averfion  en  un  amour  très-cor- 
dial.   Elle  apprit  quelque  tems  après , 
par  l'arrivée  des  vaiiTeaux,  qu'au  m^- 
me  moment  qu'elle  avoit  été  fi  parf  - 
tement  déchargée  de  toutes  fes  pein«  .  y 
fa  nièce  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
&  qui  avoit  tant  de  part  à  fes  foufi  ran- 
ces,  avoit  pris  le  voile  au  Monaftcré 
des  Urfulines  de  Tours. 

Tout  fc  reflentit  dans  la  fervante  de 
Dieu  de  cet  heureux  changement.  <   Il 
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ne  me  feroit  pas  poflîble ,  dit-elle ,  de 
de'crire  le  déluge  de  paix  où  mon  amc 
5,  fe  trouva  pIongëe,dès  qu'elle  fe  vit  en- 
„  tierement  libre  de  (ts  liens ,  &  re'ta- 
5,  blie  dans  tout  ce  qu'elle  croyoit  avoir 
„  perdu.  Non  -  feulement  elle  voyoic 
5,  qu  elle  n'avoit  fait  aucune  perte  5 
„  mais  elle  connoiffoit  par  expérience , 
„  qu'elle  avoit  fait  un  très-grand  amas 
„  de  tre'fors.  Elle  fentoit  que  ce  qui  lui 
5,  avoit  ôté  la  vue  du  bien  qu'elle  pof- 
55  fedoit  dans  l'intime  union  avec  l'E- 
5,  poux  5  n'ivoit  été  qu'une  cendre  qui 
„  cachoit  fon  feu ,  &  qui  couvroit  les 
,5  lumières  pour  fon  bien ,  &  fon  pro- 
grès dans  les  vertus  folides, 

Envifligcant  cet  état ,  je  ne  me  pou- 
voir lafler  de  bénir  Dieu ,  de  m'a  voir 
fait  pafTer  par  tant  d'épines.  Je  lui  de- 
mandois  pardon  de  ne  lui  avoir  pas 
été  aflez  fidèle  dans  mes  ténèbres ,  & 
,j  j'entrois  dans  une  confufion  ,  qui 
„  m'humilioit  en  fa  divine  prefence  au- 
„  deffous  de  toutes  chofes.  Je  louois,&  be- 
,,  niflbis  ce  divin  Sauveur ,  en  lui  difant 
„  arec  le  Prophète  .*  //  mejt  avantageuse 
j,  quez'ot^s  m  ayez,  humiliée  (  Pfal.  i  l  8.  ) 
;„  Et  certes  pour  tous  les  tréfors  de  la 
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Marie  de  l'Incarnation.  Lîv.  V.     315; 
terre,  je  ne  voudrois  pas  n'avoir  point  '^ 
pafle  par  cet  état  d'hurnirution  qui  me  " 
paroît  dun  prix  infini.  Il  me  fcnule  " 
que  j'ai  été  dans  ces   cavernes  c^e  '' 
j  Lions  &  de  Léopards ,  dont  parle  Té- 
poufe  au  Cantique  5  &  que  pour  i/ê- 
tre  pas  endommagée  par  leurs  mor- 
fiires,  je  me  fuisTauvce  dans  les  re- 
traites de  mon  celeile  époux  ,  ceft-à- 
dire  dans  les  faintes  &  facrées  maxi-  ^^ 
mes  de  l'Evangile ,  qui  comme  des  tor-  '* 
rens  de  richeiîès ,  ont  coulé  de  fa  divi-  " 
ne  bouche.  S'il  a  dit ,  faites  du  bien  à  " 
ceux  qui  vous  font  du  mal  3  c'eft  une  '* 
loi  qu'il  mefemble  avoir  écrite  dans  ** 
mon  cœur ,  avec  une  force  &  une  im-  " 
preffion  toute  d'amour.    Je   lexperi- 
mente  dans  les  occafions ,  non  en  me 
mortifiant  î  mais  par  une  pente  6c  une  " 
inclination  qui  me  porte  là.  Comme  " 
j'ai  eu  des  affaires  très-épineufes  de-  '^ 
puis  que  je  fuis  en  Canada ,  &  que  " 
j  ai  été  obligée  de  traiter  avec  toutes  '^ 
fortes  de  perfonnes ,  ces  divines  ma-  " 
ximes  ont  été  ma  force  &  mon  fou-  " 
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Rien  ne  rafliiroit  cette  ame  fidèle , 
hue  Tamour  qu  elle  avoit  pour  les  humi- 
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liacions,  &  les  grâces  qu'elle  avoic  reçues 
du  ciel  ne  lui  donnoient  point  d  autre 
incjuictude  >  que  la  crainte  de  n*êtrepas 
aflcz  humble ,  ce  qui  eft  la  preuve  la 
plus  marquée  du  progrès  qu  on  a  fait 
idins  l'iiumilité.   Ce  redoublement  de 
faveurs  du  ciel  en  étoit  encore  une  preu- 
ve bien  évidente  5  il  le  rcndoit  fenfible 
tl\in  jour  à  lautre.  Voici  ce  qu  elle  en 
dit  dans  fon  mémoire.  „  Avant  que  je 
„  fufle  Religieufe ,  &  même  avant  que  la  | 
„  divine  Majellé  m'eût  éclairée  fur  la 
fainte  Trinité  :  les  lumières  que  Dieu 
m'a  voit  données  fur  l'Ecriture  Sainte, 
produifoient  enmoi  une  foi  fi  vive,qu'il 
me  femblôit   que  j'eufle  volontiers  | 
pafFépar  les  fiâmes  pour  foutenir  ces 
veritcz.  C'étoit  des  clartez  qui  por. 
„  toient  tout  enfemble  leur  certitude,  Scl 
„  leur  eiïïcaeité.  Elles  me  donnaient  une | 
„  ciperance  ferme  que  je  jouïrois  àQ%\ 
,,  biens  qui  m'étoientmanifeftez  j  êc  cer-| 
j,  te  efperance  me  faifoit  m  oublier  moi- 
.,  même  pour  plaire  à  ce  divin  Epoux, j 
me  faifant  faire  des  adions ,  &:  expo- 
fera  des  périls  quifurpaflbient  ce  que 
peut  une  perfonne  de  mon  fexe.   Les 
V  paifagcs  de  faint  Paul ,  qui  traittenc 
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lies  opérations  &  des  effets  que  ces  di-  *^ 
Ivines  luiiiiercs  produiCent  dans  les  a-  '^ 
mes,  me  confumoient  d'amour.  Au  '* 
tems  de  ma  vocation  à  la  Religion ,  " 
les  paflages  qui  traittent  des  confcils  " 
Je  TEvangilc ,  ni'etoient  comme  au-  ** 
tant  de  foleils  qui  failbient  voir  à  mon  *^ 
elprit  leur  éminente  fliintcté ,  ôc  qui  ** 
en  même  tems  enflammoient  toute  ^* 
mon  ame  en  l'amour  de  leur  poflcilîon 
\li  operoient  efficacement  ce  que  Dieu 
vouioit  de  moi  dans  la  pratique  des  di-  ^^ 
vines  maximes  du  furadorable  Verbe  ^^ 
incarné.  Toutes  cqs  yÙcs  d>c  toutes  ces  ^^ 
grâces  m'étoient  données  fans  aucune  '^ 
erude  de  ma  part  %  mais  à  la  iaçou  '^ 
des  éclairs  que  Ion  voit,  avant  que '^ 
d'entendre  le  tonnerre.  J'avois  une  ^* 
certaine  expérience  que  tout  cela  pro- 
cecioit  de  celui  qui  avoir  pris  poffeîfion 
du  centre  de  mon  ame  qui  la  confu-  " 
moit  de  ion  feu ,  &  qui  en  faifoit  re-  ^^ 
jaillir  les  étincelles  &  Téclat  pour  me  *^ 
conduire  &  me  dirigei*.  Au  tems  de  '^ 
mon  attrait  pour  le  Canada ,  toutes  ^ 
|les  maximes  ôc  les  paiîages  qui  trait-  ' 
tcnt  du  domaine  &  de  ramplification  ^ 
du  Royaume  de  Jcfus-Chrilt  iisi  de  '^ 
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rimportance  du  falut  des  âmes  pour' 
kf  quelles  il  a  ripandii  foii  fang>  é- 
toient  comme  autant  de  flèches  qui 
me  perçoient  le  coeur,  &  me  don- 
noient  une  angoiffc  amoureufe  pour 
prcfler  le  Père  Eternel  de  faire  juili^ 
„  ce  à  ce  Fils  ben-aimé,  du  Prince  des! 
»>  ténèbres  lequel  lui  ravliFoit  ce  qui  lui 
„  avoit  tant  coûté. 

„  Dans  la  paix  profonde  que  la  bonté 
>,  d^  Dieu  fitfucceder  âmes  tentations, 
Tiinion  de  mon  divin  Epoux  operoit 
en  moi  par  (q%  impreflîons  faintes ,  les 
vertus  foncières  de  (es  divines  maxi- 
mes,  d*une  façon  très-fpirituelle.  Cet- 
te année -là  j'eus  de  grandes  croix  à 
caufe  de  la  perfecution  des  Iroquois  > 
car  comme  j'entrois  dans  les  intérêts 
de  mon  divin  Epoux  ,  la  ruine  de  fon 
3,  Eglifj  me  crucilîoit  intérieurement  , 
„  quoi  lUe  mon  ame  fut  extérieurement 
„  foumife  à  ks  ordres.  Ce  fut  alors  que 
55  les  Pères  de  Brebeuf  6c  Lallemant , 
5,  (  c'était  le  neveu  de  fondirecleur  )  fu- 
5,  rent  brûlez  >  les  Pères  Garnier  ô:  Da- 
55  niel  maflacrez  ,  Se  tous  les  Miffionnai- 
5,  res  des  Hurons ,  avec  le  relie  de  ces 
5,  pauvres  Chrétiens  ,  contraints  de  fc 
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Marie  de  l' Incarnation,  Liv.  V,  jjj 
réfugier  à  QLiebek.  Oh  !  que  ce  coup  ** 
me  rut  feniiblc  !  c'étoic  la  chofc  la  ** 
)liis  pitoyable  qui  fiit  encore  arrivée.  ** 
Les  Pères  qui  avoient  échappé  au  fer , 
ou  au  feu  des  Iroquois ,  avoient  plus 
foiifFert  que  ceux  qui  étoiert  rmirts. 
Dans  l'afflidion  que  je  portois  en  mon 
ime ,  la  feule  confolation  qui  me  ref- 
toit ,  e'toit  d  ctre  prcx:he  de  ces  pau- 
vres fugitifs  j  &  d*efperer  que  nous 
aurions  leurs  filles.  Dans  cette  vue  ,  " 
j'étudiai  la  langue  Huronne  3  car  jiif- 
([Lie-là  je  ne  m'étois  appliquée  qu'à 
celle  des  Algonkins ,  éc  des  Monta- 
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Les  fecours  fpirituels  ne  furent  pas 
les  feuls  que  la  Mère  de  l'Incarnation 
procura  à  ces  pauvres  Sauvages  chaflèz 
de  leur  pays.  Ce  fut  quelque  chofe  de 
merveilleux ,  que  la  tendrefle  &  l'ar- 
deur qu'elle  fit  paroître  à  les  foulager 
entons  leurs  beloins.  Dieu  ne  tarda  pas 
à  reconnoître  fa  charité  ,  6c  celle  de 
[toutes  (qs  filles  5  mais  il  les  recompenfa 
en  Dieu  qui  connoît  le  fond  des  cœurs , 
fc  le  véritable  prix  des  chofes ,  c'eft-à- 
lire  j  que  fçachant  que  dans  cette  fain- 
e  maiibn  on  regardoit  les  croix  ôc  les 
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334  La  f^ic  d&4a  Alere 

îoLifFrances  comme  ce  qu'il  v  a  de  plnsl 
précieux  au  monde  ^  il  la  reduiiîr  en  un 
jîiomcnc  à  la  plus  extrême  inJigenceJ 
Le  feu  prit  la  nuit  au  Moaaitérei  ^ 
comme  il  n'eit  prelque  pas  polfible  en 
ce  pays-là,  d'arrêter  les  incendies  à  cau-*| 
fedela  nature  du  bois  dont  on  (e  1ère 
pour  les  bâtimcns  i  on  n'avoir  pas  en-i 
corc  eu  le  tems  de  venir  au  fecours , 
que  Madame  de  la  Peltrie,toutes  les  Reli-Î 
î^ieufes  &:  les  Penfionnaires  ,  parurent  j 
liir  la  neige  la  pliipart  nuds-piedsi  tou-| 
tes  très^mal  ve'tucs  ,  expolées  à  un  froid 
exceffif.  Quoique  le  feu  fortît  en  même 
tems  par  tous  les  endroits  de  la  maifon, 
la  Mère  de  l'Incarnation  ne  laiila  pas 
d'en  faire  plufieurs  fois  le  tour  avant 
que  d'en  fortir ,  accompagnée  feulement  j 
dîme  bonne  Soeur  qui  eut  le  courage 
de  ne  la  point  quitter.  Leur  dciVein  étoit  | 
de  fauver  bien  des  chofcs ,  mais  ce  fut 
en  vain  :  tout  étoit  embrafé  >  le  feu  les 
fui  voit  partout,  &  fembloit  n'ofer  lesl 
toucher.    C'étoit  d'un  autre  côté  un 
fpedacle  bien  étonnant  que  la  vue  de 
ces  faintes  filles  ,  qui  paroiflbient  de 
beaucoup  plus  tranquilles  que  ceux  qui 
le$  voy oient*  Madame  de  la  Feltrie> 
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Iqu'on  fçavoic  être  fort  Icnlîblc  au  froid 
\k  qui  n'avoit  prefquc  rien  lur  fon  corps, 
J:  la  Mère  de  faint  Jofeph  qui  étoic  ma- 
lade I  attiroicnt  fur  tout  les  yeux  de  touc 
le  monde.  Un  petit  combat  de  charité 
qui  s*élcva  entre  les  Religieufes ,  toutes 
le  voulant  céder  les  unes  aux  autres  , 
iç  peu  qu*on  avoit  pu  emporter  de  har- 
des  &  de  chaufliires ,  &  leur  tranquilli- 
té, ou  plutôt  leur  indifférence  fur  un 
accident  qui  leur  ôtoit  abfolument  tout 
ce  qu  elles  poflcdoient  au  monde ,  fut 
ce  qui  occupa  le  plus  les  ipeclateiirs* 
Prelquc  tous  fondoient  en  larmes  5  les 
uns  de  dévotion ,  les  autres  de  compat- 
lion  5  quelques-uns  même  s*cn  impatien- 
tèrent i  &  il  y  eut  im  homme  qui  fe  mit 
a  crier  :  roilÀ  de  grandes  folles  ou  degran^ 
lies  faintes  J  Dès  qu'on  vid  le  mal  fans 
Iremede  >  le  Supérieur  des  Jefuites  mena 
toute  la  troupe  dans  une  fale  de  fa  mai- 
fon ,  oii  il  leur  fit  allumer  un  grand  feu , 
\k  où  il  leur  donna  des  et jfFos  pour  fe 
■couvrir.  Enfuite  il  les  conduilit  chez 
les  Religieufes  Hofpitalieres  qui  les  rc- 
Içiircnt  &  les  traitterent  pendant  un 
bois  avec  une  joye  &  une  attention  dont 
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3jé  La  Fie  de  la  Mère 

il  n'y  a  que  les  Saint*  qui  foient  ca-l 

pables. 

A  Texemplc  de  ces  charitables  filles,! 
&  des  Pères  Jcfuices ,  qui  donnèrent  tout 
ce  dont  ils  purent  abfokiment  fe  paffer  j 
il  y  eut  entre  les  François  une  émula- 
tion charmante  à  foulager  cette  Com- 
munauté affligée.    Les  pauvres  mêmes 
voulurent  y  avoir  part  >  Tun  venoit  ap- 
porter une  ferviette,  Tautre  une  che- 
mife  5  d'autres  une  poule ,  des  œufs ,  des 
légumes.    Jufqu'aux  mendians  s'arra- 
choient  le  pain  de  la  bouche ,  &  ufoienc 
en  quelque  façon  de  violence  pour  fai- 
re accepter  leurs  petits  prefens.  Cepen- 
dant on  n'étoit  encore  qu'au  mois  de 
Décembre  5  &  pour  comble  de  difgrace, 
les  vaiflcaux  l'année  fuivante ,  ne  vin- 
rent que  fort  tard.     Ainfi   malgré  la 
charité  des  fidèles ,  les  pauvres  Religieii- 
fcs  eurent  bien  à  fournir  dans  un  pays 
qui  neproduifoitprefque  rien  alors ,  & 
où  les  plus  aifez  etoicnt  réduits  au  pur 
neceflaire.  C'eut  été  bien  pis  encore  fi 
la  providence  n'eut  pourvu  à  leurs  plus 
preflans  befoins ,  en  leur  donnant  une 
reiTource  du  côté  qu'elles  Tactendoienc 
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Marie  de  VincMf nation.  Liv.  V.  337 
le  moins.  Elles  a  voient  une  petite  mé- 
tairie qu'elles  laiflbient  en  friche ,  par- 
ce que  le  rapport  ne  valoit  pas  ce  qu'il 
en  coutoit  pour  la  cultiver.  Leur  con- 
feVaffer -B^^^^^^ ,  touché  de  la  mifere  oii  il  les 
ne  émula- fry^^^  '  entreprit  de  mettre  ce  petit  bien 
tte  Com-B^^  ^^'^^^  ^  ^^^  charité  lui  donnant  des 
forces ,  il  s*en  fit  lui-même  le  laboureur. 
ieu  bénit  fon  travail ,  &  il  recueil- 
le affez  de  bled  »  dorge  &  de  pois ,  pour 
loiirrir  toute  la  Communauté.  '  - 

Le  récit  que  la  Merc  de  Tlncarna- 
ion  fait  dans  fes  lettres  du  détail  de  Tin-' 
endie  dont  je  viens  de  parler ,  n'eft  pas 
e  cette  hiitoire  i  mais  fes  difpofitions 
ns  une  fi  trifte  conjonûure  en  font  i 
c  je  ne  dois  pas  les  omettre.  J*eus  une 
forte  convidion,  dit-elle,  que  cet 
iiraît^ré  laft^ident  étoit  une  fuite  de  mes  pe- 
s  Rc?if^ieu-P^^  '  qu'on  n'eut  jamais  pu  me  per- 
s  un  ^aysfrdc^   1^   contraire  j  c'eft  pourquoi 
1  alors    &fr^  ^^^  accepta  ce  châtiment  avec  «« 
its  au  purPC  très-grande  tranquillité  en  criant  « 
encore  fiSfericorde  à  Dieu,  de  ce  que  toutes  «« 
leurs  plusB^s  Sœurs  en  pâtilfoient.  Je  voyois  ce  «« 
imant  unefrp  comme  le  châtiment  d'un  bon  « 
ttendoientfre  &  d'un  fidèle  époux ,  qui  nous  « 
1er  tant  de  la  force  dans  l'odave  de.  fa  <s 
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13 8"  La  Vie  de  la  Mère        .\.. 

»  fainte  Nativité ,  nous  vouloit  mettre 
»*  dans  un  état  conforme  à  celui  de  la 
»  crèche.    Mon  ame  n  eut  jamais  une 
«  plus  grande  paix  qu'en  cette  occalîoi 
»».  Je  ne  me  (entis  pas  un  moment  d 
peine ,  de  trilleflc  ,  ni  d'inquiétude 
mais  une  grande  union  avec  celui  qu 
faifbit  en  nous  cette  circoncifion.  J( 
difois  fans  cefle ,  ëc  par  une  imprei- 
n  lîon  dont  je  n'étois  pas  la  maitrcffe 
M  Vous  avez  fait  cela  ,  mon  challe  é 
>•  pouxi  foyez  en  béni.    Ah  que  ce  c]  11 
»  vous  avez  fait ,  eil:  bien  !  mon  concen 
«  tementeftquc  vousfoyez  contente 
M  ce  que  vous  avez  fait.    Les  benedic 
a»  tions  que  mon  ame  donnoit  à  Dieu  e 
»>  ce  delaftre,  étoientauliî  fréquente 
»  que  mes  relpirs  j  &  il  n'étoic  pas  e 
»»  mon  pouvoir  de  fortrr  de  cette  amoi 
>•  reufe  a;clivité.    Mon  ame  ,   par  ui 
^  union  de  toute  ello-méme  à  la  divii 
»  volonté,  nageoit  avec  un  amoiir 
*  complaiÉittce  dans  iîaccomplifleme 
n  de  cette  ifainte  &  adorable  volent 
»»  fans  rien  examiner  >  &  je  n'aurois  Aj(-  j^j^j. 
»  jEaire  autrement  quand  je  1  aurois  voifti.^  ^^ 
<*  Im.  J*a vois  fait  bârir  cette  niaifon  «11^1^^^. 
••  fouiïèrt  de  grands  travatix  ôcde  gr^ftterefli 
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Marie  de  l  Incarnation,  Lîv.  V.  335 
it  rncttrcMes  contradidions  pour  la  mettre  en  «  ' 
:lui  de  laBfétat  011  elle  écoit  :  &  comme  j*e'tois  « 
tmais  une»onvaincuc  que  j'y  avois  commis  de  « 
occalioiiH,Trandes  imperfedions ,  je  me  mettois  *« 
u  côté  de  la  divine  jultice ,  &  lui  té- 
oignois  mes  complaifances ,  de  ce 
([lie  par  cet  événement,  elle  avoittout 
néanti.  Ainlî  mon  aélivité  intérieure  « 
c  pouvoit  mettre  fin  à  fes  loiianges ,  « 
ni  bien  qu  elles  fuflent  dans  une  très-  c 
cime  familiarité  avec  Dieu ,  proce-  •« 
loient  néanmoins  d'un  cœur  amou-  « 
ion  conten»eufement  humilié.  -    t:.  « 
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fae  ceux-là  ,  pour  foutenir  la  fervanre 
le  Dieu  dans  la  trifte  fituation  ou  ei.e 
trouvoit.  Ce  n'étoit  pas  feulement 
incendie  de  fon  Monailere  qui  pouvoit 
ettre  fon  grand  cioeur  à  l'épreuve  j  c'é- 
itles  dangers  aufqueU  toute  la  Colo- 
le  Françoiie  du  Canada  étoit  alprs  ex- 
fée.  Lés  Anglois  d'un  côcé  ,  &  les 
oquois  de  l'autre  ,  la  tenant  dans  de 
ntinuelles  allarmes.  Mais  il  s'^n  fal- 
n'aurois  {ftic  bien  que  tout  le  monde  fut  auffi  af- 
'aurois  volré  qu'elle  fur  ce  qui  regardoit  fa  Com- 
e  maifon  fcnauté  ,  &  plufieurs  de  ceux  qui  s'y 
Scdegr^tereflbieat  davantage,  étoient  d'avis 
■  Y  n 
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340  La  Vie  de  la  Mete 

que  toutes  les  Keligieufes  repaffaflcnt 
en  France.    On  eut  beau  faire ,  aucune 
n'y  voulut  entendre  i  &  Dieu  beniffant 
leur  courage ,  les  craintes  que  Ton  avoit 
des  Anglois  6i  des  Iroquois ,  fe  dilfipe- 
rent ,  &  on  parla  de  rebâtir  le  Monaf- 
te'rc.   Le  Fere   Paul  Ragueneau  Supé- 
rieur général  des  Millions ,  avança  fi: 
mille  francs  3  M.  d*AiUebout,  Gouver- 
neur du  Canada,  employa  tout  fon  cré- 
dit pour  leur  procurer  le  refte.  La  Mè- 
re de  l'Incarnation  fut  chargée  de  ! 
conduite  des  bâtimens ,  &  on  lui  donn 
pour  adjoint  le  Père  François  le  Mer- 
cicîr,  qui  fut  depuis  Supérieur  général, 
&  cjui  eft  mort  en  odeur  de  fainteté  au; 
Ifles  de  l'Amérique  >  où  il  a  long-temps 
exercé  la  même  charge. 

La  confiance  en  Dieu ,  &  Tabandor 
a  fa  providence ,  viennent  à  bout  de  a 
que  la  plus  extrême  témérité  n'oferoij 
iouvent  rhazarder.  Les  affaires  des  UrJ 
fulines  de  Quebek  étoient  alors  dansun^ 
fituation  oii  toute  la  prudence  humain^ 
ne  voyoit  aucune  reUource>  car  outr^ 
la  perte  qu'elles  avoient  faite  dans  leui 
incendie  j  la  fondation  du  Monaftérj 
fe  trouva  réduite  à  la  moitié ,  par  la  ncj 


Mjirie  de  l* Incarnation,  Liv.  V.    34 1 
Ijligence  de  queloues  u  ns  de  ceux  a  qui 
Madame  de  la  Peltrie  avoir  commis  [qs 
affaires.    Prelque  dans  le  même  tems 
pieu  recira  de  ce  monde  quelques  per- 
lonnes  de  qualité  qui  aiJoienc  fore  les 
Heligieufes  à  fubfiiter.     Enfin  le  vaif- 
feau  qui  leur  apport  /ic  toutes  leur  pro- 
vilîons  de  France ,  ou  fit  naufrage ,  ou 
tomba  entre  les  mains  des  Pirates.  Tant 
de  contre-tems  n'arrêtèrent  pas  un  mo- 
ment la  Mère  de  Tlncarnation.    Si-tôt 
qu  elle  eut  reçu  Tordre  de  bâtir ,  elle 
Icommençaj  6c  quoique  tout  lui  man- 
quât, l'ouvrage  avançoit  avec  tant  de 
|vîtefle  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  jufqu'aux 
ouvriers  qui  n'y  reconnuflent  quelque 
Ichofe  de  miraculeux.    La  fervante  de 
Dieu  attribuoit  cette  benediclion  du 
ciel  a  la  protedion  de  la  fainte  Vierge  > 
jue  la  Supérieure ,  par  une  efpece  d'inf- 
piration,  peu  avant  la  ruine  du  Monaf- 
Itére,  en  avoit  fait  reconnoître  pour  la 

[ère  &  la  Supérieure  perpétuelle.  Cet- 
Jte  protection  de  la  Reine  du  ciel ,  avoir 
Kiielque  chofe  de  fort  fenlible  pour  la 

[ère  de  l'Incarnation.  Je  Pavois ,  dit- 
elle  ,  continuellement  préfente  en  tout 
ce  que  je  faifois ,  &  par  tout  où  j  allois.  « 
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Je  ne  la  voyois  pas  des  yeux  du  corps  ;l 
mais  en  la  manière  dont  le  furadoraj 
ble  Verbe  incarné  fe  communi.|iie  àj 
moi  >  par  amour ,  fie  par  union  actuel- 
le  ôc  perf  etuelle,  Outre  cette  union  J 
CjUC  j'avois  en  mon  intérieur  avec  la 
Mère  de  Dieu ,  qui  me  faifoit  lui  par- 
M.  1er  avec  une  adi vite  très-fimple  &:  très- 
>'  forte ,  je  la  fentois  auprès  de  moi.  Elk 
m*accompagnoit  par  tout ,  &  chemii 
failant  je  m  entretenois  avec  elle.  De- 
puis ce  tems-li ,  j'ai  fçu  d'une  pcrfon- 
ne  fort  chérie  de  Dieu ,  6c  qui  reçoit 
M  de  fa  bonté  des  grâces  particulières 
que  quelque  tems  après  nôtre  incen- 
die 5  la  lainte  Vierge ,  dans  une  vifior 
intcllccluelle ,  lui  révéla  que  ce  feroij 
»*  elle  qui  repareroit  notre  maifon  ,  U 
*»  qu'elle  auroit  foin  de  nous.  Cette  perj 
♦»  lonne  ne  f çavoit  rien  alors  de  ramoui 
••  reux  commerce  dont  il  a  plu  à  cetw 
M  Mère  de  bonté  de  m'honorer.  • 

Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  la  baj 
tiffe  du  Monaftére  qu'il  parut  du  mira 
«•  cle.  Nous  avions  tout  perdu  ,  dit  enj 
•»  core  la  fervante  de  Dieu>  cepçn Jan 
n  nous  avons  fait  rebâtir  nôtre  mailonj 
»  nous  fommes   vétuës ,  nous  fommel 
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mciiblécb.  Cela  nous  a  coiué  plus  de  « 
trente  mille  liv^res.  On  nous  en  a  prc-  « 
te  leuIeineiK  iîx  mille.  Nous  avons  *< 
eu  afiez  peu  daumô  iesi  &:  néanmoins  « 
il  ne  nous  relie  que  quatre  mille  li- 
vres À  payer.  Enfin  il  y  a  plus  de  vingt- 
quatre  mille  livres  qui  viennent  de 
la  providence  >  car  il  me  feroit  impof-.  » 
fible  de  dire  d  011  cela  eil  venu.  »  Mais 
tandis  que  la  fainte  Mère ,  fur  ce  fond 
inépuifable  rébâtiflbit  fon  Monaftére  : 
le  uint  Efprit ,  dont  fon  co^ur  étoit  de- 
puis fi  long-tems  le  fanduaire ,  fembloit 
prendre plaifir  à  lorner  de  plus  en  plus 
de  fes  dons  précieux ,  8c  à  en  faire  une 
demeure  digne  de  lui.  C'eft  ce  qui  nous 
refte  a  faire  voir  dam  le  dernier  livre  de 
cette  Hilloire,  -.       » 


.•\»i»"     . . 

•  • 

■'        ♦       .       ■      V 

,-\:'  .»        '     V     . 

•» 

V^     ■.   .    .        .:    ■■.   -    ^     "'.V 

■  ,.       •-   -" 

••..        '    •     -    ..\     -/•■■ 

« 

>  • 

«  - 

.•-V 

:\À\      ''\   '\'H_\   '.\  -S  *i 

\  '^ 

•iV^v^.V    \  ■         •      ■ 

•    4- 

•'  -.;<■   •  y.W'XWVk   l'si, 

_•$ 

^t 

■   '■■^^\---^-.  '-' 

.  .  •. 

.    V*'     .'    V^^  ^'v  •  ■  '*' 

.s 

.  ''^i^.'- vi  '  ; 

•'"'* 

--,    t^y.\          .    •  t-.^*\ ,  .♦CM    ■'" 

t. 

>'*.<••-■ 

^    % 

■.. 

* 

lllj 


.11 


f 


K, 


'■H 


< 


il 


I 


i 


II 


!•■ 


i^  j; 


%U  I 


K 


pu; 


344  La  yie  de  la  Mère 
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SOMMAIRE. 

X,4»  Af  «r«  i/tf  l'Incarnation  §ntri  dans  un  état  flusfH- 
hlimt  t  quêiquê  flusfimfle  en  apparence.  Divers  de-' 
grex.  de  la  fauvreré /pirituelle ,  par  oh  elle  a  faffi. 
Mlle  décrit  en  ahregé  ^  far  manière  de  recafituU^ 
tion  toute   la  fuite  de  fa  vie  myjlique.    Ce  qu'elle 
'  fenfeit  de  la  necejfté  de  Va£ii$n  de  V entendement 
ê!ans  la  contemplation'  Ce  que  c*eft  que  la  vraye  ^ 
fuhfiancielle  pauvreté  d'efprit.  Sa  dif^ofition  fen- 
'     dant  les  dernières  années  de  fa  vie.  Les  effets  qu'elle 
t     produtfoit  pour  la  pratique  des  vertus.   Elle  tombe 
.    dans  une  grande  maladie  ,  dont  elle  avoit  été  aver- 
tie dans  un  fonge  myfierieuX'  Elle  demande  en  vain 
a  être  déchargée  de  la /Uperiorité.  arrivée  d'un  Evi- 
que  ^  de  plufieurs  Ecclefiafliques  dans  le  Canada. 
La  fervante  de  Dieu  ejl  faijte  d'une  grande  frayeur 
'"'   des  jugemens   de  Dieu-     Comment  elle  fi  comporte 
dans  cet  état.     Mort  de   Madame  de  la  Peltrie, 
^fon  éloge.   La  Mère  de  l'Incarnation  retombe  ma- 
lade. Sa  patience  dans  les  plus  vives  douleurs  on  lui 
ordonne  de  demander  a  Dieu  fk  guerifon  ,  ^  elle 
l'obtient»    Sa  convalefcence  caufe  une  grande  joje 
dans  le  pays.    Elle  retombe  pour  la   troifiéme  fois> 
Elle  meurt  viâime  de  fon  x.éle  pour  le    falut  dei 
Sauvages,   Ses  obfeques.    Ses  qualitez  naturelles  : 
fes  vertus  y  fa  foumiffion  ^  fa  docilité  :  fa  patte»ce 
C5»  fon  humilité.  Sa  charité  ^  ta   recom^enfe  que 
Dieu  y  avoit  attachée  :  fa  mortification  ,  fon  obéif- 
fancc ,  fa  (implicite.  Dieu  révèle  la  gloire  dont  elU 
jouît  t  é"  par  quelles  vertus  elle  l' avoit  méritée. 
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Bien  des  jjcas  s*imaginent  que  Tétac 
myftique  confille  dans  les  extales , 
dans  les  vilîons ,  &  dans  les  révélations  i 
que  plus  on  a  jart  k  ces  faveurs  cclel- 
tes,  plus  on  eft  avancé  dans  cette  voye 
&  dans  le  chemin  de  la  fainteté  i  &  que 
quiconque  n'expérimente  rien  de  lem- 
blable  >  n'a  qu'une  vertu  fort  commune. 
C'ed  une  erreur  groflîere.  Il  en  eft  une 
plus  délicate  5  c'eft  celle  de  ceux  qui 
perfuadez    quon    {"eut  véritablement 
ctrc  privé  de  ces  dons  fi  précieux  ,  &C 
néanmoins  s'élever  à  une  très-haute  per- 
fecT:ion  i  ne  laiiTcnt  pas  de  regarder  ces 
chofes  extraordinaires ,  comme  la  plus 
jrande  marque  d'une  fainteté  confom- 
mée.  Sans  doute  qu'ils  ne  font  pas  alTez 
de  reflexion   fur  les  miracles  qu'ope- 
roient  les  Apôtres  dans  le  tems  même  > 
que  groflîers  &  charnels  &  avec  une  foi 
imparfaite ,  ils  n'a  voient  pas  même  l'i- 
dée de  la  perfection  évangeHque.  Il  ne 
faut  être  que  médiocrement  inltruit  de 
ce  qui  regarde  la  vie  fpirituelle ,  pour 
Içavoir  que  le  raviffement  eft  un  effet 
prefque  purement  naturel  d'une  grâce 
extraordinaire,  6c  ne  vient  que  de  ce 
que  les  fcns  ne  font  point  faits  aux  o^e- 
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ratbns  du  ciel.  D  où  il  arrive  qu'après 
un  certain  tcms  on  n'y  efl  plus  li  lujot, 
&:  qu'on  ne  les  remarque  point  dans 
quelques  Saints   qu'on  ne  peut  douLcrf 
qu'ils  n'ayeat  été  plus  fpecialement  lan- 
clinez  que  les  autres.    Il  y  a  donc  un 
ctat  plu>  relevé  que  celui  des  extafcs  J 
quoique  plus  fimple  ,  &  en  apparence 
plus  commun ,  ou  Dieu  répand  fes  Iii-j 
niieres  ôc  ic^  ardeurs,  fans  aucun  icJ 
cours  &  fans  aucune  contradiction  dcl 
la  partie  animale  ôcfenfitivc.  Tel  a  ài 
rétat  où  a  vécu  la  Mère  de  Dieu ,  c>: 
avec  quel -pe  proportion  pluileurs  au- 
tres Saints.  Cell  ou  afpirent  &  où  par-l 
viennent  quelqucf  )is  les  âmes  qui  ont 
été  le  plus  favjrifées  des  grâces  fenfi- 
blés.  C'elldans  un  état  fi  fublime  qiu 
nous  allons  voir  la  Mère  de  l'Incarm- 
tion  jufqu'à  fa  mort. 
»     Je  vais  maintenant  parler ,   dit-el-j 
»  le,  de  rétat  dans  lequel  Nôtre- Sci] 
'>  gneur  m'a  conduite ,  depuis  que  je  lui 
»  rentrée  dans  la  charge  de  Supérieur! 
pour  la  féconde  fois.  C  efl;  un  état  di 
victime  continuelle  5  mais  plus  Ipiri 
tiiel  ^   plus  parfait  qu'auparavant 
Quoiqu'il  foit  aflez  di^licile  de  s'exj 
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prhiicr  lur  ce  qui  s'y  paffe ,  j  en  dirai 
néanmoins ,  puiiquc  l'obéïllancc  me  '< 
l'ordonne,  couc  ccciue  je  pourrai,  ai-  « 
déc  du  divin  Efpric ,  qui  lans  ccfle  me  - 
com'oledcics  mifericordcs. 

Pour  commencer  ,  j'ofe  dire  que  la 
bonté  &:  la  magnificence  de  moi  di- 
vin Epoux  me  fait  la  grâce  de  me  com- 
muniquer les  effets  des  divine»  paroles 
qui  compofent  le  le  mon  de  la  monta-  '< 
gne.  C'eil:  une  chofe  digne  de  grande  «^ 
admiration  ,  qu'un  Dieu  qui  a  des  mil-  « 
lions  d'à  mes  donc  il  ciï  purement  ai- 
rné ,  veuille  jecrer  les  yeux  fur  la  dcr^ 
niere  de  fçs  créatures ,  &  lui  djimc:  « 
une  il  grande  parc  à  Ton  amour.  J'ai  '* 
donc  expérimenté  qu'il  y  a  divers  de-  «« 
grez  en  la  vraye  pauvreté  d'elprit ,  '* 
lorfque  Notre-beigneur  m'infpira  la  « 
vocation  a  la  vie  religieufe.  Je  ne  puis 
dire  la  nuiité  011  j'ctois  déjà.  H  me 
(embloit  que  tout  n'étoit  rien  ,  &: 
qu'en  Dieu  je  poffcdois  plus  que  tout 
ce  qui  a  l'Etre.  Far  ma  vocation  a  la  « 
Religion,  toute  mon  ameeurune  pen- 
te à  cette  éniinente  pauvreté  d'efprit 
que  je  iça vois  tenir  le  premier  rang  '« 
dans  la  vie  iublime  du  Eils  de  Dieu.  « 
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Je  voyois  que  Ion  but  n'écoir  que  l'a- 
mour le  plus  épuré  >  mais  je  ne  con- 
noiirois  pas  encore  ce  que  i*efprit  de 
»>  Dieu  vouloir  faire  en  mon  ame  pour 
»  lui  donner  Texperience  du  fubltan- 
»»  ciel  de  cette  vertu,  comme  il  a  fait 
•»  depuis ,  &  fur  tout  aujourd'hui  que 
«  les  difrerens  états ,  par  où  il  a  eu  la 
w  bonté  de  me  conduire  >  réduits  à  l'u- 
nité, font  un  véritable  état  de  victime 
&  de  confommacion  épouventable  à 
»'  la  nature.       "'    * 

Après  cette  efpece  de  prélude  ,  h 
fainte  Mère  commence  un  difcours  qui 
eic  comme  un  abrégé  de  la  vie  myiti- 
que  j  6c  une  expofition  de  tous  les  états 
intérieurs,  par  oiielle  s'était  élevée  à  la 
plus  intime  union  avec!'  Dieu.  Le  voici 
tel  que  je  le  trouve  dans  it'i  mémoires. 
Je  dirai  donc  que  Dieu  ayant  crée 
Tameraifonnable  avec  la  liberté ,  &:  lui 
ayant  donne  des  puiflances  pour  opé- 
rer fon  falut  avec  L  grâce ,  &  les  au- 
tres fecours  établis  dans  fon  E2;Iife  i 
dès  qu'elle  vient  à  connoître  la  di- 
gnité ;.  &  que  par  la  lumière  de  la  grâ- 
ce elle  découvre  efficacement  la  per- 
»'  fcclion  à  laquelle  elle  efl  appcUée ,  & 
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la  fainteté  dont  elle  eft  capable  :  lî« 
ellç  eft  ridelle  à  cette  premicre  lumie-  « 
rc  i  fi  elle  y  correipond  par  un  mou-  «« 
vement  continuel  vers  fon  fouverain 
bien ,  la  divine  bonté ,  qui  feule  con- 
noît  fa  créature  &  qui  pénètre  les 
plus  intimes  fecrets  de  fon  efpric ,  fait 
tondre  en  elle  des  torrens  de  lumiè- 
res ôc  de  faintes  ardeurs  i  enfin  lui  don-  « 
ne  ia  clef  de  la  fcience ,  &  la  met  en  « 
pofleflîon  de  fes  treTors  &  de  fes  ri-  « 
chefles.     >  :r  ...     .  , 

Cette  ame  fe  voyant  enrichie  de  la 
forte ,  fe  promené  dans  les  pâturages 
gras ,  dans  les  parterres  odoriferans , 
ôtdans  les  cabinets  de  lumières  qui  lui  «• 
lont  été  ouverts  3  où  fes  puiflances  fe 
deleftcnt  dans  un  goût  de  fageflequi 
lui  fait  refl^entir  des  plaifirs  tout  di- 
vins Se  une  paix  profonde.  Les  yvref- 
fes  faintes  quelle  y  fatity  lui  font 
[chanter  un  Epithalameou  Cantique  « 
d'amour,  qui  ne  peut  finir  que  lorf-  » 
que  par  de  certaines  pamoifons  Dieu  «• 
l'arrête ,  pour  faire  expirer  Tame  en  « 
lui  &  pour  labîmer  de  nouveau  dans  •• 
le  torrent  des  voluptcz  divines.  Re-  •« 
venue  de  cette  extaie ,  elle  recommen-  «« 


ce 


ce 


ce 


ce 


ce 


(C 


ce 


ce 


\' 


l\- 


il 


i 


» 


)> 


3^0  La  Fie  de  h  Mère    ■        ^ 

..  ce  foii  Canriquc  ,  dilant  en  celui  & 
♦>  par  celui  qui  ra^ice  li  puifFainent.  .- 
»  Nous  7ic'as>  réjouirons ,  ^'  nous  fauterons 
cCaife  ,  ;/o«.^  rejjouvena^it  de  vos  mam- 
melles ,  ^;//  yi;»?/-  j(?/«i  douces  é"  plus  de- 
i>  li  ci  eu  (es  que  le  vin»  Les  ju/hs  cjr  ceux 
»>  qui  ont  le  cœur  droit ,  nont  de  ï amour 
w  que  four  vuus.  (  Cant.  ï .  3.  )  Tout 
"  cela  fe  paffe  fans  aucune  opération 
*»  reSechie  >  mais  par  une  abondance 
w  d'efprit  ,  qui  forme  dans  rencende- 
>^  ment  un  fens  &  une  in^elli;^ence  qui 
»  fait  fondre  d'amour  Tame ,  6c  ne  lui 
*»  laiile  aucune  action.  De  là  naiJent  les 
joyes  6c  les  larmes ,  qui  font  en  elle 
un  paradis  ,  ou  elle  jouît  de  Dieu  dans 
une  privauté  très-intime.  Cela  rejaillit 
i>  jufques  dans  les  lensi  de  forte  que 
>»  lame  peut  dir^e  avec  le  Prophète  : 
»  Mon  efprit  ^  ma  chair  treff aillent  de 
^y  joye  dans  le  Dieu  vivant)' 4,  Pfeau.  33* 
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Jufqu'îci  il  nY  a  point  eu  de  circon- 
ciTion.  U  fenlbleà  Tarne  qu'il  n'y  ait 
rien  au-cleilus  de  la  jouïflarice ,  6c  qu'- 
elle foit  établie  pour  toujours'  dans  cet 
état  5  oii  elle  polfede  les  itiyftéres  de 
M  la  foi  comme  par  une  Icience  infufe  > 
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[mais  avec  tant  de  certitude  ôc  lî  peu  « 
(i'obfciiriré ,  quVllc  s*écrie  qii  elle  n'a  ** 
point  la  foi ,  6c  que  les  voiles  font  le-  «• 
vez.  Elle  eft  appuyée  fur  fon  bien-  « 
aimé ,  toute  regorgeante  de  délices.  « 
Elle  ne  voit ,  ne  goûte ,  &  ne  veut  que  « 
lui.  Mais  tandis  quelle  eflainfi  abî-  ** 
mée ,  elle  ne  voit  pas  ce  qui  va  lui  ar-  « 
Iriver.  '  '■    '     -^--■'■-  --Mi     « 

L'efprit  qui  la  conduit  infiniment  •« 
[jaloux,  &en  matière  de  pureté  inté- 
rieure toujours  inexorable  5  veut  Icul 
polleder  une  ame  qu'il  a  marquée  pour 
lui  appartenir  uniquement,  li  corn-  « 
nicncc  à  attaquer  la  partie  fenfi-  « 
n;e  &  inférieure  de  Tame ,  &  à  lui  « 
faire  fouffrir  en  diverfes  manières  « 
des  privations  très-rudes  &  très-cru-  « 
ciriantes.  La  nature  cependant  veut 
être  fatisfaite>  &c  a  de  la  peine  à  per- 
dre la  part  qu  elle  a  dans  les  biens  fpi-  ^ 
rituels  deTamequilui  ont  rendu  iniî^  « 
pides  6c  defagreables  les  contentemens  « 
qu'elle  a  voit  eus  autrefois  parmi  ks  *« 
créatures.  Ainfi  ne  pouvant  plus  par-  à 
ticiper  aux  délices  des  fens ,  elle  ne  «• 
f^ait  à  quoi  fe  prendre.  Elle  fait  des  « 
efforts  qui  ne  lui  réiiflîffent  pas,  &  « 
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elle  fent  que  Ion  partage  elt  la  priva- 
tion. Elle  retourneroit  bien-tôt  vers 
les  créatures ,  fi  pai*  une  vertu  fecre- 
te ,  elle  n'e'toit  retenue  fous  les  loix  de 
Tefprit ,  qui  la  mortifie  extrêmement) 
afin  de  la  réduire  à  laifler  la  partie  iii- 
perieure  jouir  en  paix  des  biens  qu'- 
elle pcfledCé 

En  cette  privation  que  j'appelle  une 
véritable  mort,  il  y  a  piufieurs  de- 
grez  i  parce  qu'il  y  a  bien  des  coins  & 
des  recoins ,  des  tours  &  des  détours, 
àt^  rufes  &  des  finefles  dans  la  nature 
corrompue ,  qui  à  tous  momens  tra- 
vaille à  faire  entrer  les  fens  dans  le 
commerce  del'efprit.  Mais  l'efpritde 
Dieu  tranche  &  agit  de  telle  forte, 
qu'il  prive  fans  pitié  toutes  les  puif- 
fances  baiTes  des  mets  de  fa  table  roya- 1 
le.  Ce  n'en  1^  néanmoins  que  le  pre- 
mier pas  pour  entrer  dans  l'état  de 
vidime  &:  dans  la  poireiîion  de  la  vé- 
ritable pauvreté  d'efprit.  ''  '  ' 

La  nature  éiant  donc  ainfi  anéan- 
tie,  premièrement  par  la  pénitence) 
en  fécond  lieu  par  la  privation  des  de- 1 
lices  fpiritiielles ,  qui  la  faiioient  fiib-i 
fifteri  elleell  humiliée  à  un  point  qui  | 
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ne  fe  peut  dire  >  pendant  que  la  par- 
tie fuperieure  eft  dans  un  g*-and  con- 
tentement de  fe  voir  délivrée  de  ce  qui 
empcchoit  la  parfaite  pureté  dans  la 
joLiïflance  de  ion  fouverain  bien.  Car 
alors  l'entendement  poflede  des  lumiè- 
res ,  &  la  volonté  des  amours  d'une 
manière ,  dont  on  ne  peut  parler  qu'en 
bégayant. 

Mais  l'efprit  de  Dieu  qui  veut  tout 
ipour  lui  5  6c  qui  voit  que  l'entende- 
ment ,  quelque  épuré  qu'il  foit ,  mêle 
encore  quelque  chofe  du  fien  &  de 
fon  adipn  propre  parmi  les  opérations 
Idivines ,  l'arrête  tout  d'un  coup  1  en- 
lorte  qii'il  eft  fufpendu  &  rendu  inca- 
pable de  (ts  opérations  propres,  qu'il 
jii'elèimoit  pas  être  de  lui ,  tant  elles 
étoient  fimples  &  imperceptibles.  A- 
lors  la  volonté  n'a  plus  befoin  que 
entendement  lui  fournifle  dequoi  fo- 
enter  fon  fçu  :  au  contraire  il  lui  fe- 
oic  nuifible ,  à  caufe  de  fa  trop  gran- 
e  fécondité ,  &  le  voyant  fans  adtion , 
lie  eft  comme  une  Reine  qui  jouît 
e  fon  divin  Epoux  dans  des  privau- 
i ,  dont  les  Séraphins  pourroicnt 
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«  micitx  parler  cjui'itnc  créature  i«nforéd-| 
>'  le.  Cependant  le  divin  Efprit ,  qui  eft 
»  la  fource  inépiiifable  de  toute  pureté, 
»^  veut  encore  triompher  de  la  volonté: 
«*  &  bieri  que  ce  iiK  lui  qui  opéroit  ces 
»'  divines  rîïotions ,  S:  qui  lui  faifoit  ehan- 
»'  ter  fon  Epitfeojlame  3  cette  volonté] 
ï*"  lâeanmoîns  avoit  fon  aebion ,  &  il  ne  lej 
«i  peut  foufFrir  5  de  forte  que  jaloux  de 
>'  lai  beauté  de  cette  an^ ,  il  en  veut  étrej 
**  le  maître  abfolù.  Il  la  purifie  donc 
de  ce  relie ,  &  cortime  il  eft  l'amour, 
il  ep:  foy^  comifie  la  mort ,  ^  jalofux  conA 
5,  tne  L'enfer»  Il  ne  farâanne  rien»  Ses  lamA 
„  fes  font  iés  feux  >  ^  des  famés  ,  quiconÀ 
^yjumenttotPt  farn  remijfion,  (  Cant.  8. 6.)] 
„  Cette  amoureufè  aékivité  j  quoique 
u  très^delicate  i  qui  datïs  les  cmbraffe- 
w  mens  de  Tépoux  fuf pârflbit  toute  dou- 
*'  ceur ,  &  qui  comme  une  chaîne  fai 
»»  bout,  lioit  &  eoncentroit  la  volont( 
>*  dafis  fon  fouverairi  biôn ,  eft  d6ne  af- 
»i  rêtée.  Voilà  Fëta«  ok  le  faîiit  Efprit 
»^  vétlt  fàrtl^è  j  pour  prendre  en  elle  fes 
*^  dfelieéSi  Je  fl*ai  rién^  die  de  lat  menioi- 
»'  re ,  j)arce  aué  cette  puiflance  ,  en  ce 
•^'^^itii  eft  du  i^irituiàl-,  eft  unie  de  force 
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avec  rentendement ,  que  ce  qui  fe  dk  <* 
de  l'une  doit  aulfi  s'entendre  de  l*au-  « 


tre. 


La  Mère  de  l'Incarnation ,  dans  un 
fiipplément  qu  elle  a  fait  à  les  mémoi- 
res ,  donne  une  explication  de  ce  qu'elle 
vient  de  dire ,  où  elle  fait  paroître  com- 
bien elle  étoit  éclairée  dans  les  voyes  de 
Dieu.  Elle  diilingue  avec  nous  les  maî- 
tres de  la  vie  fpirituelle  deux  contem- 
plations. L'une  naturelle  >  adive  &  ac- 
quife  5  l'autre  furnaturelle,  paffive  &  in- 
fiife.  Sur  ce  que  quelques  contemplatifs 
ont  aflliré  que  la  volonté  peut  fe  palier  de 
l'entendement  5  elle  prend  ainfi  ion  parti. 
Elle  ne  retranche  pas  abfolument  la  lu- 
mière de  l'entendement,  mais  feulement 
fon  abondance,  comme  préjudiciable 
aux  opérations  de  l'amour.  Elle  dit  bien 
que  fa  volonté  n'avoit  plus  befoin  de 
l'entendement  pour  lui  fervir  dequoi 
fomenter  fon  feu  3  mais  elle  ne  nie  point 
qu'elle  n'en  eût  befoin  pour  lui  repre- 
I  (enter  fon  objet.   La  volonté ,  félon  el- 
le, peut  aimer  &  jouir  fans  cts  grands 
raifonnemens  &  ces  grandes  découver- 
tes CJU6  fait  l'entehdefnent  dans  la  fer-^ 
veur  d^  f'efprit  i  mais  elle  ne  le  peut 
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3^6  I  •'  La  Vie  de  la  Mère 
Lxns  une  lumière  fimple.  Il  fliut  qu'elle 
voye  l objet,  &  elle  ne  le  voit  que  par 
r entendement ,  cui  eit  Ion  œil  :  mais 
parce  que  cette  lumière  ell  d'une  lim, 
plicité  qui  la  rend  comme  imperceptible 
au  tems  de  la  jouïlîance  ,  ôc  eue  l'acli- 
vice  de  l'amour  ôte  à  l'entendement  en 
quelque  façon  la  connoiflance  de  lui-  j 
même  :  il  iemble  qu'on  aime  ,  &  qu'on  ^ 
jouît  fans  fa  participation.  C  ell  ainfi 
que  quand  on  s'applique  à  une  ledure 
qui  plaît  ,  on  ne  penfe  point  du  tJiic 
à  la  lumière,  fans  laquelle  néanmoins 
on  ne  pourroit  pas  lire.  Après  cette  pe- 
tite explication  ,  la  fervante  de  Dieu 
continue  ainfî  :  »  En  fuite  de  cette  ope- 
»>  ration  très-crucifîante  pour  des  puif- 
M  fanccs  fî  nobles ,  qu'arrive-t-il  ?  pour- 
*»  roit-on  croire  qu'elles  pulfent  ainfi 
demeurer  comme  mortes  ?  il  n'eft  pas 
croyable  combien  ce  retranchement 
leureft  pénible  j  fur  tout  dans  les  gran- 
des folemnitez  de  l'Eglife ,  oii  l'on  re- 
»  reprefente  les  myftéres  adorables  de 
»>  nôtre  rédemption.  Ces  auguftes  cere- 
«  monies ,  qui  autrefois  leur  avoient  été 
»>  des  mets  très-delicieux,  à  caufe  des 
»  lumières  que  le  faint  Efprit  leur  corn- 
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miiniquoic  (lir  chaque  ciiconftance,  " 

l'ame  ne  pouvant  plus  s*y  arrêter  ,  &:  ** 

confiderant  que  c  elt  pourtant  ce  qu'il  ** 

y  a  de  plus  laint  &,  de  plus  augulle  ** 

dans  l'Eglife,  elle  à  de  la  peine  a  fe  " 

pcrfuader  qu'elle  (oit  dans  le  vrai  che-  ** 

min,&  entre  dans  de  grandes  frayeurs.  *• 

Elle  fliit  bien  drs  efforts  j'our  retirer  *' 

lentendement  de  la    pareiVe  où  elle  ** 

penle  qu'il  eft  tombé ,  mais  en  vain  :  " 

elle    s'apperçoit    même    qu'infenfi-  " 

blement    Ion    inclination   naturelle  ** 

pour  agir  par  des  puillances  fi  nobles ,  *' 

meurt  aulfi  bien  que  le  rede.   Aufll-  " 

tôt  l'ame  dans  fa  fimplicité  demeure  ** 

par  un  amour  aéluel  dans  les  embraf-  *' 

femens  du  furadoirable  Verbe  incar-  " 

né ,  fon  divin  époux.  Cet  état  eft  un  *^ 

doux  &  amoureux  refpir ,  qui  ne  fi-  " 

nit  point.   C'eft  un  commerce  d*efprit  " 

à  efprit ,  &  d'efprit  en  efprit ,  qui  fait  *' 

dans  l'ame  ce  que  faint  Paul  éprou-  *' 

voit  en  lui-mcme ,  lorfqu'ildifoit  :  Je-  " 

uus-chnjl  efi  ma  vie ,  c^  ?na  vie  eft  /.  C.  *' 

Ceneftpas  moi  qui  vit^  ceftJefus-Chrift  *' 

mi  vit  en  moi  ^  (  Galat.  2.  23.  )  Je  ne  *^ 

Ipuism'expliquer  autrement. 

L'amour  divia  ne  s'en  tient  pas  là 
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3^8  La  Vie  de  la  Mère 

„  il  veut  encore  confiimer  quelque  cho- 
„  fe  dans  ce  refpir,  où  il  trouve  un 
„  reftc  de  matière  que  fournit  la  puif- 
„  fluicc  d'aimer.  Il  le  confumc  donc,  & 
„  voila  le  vrai  facrilice ,  &  la  vraye  & 
„  fubltantielle  pauvreté  d*efprit.  11  ell 
„  à  remarquer  qu  a  proportion  de  ce 
„  qui  fe  paflc  dans  lefprit  pour  le  re- 
„  tranchement  de  ce  qui  sV  trouve  d'im- 
„  pur  3  Dieu  permet  qu'il  vienne  plu- 
„  fieurs  croix  du  dedans  &  du  dehors , 
„  afin  que  ce  que  dit  faint  Paul  foit  en- 
„  tierement  accompli  :  //  les  a  rendu 
„  conyrmes  k  Cima^e  de  fon  fils.  (  Rom, 
»  1 9.  )  Je  le  répète ,  il  faut  pafler  par  de 
„  grands  travaux  intérieurs  &  exté- 
rieurs qui  épouvanteroient  une  ame, 
fi  on  les  lui  taifoit  voir  avant  qu  elle 
5,  le§  expérimentât ,  &  qui  lui  feroient 
„  même  peut-ctre  quitter  le  deflein  de 
„  paûer  plus  avant ,  lorfqu'elle  les  ex- 
„  perimcnte,  fi  une  vertu  fecrete  & 
„  foncière  ne  la  foutenoit.  En  effet , 
„  elle  ne  fçait  ou  elle  en  eft.  Il  s'ell 
„  formé  un  nuage ,  qui  par  une  manie- 
„  d  obombration  fpirituelle  ,  fi  pn  peiu 
„  s'exprimer  ainfi  ,  lui  a  ôté  la  vùç ,  & 
,,  à  ce  qu'il  lui  femtblç  «  1^  poflçflîon  de 
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fou  fouverain  bk^i.  Mais  enfin  cp  di-  ** 
yin  Epoux  U  regarcle  en  pitié,  fait  " 
dilfiper  Je  nuage,  /5c  lui  fait  cxperiinen-  " 
ter  ce  que  porte  ce  paflage  :  Foici  que  ** 
ma  fra.^chéc  eft  devenu^  un  ruijfeau  ahon^ 
iant ,  £^  que  mon  fleuve  s'eft  approché  de 
la  Mer,  {  iEccli.  24.  4} .  )  car  elle  eft  " 
inieux  fondée  4-Uc  janaais  dani»  la  pof-  ** 
fellipndes  biens  du  liiradorable  Ver-** 
be  incarné  ,  qui  rabîmcenlui-.ncuie  " 
d'une  façoa  digne  de  ii  niagnifi-  " 
çeiîice.  " 

On  peut  remarquer  ici  que  la  fça- 
vante  Keligieufe  ne  fait  qu'un  même 
état  de  celui  de  viAime ,  de  celui  de  U 
parfaite  pureté ,  &  de  celui  de  la  pau- 
vreté fpirituelle.  Effeâivement  pour 
(Scre  parfaitement  pur ,  il  faut  être  to- 
talement pauvre  i  &  on  qe  parvient  à 
cette  fublime  pauvreté  ,  que  par  un 
facrifîce  continuel  de  ce  qvie  la  nature 
a  d'impur  :  mais  cç  qui  fuit  meritç  en- 
core d'être  remarqué. 

L'état  ou  la  bonté  diviue  me  tient  " 
aujourd'hui ,  cil  une  charité  extraor-  " 
dinaire  dans  les  vpycs  de  l'efprit  du  *• 
furaiorable  Verbe  incarné.  J'expe-" 
rimeate  dans  une  granviç  pureté^,  &  ** 
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36©  La  rie  de  la  Mère 

„  dans  une  grande  certitude  qu'il  eft 
„  lamour  objedif  uniflant  mon  efpric 
„  au  fien.  Je  reflens  que  tout  ce  qu'il  a 
„  dit  5  a  efprit  é*  vie  en  moi ,  &  que  cet- 
„  te  union  que  j'ai  avec  lui ,  m  unit  de 
„  même  avec  le  Père  &  le  faint  Efprit. 
„  Cette  expérience  eft  fondée  fur  la  ve- 
„  rite  de  ces  paroles  :  Celui  qtii  me  voit, 
„  voit  at^lfi  mon  Père,  Comment  dite s-vous^ 
,.  montre z^-noHS  votre  Père  !  Ne  croyez- 
„  vous  pas  que  je  fuis  en  mon  Pere^  é' 
,,  que  mon  Père  eft  en  moi l  (  Joan.  iG, 
„  8.  )  Cette  union  eft  très-haute ,  Se  tout 
„  s'y  pafle  dans  une  très-grande  pureté 
„  fpirituelle  &  (implicite.  Mon  ame  ex- 
„  perimente  en  quelque  façon  que  le 
n  Père  &  le  Verbe  incarne  ,  ne  font 
,,  qu'une  même  chofe  avec  Tefprit  ado- 
„  rable  ,  fans  que  cette  union  confonde 
,,  leurs  perfonalitez  j  ôc  là  elle  porte  les 
,,  opérations  divines.  Ces  opérations 
„  font  que  le  même  efprit  me  fait  par- 
„  1er  tantôt  au  Père  ,  tantôt  au  fils , 
„  tantôt  à  lui-même)  fans  que  j'y  falfe 
„  reflexion.  Je  me  trouve  parlant  au 
„  Père  au  nom  de  fon  très-aimé  Fils, 
„  6c  j'ai  une  expérience  comme  certai- 
j,  ne,  que  c'elt  le  faint -Efprit  qui  me 
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Marie  de  l' Incarnation,  Liv.VT.     3  (î  I 
lie  de  la  forte  au  Père  &:  au  tils  5  5c  *• 
fouvent  je  lui  dis  (ans  aucune  reHc-  ** 
xioii  :  Divin  Efprit ,  dirigez-moi  dans  ** 
les  voyes  de  mon  celelle  Epoux.  Je  luis  ** 
fans  cefle  dans  ces  entretiens  d'une  ma-  ** 
niere  fimple  &  ravidante.  Ce  n  elî:  pas  *' 
un  ade  ,  ce  n  ell:  pas  un  refpir  j  c'ell  *' 
un  air  fi  doux  dans  le  centre  de  Tame  ,  '* 
où  eft  la  demeure  de  Dieu  >  que  je  ne  *• 
fçai  comment  me  faire  entendre.  J'ai*' 
eu  rarement  des  impre/lîons  imaginai-  ** 
res ,  6l  lorlque  j  en  ai  eu  quckiiics-  ** 
unes  5  incontinent  elles  ont  été  chan-  *' 
gées   en  intellecluelles  ,   ou   pliitôc  " 
anéanties  par  une  abftraftion  dVlprir,  *• 
qui  ell  dcmcux'é  patijj an t  d>L  jouïlîkut.  " 
C'eft  ainfi  qu'il  en  arrive  quand  il  me  ** 
vient  à  Tefprit  quelque  parole  du  iura-  " 
dor ible  Verbe  incarné.  Je  ne  penfe  '• 
qu'à  me  laiiTer  conduire  par  l'cf  n-it ,  *« 
à  fuivre  fa  pente,  à  patir  (on  opéra-  " 
tioii  5c  en  cela,  il  n'eil  pas  befoin  " 
d'clpeces ,  parce  que  l'ame  ell  fi  éclai-  " 
rée  5  qu'elle  diiLingue  lans  hefiter  ,  la-  ^* 
quelle  des  trois  Perfonne:>  divines  ope-  " 
re  en  elle.  Je  n'examine  point  lî  je  dis  " 
bien.   J'y  ai  même  de  l'averfion ,  de  " 
crainte  de    curiofité,  &  je   laifle  le  " 
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^6t  La  Vie  de  la  Mère 

••  tout  au  jugcnienc  de  celui  qui  me  tient 

»>  la  place  de  Dieu. 

»     Je  me  trouve  encore  dans  une  autre 

»  difp'jfitian ,   fur  tout   quand  je  fuis 

V  feule  en  ma  chambre  au  retour  de  la 
commu  lion  Je  fens  une  imprelfion 
dans  Tame.  (  Ce  terme  li'eli  pas  pro- 
pre, mais  je  n'en  trouve  pas  de  plus 

V  approchant  de  ce  que  je  fouixre.  ) 
»  C'eft  une  chofe  iî  haute ,  ft  fimple ,  i\ 
^  pure  &  fi  élevée  au-deffus  de  ce  qui 
'«•  peut  tomber  fous  les  Îqïïs  5  qu'il  n'y  a 
^  point  de  parole  qui  la  purife  exprimer  : 

V  finon  que  je  fuis  en  Dieu ,  pofledée  de 
»  Dieu,  &  que  Dieu  m'auroit  bien-tot 

confumée  par  fa  fubtilité ,  &  par  fon 
eftîcacicé  amoureufe  >  fi  je  n'étois  fou- 
tenue  par  une  autre  impreflîon  objec* 
tive  qui  ne  détruit  pas  celle-là  i  mais 
qui  modère  fa  grandeur  &  fon  excès, 

»•  par  le  rapport  qu'elle  a  au  furadora^ 

»  ble  Verbe  incarné. 

*•   '  Les  çSqz^  que  produit  cet  état  dans 

V  mon  ame  ,  font  un  anéantiiTement 
profond  ,  une  connoiflance  f ornière , 
qu'elle  eft  le  néant  &  l'impuiflance 
même  :  une  bafleellime d'elle-même) 
une  crainte  fans  inquiétude  qui  fert 
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Marie  de  t Incarnation,  Liv.  VI.  3  (>} 
pjiir  Tefprit  d  abnégation  &:  de  com-  « 
ponction  i  une  paix  qui  vient  de  Tac-  « 
quiefcement  aux  peines  &  aux  croix  5 
une  grande  patience  dans  les  adverli- 
tez  i  une  pente  a  la  charité  envers  le  *• 
)rochain  5  un  doux  empreflement  de  *« 
Mcnveillance  pour  ceux  de  qui  j'ai  e'té 
ofFenfée  5  une  averfion  entière  à  Tef- 
prit  d'indignation  &  de  reircntiment  : 
un  grand  amour  pour  ma  vocation  5 
une  difpofition  à  tout  faire  ,  à  tout 
foufFrir ,  &  à  tout  entreprendre  pour  la 
gloire  de  Dieu  5  un  amour  toujours 
plus  grand  pour  tout  ce  qui  le  fait  iSc  <« 
le  pratique  dans  l'Eglife ,  où  elle  ne 
voit  que  pureté  &  fainteté  5  enfin  une 
forte  inclination  à  me  lailTer  conduire  « 
aux  jugemens  de  ceux  qui  font  mes  *• 
guides ,  &  aux  maximes  de  TEvangile.  «« 

Tandis  que  Tefprit  faint  regloit  ainlî 
l'intérieur  de  cette  fidèle  époufe  du  Ver- 
be incarné ,  il  prenoit  plaifir  à  la  ren- 
dre à  Icxterieur  un  modèle  de  la  plus 
héroïque  patience.  J'ai  déjà  dit  qu  oa 
ne  nous  a  pas  inftruit  du  détail  des  con- 
tradictions qu  elle  eut  à  eflùyer  dans  la 
nouvelle  France  i  mais  on  voit  par  plu- 
fieiu's  endroits  de  fes  écrits ,  qu  elles 
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-^^4  La  Vie  de  la  Mère 

furent  très-grandes  &:  trcs-fenfibles  :  & 
Il  Dieu  les  proportionna  aux  faveurs  ce- 
Iclles  dont  il  la  combla  ,  ce  qu'il  ne 
manque  jamais  de  faire  à  ces  âmes  choi- 
lîes  >  on  peut  ju^er  de  leur  excès  par  U 
fabiimite  des  dons  de  la  grâce  dont  elle 
fut  prévenue  ôc  remplie.  Mais  quoiqu'- 
elle eût  à  louiFi  if  ,  elle  marcha  toujours 
d'un  pis  égal ,  rien  ne  fut  capable  de 
troubler  la  lerenité  de  fon  amc.  Sa  cha- 
rité n'en  devenoit  que  plus  empreflée> 
&:  fa  douceur  plus  affedueufe  à  l'égard 
des  perfonnes  dont  Dieu  fe  fer  voit  pour 
Texercer.  Nous  en  rapporterons  quel- 
ques traits  à  la  fin  de  cette  hiltoire. 
ivlais  où  fa  patience  parut  avoir  quelque 
chofe  de  miraculeux  à  ceux  qui  en  fu- 
rent  les  témoins ,  ce  fut  dans  les  mal  - 
dies  dont  elle  fut  attaquée  les  huit  der- 
nières années  de  fa  vie.  Voici  ce  qu'elle 
en  ait  elle-même. 

"  En  Tannée  i  664.  il  plut  à  la  divi- 
»  ne  bonté  de  me  vifiter  d'une  grande 
"  maladie ,  &  de  m'y  difpofer  d'une  ma- 
>^  niere  toute  fniguliere  ôc  toute  aima- 
«  ble.  Je  vis  en  fonge  Notre  --  Seigneur 
»»  attaché  à  la  croix ,  êc  tout  couvert  de 
I*  playes.   Il  fembloit  gémir  d'une  ma- 
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Marie  de  H Incarnation,  Liv.  VI.  365 
niere  très-pitoyable  ,  &  j'eus  une  « 
forte  inipreflîon  qu'il  cherchoit  cjuel-  «« 
qu'un  qui  le  foulageat  dans  les  dou-  •• 
leurs  extrêmes  qu'il  fentoit.  Une  Da-  « 
me  fe  préfenta  pour  lui  rendre  ce  bon 
office  5  mais  peu  après  elle  lui  tourna 
le  dos  &  l'abandonna.  Je  ne  le  perdois 
point  de  vue ,  &  je  le  fuivois  ;  car  deux 
jeunes  hommes  le  portoient.  Je  n'en 
vis  pas  davantage  5  mais  ma  maladie 
commença  fur  ces  entrefaites ,  &  l'i-  « 
mage  du  Sauveur  crucifié  me  demeu-  « 
ra  très-fortement  imprimée  dans  Tel-  « 
prit.  Le  mal  commença  par  un  flux  •• 
hépatique  ,  accompagne  d'un  épan- 
chemcnt  de  bile  par  tous  les  menibres 
U  jufques  dans  le  fond  des  os.  J  avois 
encore  une  fièvre  continue  6c  uneco-  « 
lique  qui  ne  me  quittoit  ni  le  jour  ni 
la  nuit.  On  me  donna  les  derniers 
Sacremens  ,  &  on  penfa  les  réitérer 
quelque  tems  après  à  caufe  d'une  re-  « 
chute  qui  commença  par  un  mal  de 
côté  avec  une  colique  néphrétique , 
de  grands  vomiflemens ,  &  une  retrac-  « 
tion  de  nerfs  générale.  Enfin  pour  « 
faire  un  aflemblag^e  de  tous  les  maux ,  « 
com;ne  je  ne  pou  vois  durer  qu'en  une  « 
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•»  poftitre  dans  le  lie  i  il  Te  forma  des 
pierres  dans  les  reins ,  qui  me  caufc- 
rent  d*étranges  doiileiirSé  On  ne  s'en 
^>  apperçut  pas  d'abord ,  mais  une  reten- 
M  tion  d*urine  le  découvrit.  La  refolu- 
n  tion  fut  prife  auiiî-tôc  de  me  tirer  ces 
M  pierres  i  mais  la  feule  penfée  qu  on 
vouloit  mettre  la  main  fur  moi ,  nie 
fit  frémir.  Jeus  recours  à  la  Sainte 
Vierge  5  je  lui  fis  la  prière  de  faint 
n  Bernard  ,  &  dans  le  moment  il  me 
«  tomba  une  pierre  groffe  comme  un 
w  œuf  de  pigeon ,  qui  fut  fuivie  de  piu- 
fieui  s  autres  plus  petites.  Cette  longue 
maladie  ne  ma  point  du  tout  ennuyée, 
••  &  par  la  mifericorde  de  Dieu  ,  je  n'y 
»»  ai  reffenti  aucun  mouvement  d'impa-^ 
»*  tience.  Je  dois  une  grâce  fi  fpeciale  à 
•»  laimable  compagnie  de  mon  Jefus  cru- 
••cifié,  dont  le  divin  Efprit  ne  meper- 
«  mit  pas  de  fouhaiter  un  moment  de 
w  relâche  ,  &  m'établit  dans  une  dou- 
ceur qui  me  tenoit  dans  la  difpoficion 
de  fouffrir  ainfi  julqu'au  jour  du  ju- 
M  gemcnt.  Lqs  remèdes  ne  faifoient  qu'- 
»  aigrir  le  mal  &  accroître  les  douleurs, 
m  ce  qui  fit  refoudre  le  Médecin  de  me 
f>  laiûer  entre  les  mains  de  Dieu  >  qui 
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paroiflbit  vouloir  que  je  foutFrifTe.  On  *« 
Faifbit  cependant  par  tout  des  prières  « 
pour  ma  guerifun  i  plufieurs  perlon- 
nes  me  preflbient  de  la  demander  moi- 
même  à  Dieu  5  mais  j*éto:s  comme  dans  « 
l'impuiflance  de  le  faite.  Quand  une 
amefe  rend  lidcleaux  defleins  de  Dieu, 
il  la  conduit  quelquefois  dans  un  état 
où  rien  ne  la  peut  diftraire ,  où  tout 
lui  eft  égal ,  &  où ,  foit  qu'il  faille  fouf- 
frir ,  foit  qu'il  faille  agir ,  elle  le  fait 
avec  i^ie  parfaite  liberté  des  fens  6l  de 
l'efprit. 

Cependant  la  fervante  de  Dieu,  que 
fes  maladies  avoient  entièrement  afFoi- 
blie  ,  demandoit  à  être  déchargée  du 
gouvernement  de  la  maifon  i  car  elle  é- 
toit  pour  la  troifiéme  fois  rentrée  en  char- 
ge i  mais  on  étoit  bien  éloigné  de  l'écou- 
ter. Le  Père  Lallemant  étoit  toujours  fou 
diredeur ,  &  n'écoit  pîus^  que  cela  à  fon 
égard.  La  nouvelle  France  àvoit  enfin 
obtenu  un  Eve  .|ue.  Le  choix  étoit  tom- 
bé fur  François  de  Lavll ,  un  des  pre- 
miers ,  &  par  bien  des  raifons ,  dont  la 
liaute  naifiance  étoit  la  moindre ,  le  plus 
Slûlèrc  membre  duSemmaite  des  Mif- 
fions  étrangères.   Cctttïftie  c^  Seti^tatite 
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eioic  nîors  foiLs  Li  conduicc  des  Jcfiiitc^, 
qui  Ta  voient  formé  dans  cette  même 
Congregativ)!!  de  leur  Collège  de  Paris,  | 
lac^ueiie  avoir  dcja  donné  a  rEi.Ule  S. 
1  raiiçois  ce  Sales  ,  le  nouveau  l'rélat , 
&  Ion  petit  Clerce'  ,  prelque  tout  tiré 
de  la  même  maiion  que  lui,  n'avoient  1 
rien  chan;é  au  gouvernement  qu'ils 
a  voient  trouvé  établi  dans  l'Eglile  du 
Canada.  M.  de  Eernieres  étoit  de  cette 
troupe  >  &  fut  donné  pour  Palteur  à  la 
V'ile  de  Quebek ,  Ôc  pour  Supérieur  aux 
Uriulincs.  La  Mcic  de  rincarnation 
reconnut  oien-tôt  en  lui  le  caraclérede 
ion  oncle,  ô:  en'ra  d  autant  plus  volon- 
tiers dans  les  vuc^  êc  dans  celle  de  l'Evè- 
que,  qu'elle  voyoit  une  parfaite  con- 
formité entre  leur  elprit  6c  celui  des 
premiers  Millionnaires.  Nous  l'avons  vii 
ce  faiut  Pré.at ,  dans  fes  dernières  an- 
nées confervant  encore  cette  (implicite 
évangeli.^ue,  qui  rendoic  (1  relpeclable 
les  premiers  fuccelTeurs  des  Apôtres  j 
&  nous  avons  eu  la  confolation ,  en  re- 
cueillant fes  derniers  loupirs,  de  voir 
terminer  par  une  lainte  mort,  une  vie 
toute  confacrée  aux  plus  pénibles  tra- 
vaux de  rApollolat. 
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Des  Supérieurs  ainfi  difpofez ,  &  qui 
eurent  bientôt  connu  par  eux*.mêmes 
ce  que  valoit  la  Mère  de  rincarhation , 
n*a voient  garde  de  Técouter  dans  la  de- 
mande qu  elle  faifoit  d*êcre  délivrée  de 
fa  charge.    Elle  fe  fournit  donc ,  &  ne 
longea  plus  qu  a  profiter  des  fouiFrances 
que  le  ciel  lui  cnvoyoit.  Ma  difpo(îtion 
prefence  eft  toute  aimable,  manda-t- 
[elle  alors  à  fon  fils,  puifque  la  croix 
eft  leplaifir,  &  fait  les  délices  de  Je-  ** 
fus ,  je  ne  puis  me  remettre  de  ma  Ion-  « 
igue  maladie  qui  a  de  fuites  très-dou-  •• 
loureufes  &  très-penibles.  Mais  la  na-  «« 
tiire  s'apprivoife  aux  fouiFrance;s ,  &  «« 
fe  familiarife  avec  les  douleurs.   J  y  « 
reflcns  même  de  rattachement  i  6c  j'ai  •« 
peur  que  mes  lâchetez  n'obligent  la  *« 
divine  bonté  de  me  les  ôter,  ou  du  '« 
moins  de  les  modérer.  Tout  ce  que  je 
prends  m'eft  comme  de  l'abfynthe , 
qui  me  donne  une  continuelle  memoi-  « 
re  du  fiel  de  la  Paflîon  de  Nôtre-Sei-  « 
jneur.  Ceft  ce  qui  me  fait  chérir  cet  <^\ 
\k%t.  « 

fee  que  la  fervante  de  Dieu  dit  ici  de 
Ifes  fentimen:»  par  rapport  aux  foufFran- 
p ,  paroiffoit  dans  toute  fa  conduite  ex- 
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ttricnre.  A  Li  voir  on  etL-it  Surpris  d'a- 
bord cjucUe  put  vivre.  Ccpciuiiu  elle 
ne  mancjuoic  à  aucane  obfervancc  rc* 
gwliere.  Elle  Eiiloit  tmitcs\lei  affaires  de 
ioîi  Convenci  écrivoic  un  nombre  pix)« 
digiciix  de  letxres ,  tranfcrivoit  de  gros 
Dici  ionnaires  en  langue  fauvagc ,  pour 
faciliter  à  les  ftlles  l'étu  Je  de  ces  langues. 
En  un  mot ,  à  Tage  de  près  de  loixante- 
dix  ans,  ^  dans  un  corps  tout  cafle, 
elle  faifoit  ce  c  ui  parcùllbit  au^efliis  des 
forces  de  U  meilleure  faute.  Sa  maniè- 
re de  traiter  avec  JJieu  ,  devenoit  tous 
les  jours  plus  fimple.  w  Je  n'ai  plus ,  dit- 
«  elle,  de  paroles  aux  pieJs  de  la  divine 
Majeilé.  Mes  orailons  ne  font  autres 
que  ces  afpirations ,  Mon  Dka  l  mon 
Diett  1  foyez,  heni ,  à  fnoK>  Dieu  !  ica  jours 
&  les  nuits  fe  palfcut  ainfi ,  &:  j  eïVere 
delà  bonté  divine,  quelle  me  fera 
»•  expirer  en  ces  mots  3  je  dii^ois  mieux 
f>  en  CCS  refpirs,  •  / -;  l 

Ces  délices  fpirituclles  ftwcntun  peiii 
interrompues  par  une  de  ces  épreuves, 
dont  Dieu  fe  lert  aflez  fouvent  pour  a-l 
chever  de  purifier  (es  plus  fidèles  fervi- 
tcurs.  Cefùt  une  très-grande  frayeur 
de^  jugemens  de  Dieu.  Elle  fe  compor-j 
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ta  daiis  cette  épreuve  comme  elle  a  voie! 
fait  dans  toutes  les  autres  i  'li*ô^  pofint' 
aux  penfées  accablantes ,  dont  elle  e'toit' 
tourtiientec ,  qu*und  profôhdé  humilité. 
&  beaucoup  de  connanct:    Ce  tempe- 
ramment  de  crainte  &d*iiitioUr ,  qui  fa-, 
votifé  d*autant  plus  lie  progrès  de  rame, 
qu'il  fa  rient  pilus  à  rabri  de  la  j^fefomr- 
tiori ,  fiit  une  des  grâces  du  ciel  donc  la 
Mère  de   rincardarion  téritoi^nè  Une 
plus  vive  reednilômànce.  '  Celt  par  les 
fruits  CjU'elle  eurfraVqu'eile  finit  le  re- 
ek  de  fcs  difpofirions:  Je  me  voiVdit-  «« 
elle,  remplie  detantd'îrtfidelkdz:  j'en« 
|fiiis  fi  fou  vent  accablée  devant  Dieu ,  « 
([ué  je  ne  fçài  comment  y  apporter  le  «« 
reittède»  Efi-cftivèmentjtf  Vbr  mes  dif-  « 
ipofitîons  dans^  uriéohfcur'ké  qui  n'a  « 
point  d-encréc  nitfifllic.  Mè  Vdilà  à  la  » 
'd^è^ma  vie:  je  ne  fois  rien  qui  fdit  "' 
ignéki\ine  amé ,  qUe  le  fouvéfain  Jû-'w 
;e  doit  bten-tôt  faire  contpaV'oîti-é  à  « 
Tribunal.  Touteimpaffaitfe  riéah- « 
noins  que  je  fui's ,  &  quelque  ânéàri-  « 
icqtie  je  lois  en  fa  prefencc5  je  me  *' 
•oi  èar  tout  perdue  dans  fa  divine  Ma-  «'" 
:fte.  C'ell  une  cfpece  de,'  f^au^^rké    * 
'cfpïit  >  qui  ne  mepermer^'pâpsi '  ^ 
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yi      ,   ,    La  yiedc  la  Mère  . . .  -^t 
de  m'entretcnir  avec  les  Anges ,  ni  des 
dcliccs  dei>  Bienheureux  ,  ni  des  my(l 
tercs  de  nôtre  foi.  Je  veux  quckjuc- 
fois  me  diftraire  pour  m^a^rçter  à  ces 
chofcs  &  m'e'gayer  dans  leur  beauté , 
dont  je  fuis  e'prife  >  mais  auflî-tôt  je 
les  oublie,  ôclef^rit  qui  me  conduit, 
me  remet  plus  intimement  dans  mon 
fond.  Là  je  me  perds  dans  celui  qui 
me  plaît  plus  que  toute  autre  chofe. 
J'y  voi  fcs  amabilitez ,  fa  Majefté ,  fo 
grandeurs  ,  fa  puiflance ,  fans  aucun 
acle  de  raifonnement  &  de  rechercher 
mais  en  un  moment  qui  dure  toujours. 
Je  ne  fçaurois  dire  autrement.    Il  n)\ 
a  ici  rien  de  matériel,  mais  une  foi 
toute  nuë ,  qui  di  des  chofes  infinies. 
L'imagination  >  qui  n'y  a  aucune  part, 
chercne  à  fe  repaître ,  &  voltige  c'a  &: 
là ,  &  fon  opération  fe  diffipant ,  fesj 
inquiétudes  ne  laiflent  pas  d'être  im-j 
portunes,  6c  des  fujetsde  patience  Sel 
d'humiliation.     -  -    ^     .  »:/r 

Dans  la  dernière  lettre  qu'elle  e'crivit 
fon  fils  >  .elle  parle  ainfi.    -  Quelque 
fujet  d'oraifon  que  je  puifle  prendre 
je  l'oublie  auflî-tôt.  Ce  n'eft  pas  qu'aij 
comn^ncement  de  loraifon  ,  je  ni 
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puifTc  Tcnvifager  ôc  que  je  n'envifagc 
en  cfFet  le  myllérc5  niais  d*une  vue 
très-lîmplej  6c  dans  le  moment,  Tans 
ue  j'y  fafle  reflexion ,  je  me  trouve 
ans  mon  fond  ordinaire ,  oii  mon  ame  <« 
contemple  Dieu ,  daqs  lequel  elle  cil. 
Je  lui  parle  félon  le  mouvement  qii'il 
me  donne  i  &  cette  grande  privante 
ne  me  permet  pas  de  le  contempler ,  « 
fans  lui  parler.  Si  l'attrait  me  porte  «• 
dans  la  vue  de  fa  grandeur ,  &  tout 
enfembic  dans  mon  néant  5  mon  ame 
lui  parle  conformément  a  cela.  Je  ne 
fçai  fî  ce  font  ces  fortes  d*aftes  qu  on 
nomme  Anagogiques  3  car  je  ne  m'ar-  «« 
rête  point  à  ces  diftinélions.  Mes  pa-  •« 
rôles  font  comme  à  Tépoux.  L'amour  «• 
n'eft  j'amaîs  oifif ,  ôc  mon  cœur  ne 
peut  refpirer  que  cela.  Ces  refpirs  qui 
me  font  vivre ,  font  dé  mon  époux  ,  & 
me  confument  de  telle  forte  par  inter-  * 
valles  j  que  fi  la  mifericorde  n'accom- 
moioit  la  grâce  à  la  nature ,  j'y  fuc- 
comberois.  Jem'apperçois  quelquefois  «• 
que  marchant  par  la  maifon  >  je  vais  « 
chancelant  >  c'eft  que  mon  tÇprk  pâtit  « 
un  tranfport  qui  me  confiime.  Mais  « 
quelque  privauté  que  me  permette  « 
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»>  rAon  époux  ,  je  n*Qublie  point  moii 
»  néant  i  ôcc'cf^ji^n  abîme  dai>s  un  au^ 
»'  tre  abîme.  En,  cçs  m^contres  jç  ne 
w  puis  iTciç  tenir  à  genoux  fans  être  ap- 
•*  pwyée.^  ç^r^  bien  que  mes  fi^ns  foient 
»  libres,  je  (xxh  foible,.  & J(ï  je, me  veux 
»  forcer ,  le  çorps,qui  {oufFre  >  me  eau- 
»  ie  des  diiîraclions. ,  En  d  autres  occa^ 
»»  fions  n^oi^  ame  portp  un  état  crucîiîant. 
»  Elle  çputciixple  pieu ,  qui.  fenable  fe 
M  plaire  à  mç  rendrç  captive^  Je  vou- 
"  drois  Penibraffçr  §c  traiter  avec  lui , 
ï*.  i^  mon  ordinairç  y  jiiais  il  mç,tiei;ï(t  çoni-^ 
»  juç  liée ,  §c.  dan^nies  liens  je  ,crqis.  qu'il 
„  m'aime.  iïVKi  qiipççft.migra^idtour- 


^j'iuïolT.  H^  ç%iqe  jÇ44]efte'  me  ye.ut.  Je 
n  rei2;arJç  çclui-cv-  çommç  un.  état  de 
H  iîurg^tjyn.  Upjlc  ^  §c  jç  me. trouve  a 

I.I.iVy  avoir  pas  lai^ig-vciiis  o^ue  cette 
lettre  étok  écrite  lortque  Dieii.  v  ^P^ 
nvoit  3;cfvi)îa  d'appeller  à  lui  falçrvantci 
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Le*  18.  de  Novembre  i  671.  Madime 
de  la  Pelrrie  ttoml>a  malaied'tl  eplleur 
refîe  qui  Icmpoirca  le  iepciéme  jour. 
Dbpn<i5  ^Lte  cerne  ilUiitrefeiMiiae  éijoiteii 
Gaiio-ia-y  e  Jb  aMoicmené  une  vie  très- 
eaciiée ,  &  fembloit  n'avoir  eu  d*autre 
accembia  u]u\à  s'aaéantii^  &  à  fe  faire 
€na'l>lmF  des  homim^s.,  pauvre  &.  auitere 
jiiLjUL'a  Kcxcèi  ,  &  le  cimrgeant  tau> 
jmirs  de  ce  qijv  ii  y  avoic  de  plus  rebu- 
taint  dans  ré Jucarioiydes  filles  fauvages^ 
auf^juelljSr  elle,  a^ voie  coiilacré  fes  bien? 
&  fciipéirfonae:  elle  écoit  fous  un  liaoiç 
feculier ,  lexen^plc  d*uniQ  cies plus  taiijï^ 
tes  Conîimifîiauiéî  qui  fù.t  alors  dans  Te 
mo'^^e.  Mais  la  perfonne  qui  laimi-r 
roit  le  pltw  ,.  parrce  qu'elle  la  connojiroit 
nrieux  qaau^cune  autre  ,  écpit  la  Mère 
deriiicarnjation.;  Ces  deux  grandes  a- 
lîîes  avoi(mc  bien  deiirapporcsqiui  a  voient 
formé  encre; elles  ui%e  unioa  très-l^uinîe. 
Pour  le  deliojrs:,;  Madame  de  la  Peltrie 
fémbloi'C  ê:re  foït  peu  coniiauë  i  mais  ii 
parut  bieù  quanvi  on  l'eut  perdue ,  que 
fa  réputation  n'a  voit  pas  laifle  de  fe  ré- 
pandre fort  loin.  Outre  qu'on  n'ig^no^r 
roit  point  que  le  Canada  lui  étoit  redc- 
^^aole  de  rétabiiirement  d'une  maifon  , 
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qui  étok  d*une  fi  grande  utilité  pour  la 
Colonie.  Effectivement  fa  mort  jetta 
une  grande  confternation  dans  tout  le 
pays  5  &  il  n'y  eut  perfonne  qui  par  {çs 
larmes  &:  fa  douleur ,  ne  fît  fon  éloge. 
La  Mcre  de  Tlncarnation  lui  fit  faire 
des  obfeques  magnifiques  dans  TEglife 
du  Monaftérc.  Les  Jefuites  en  firent  au- 
tant dans  la  leur ,  où  elle  avoit  fouhaité 
q[ue  fon  cœur  fût  enterré  fous  le  mar- 
chepied du  grand  Autel.  Son  Oraifon 
fimebre  y  fut  prononcée >  &  Ion  eut 
foin  enfuite  de  donner  au  public  un  re- 
cueil des  vertus  héroïques  dont  elle  avoit 
donné  jufqu*à  fa  mort  de  continuels 
exemples,    ., 

Cette  pei4e  fit  fur  la  Mère  de  Tin* 
carnation  les  mêmes  effets  qu  avoient 
accoutumé  d*y  produire  les  croix.  Mais 
cette  fermeté  d'ame  ,  qui  la  rendoit 
alors  fi  admirable  ,  n'empêchoit  point 
qu'on  n  apperçût  dans  les  occafions  fem- 
biables  à  celle-ci ,  toute  la  bonté  &  la 
tendreflTe  de  fon  cœur.  On  Ta  voit  déjà 
l'emarqué  fur  tout  à  la  mort  de  fa  chère 
difciple  &  de  fa  compagne  infeparable, 
le  Mère  Marie  de  lâint  Jofeph  ,  donc 
elle  nous  a  laiiTé  un  éloge  hiftoriquC) 
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qu'on  a  imprimé  parmi  l'es  lettres  ,  & 
qui  eft  en  même  tems  une  preuve  de  la 
beauté'  de  fon  efprit  &  de  la  bonté  de 
ion  cœur.  L'amitié  tendre  &  la  force 
de  l'efprit  n'ont  jamais  été  deux  choies 
oppofées  5  il  eft  même  certain  que  leur 
alliance  leur  communique  un  degré  de 
perfeftion  ,  &  leur  donne  un  luftre 
qu'elles  n'ont  point  Tune  fans  l'autre. 

Cependant  il  n'y  avoit  guère  que 
trois  mois  que  Madame  de  la  Peltric 
étoit  4iiorte  quand  la  Mère  de  llncar- 
nation  fe  trouva  tout  d'un  coup  dans  un 
état  qui  fit  juger  d'abord  qu'elle  n'a* 
voit  pas  long-tems  à  vivre.  Quelque 
bien  rétablie  qu'elle  eût  paru  depuis  fa 
dernière  maladie ,  il  lui  eu  étoit  refté 
une  très-grande  amertume  dans  la  bou- 
che &  beaucoup  de.  foiblefle  dans  les 
cotez.  C'étoit  une  bile  fort  acre ,  dont 
une  partie  s'étoit  attachée  aux  reins ,  Se 
l'autre  lui  infeâ:oit  la  bouche  &  lui  r en- 
doit  très-amer  tout  ce  qu'elle  mangeoit. 
Enfin  la  nuit  du  quinze  au  feize  de  Jan- 
vier ,  il  lui  prit  un  débordement  de  cer- 
veau qui  fe  jetta  fur  fa  poitrine  6c  pen- 
fa  l'écouiFer.  Cette  première  attaque 
fuc  fuivie  d'un  vomiflement  extraordi- 
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nairc  qui  Jura  vingt  -  qui:|rc  heures. 
Hzi  qu'il  eut  cefle,  récoufFeincnt  re- 
commença  &  devint  exerènie.  il  fut 
accompagné  d'une  douleur  de  tète  con- 
tinuelle ô£  d'une  infomnie ,  qui  furent 
augmentées  par  la  bile ,  laquelle  fe  ré- 
pandant par  tout  le  c  >rp5 ,  y  mit  le  feu , 
&  le  ren'lit  fi  pefant,  qua  peine  crois 
perf^nncs  des  plus  robulfees ,  pou  voient 
le  remuer.  Au  même  tems  il  pxrut  aux 
cotez  deux  tumeurs  qm  furent  jugea 
deuxdépotsd  une  bile  recuite^  &  la  rievi^e 
devint  fi  ardente  i  qu  on  ne  crut  pas  que 
la  malade  put  vivr^  eq^ûire  qutîtques 
jours. 

La  fer  vante  de  Dku  ainfi  couchée 
fur  le  lit  de  douleur ,  y  devint  un  fpcc- 
tacle  fi  raviffant ,  queqfuantité  de  p€i'« 
founes ,  à  qui  on  ne  pue  Fefufer  la  per- 
mi.'lion  de  là  voir  j  demeuroient  pr-eique 
tout  le  jour  ctans  fa  chambre.  On  voyoit 
'  dans  fes  paroles  >  dans  fes  regards,  & 
dans  tout  fan  maintien  >  ui^  douce^u*  & 
une  rcfîgnation  qui  diannoient  tout  cn~ 
fçmble  de  la  dévotion  &  de  l'etonne- 
meiit.  El!  e  fe  re  fouïifok  avec  J.  C.  de  ie 
voil'  crucifiée  avec  lui ,  &  n  avoitiniérei 
la  bouche  que  ces  paroles  de  TApôcre: 
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çhriJÎQ  confixa  jum  ctuçt,  (  Ad  Gai.  2, 
15,  )  Dès  le  cinquième  jour  les  Médecins 
déclarèrent  qu'il  n*y  avoit  point  de  gue^ 
rifon  à  efperer.    Auiîî-tôt  on  fongea  à 
donner  les  derniers  Saçrenieas  à  la  ma^ 
lade.   Elle  les.  reçut  de  la  main  de  M.  de 
Bernieres ,  en  prefei-^ce  de  toute  la  Com^ 
munauté  qui  Ipndoit  en  pleurs.  Elle  fit 
paroître  pendant  toure  la  cérémonie  une 
tort  grande  prefence  d'efprit  2  demanda 
pardon  à  M,  de  Bernieres  fon  SuLe*- 
rieur ,  &:  a,u  Fere  Lallemi^nt  fon  direct 
\mx ,  de  toutes  !v  s  fautes  qu  elle  çroyoit 
ijivoir  faites  contre  eux.   Elle  remercia 
Tes  Si::çurs  de  tous  leurs  bons  (oins ,  &; 
kur  fit  biç|i  4es  exçufes  des  peines  qu- 
elle leur  dc^nnoit.    Quelques  momens 
i^près  on  vint  lui  dire  qii'un  Capitaine 
algonquin  venoit  d'envoyer  fa  fille  ati 
Séminaire  :  elle  voulut  voir  cette  enfanti 
1^14  fit  mille  carefles  \  &  prit  c^tte  occa^ 
Ûi^-ide  dire  à  fes  Relvigieufes  des  ehofes- 
<Jj"iîjra  blçs  touchant  leur  Vincation  &  la 
faiiiteté  du  n:vini  itère  qu'elles  exerçaient  : 
maji  ces  bonnes  filles  n'étoienc  guère  en 
éuu:  de  faire  attemion  à  ce  qu  elle  leur 
diibic  5  &  tout  1  cifet  que  produifoient 
k%  paroles ,  étoit  U'au^^-menterleurdou- 
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leur.  Alors  toutes  de  concert  entreprî- 
*rent  de  faire  violence  au  ciel  pour  la 
confervation  d*une  vie  qu'elles  étoient 
prêtes  de  racheter  au  prix  de  la  leur. 
Le  Fere  Lallcmant  voyant  cette  fer- 
veur, fe  tourna  du  côté  de  la  malade, 
à  qui  un  fi  grand  empreflement  pour  la 
-.prolongation  de  fa  vie  caufoie  bien  de  la 
confufion  ,  &  lui  ordonna  de  fe  joindrç 
à  fes  filles ,  pour  demander  à  Dieu  le  re- 
couvrement" de  fa  fanté. 

Cet  ordre  erribarralFa  Thumble  Re- 
ligieufe.  Elle  fut  quelque  tems  comme 
interdite  :  puis  levant  les  yeux  &  les 
îmains  vers  le  ciel  :  „  Je  croi ,  dit-elle , 
que  j*en  mourrai  j  toutefois  fi  c'eft  la 
volonté  de  Dieu  que  je  vive  encore , 
j*en  fuis  contente.  Cela  eft  bon  ,  ma 
Mère ,  reprit  le  Père  Lallemant ,  mais 
ce  n'eft  pas  aflez  :  il  faut  vous  mettre  de 
nôtre  coté ,'  &  faire  tout  vôtre  poffible 
pour  vous  conferver  à  vôtre  Commu- 
nauté ,  qui  croit  encore  avoir  befoin  de 
vous.  Il  fallut  obéir  :  la  malade  ferma 
les  yeux  à  fes  propres  intérêts ,  &:  dit 
„  d'une  voix  dilHncle  :  Mon  Seigneur  > 
„  &  mon  Dieu ,  fi  vous  jugez  que  je 
53  fois  encore  utile  à  cette  petite  Com- 


» 


» 


5î 


\â\ 


Marie  de  T Incarnation,  Li v.  VI.  }  î  i 
;,  munaïué ,  je  ne  rcfule  point  la  peine  5 
,5  que  vôtre  volonté  foit  faite,  rrefque 
datis  le  moment  on  s'apperçut  qu  elle 
étoit  mieux  ,  &  peu  de  tems  après ,  le» 
Médecins  la  dcclarecent  hors  de  danger. 
On  courut  à  l'Eglife  chanter  le  Te  Deum^ 
la  malade  y  affilta ,  &  les  forces  revin- 
rent fi  bien,  quelle  alloic  aife'ment par 
la  maifon  à  laide  de  deux  bâtons. 

La  joye  d'une  fi  prompte  convaleC- 
ccnce  ne  fut  pas  renfermée  dans  les  bor- 
nes du  Monaitére  :  tout  le  pays  y  prk 
part ,  &  ce  fut  à  qui  concribueroit  le 
plus  au  parfait  retablilfe ment  d'une  fan- 
té  fi  précieufe.  Les  uns  lui  en  voyoient  les 
meilleurs  plats  de  leur  table  j  les  autres 
faifoient  chalfer  leurs  gens  pour  avoir 
du  gibier.  Tout  cela  redoubloit  la  con^ 
fufion  de  la  Mère  j  mais  il  n'y  avoir  pas 
moyen  de  Tempccher.  Tout  le  Carême 
elle  fe  porta  allez  bien ,  &  aflîlla  même 
à  tout  l'Office  de  la  Semaine  fainte. 
Mais  le  foir  du  Vendredy  faint  elle  fiu; 
obligée  de  déclarer  à  fa  Supérieure  , 
(  car  elle  étoit  fortie  de  charge  quelque 
tems  avant  fa  maladie  }  que  les  deux 
enflures  quelle  avoit  au^  cotez  ,  lui 
caufoient  des  .douleujrs  extraordinaiics. 
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Ou  anpelLi  llir  le  chamn  le  Ghî:  urden 
c»iii  non  va  daix  aDlces  ror  iiez  ,  ce  c.ic 
qu'il  falloit  y  faire  des  oiivertureîi»  Elles 
furent  faites  le  len  lemain  à  cinq  heu^ 
res  du  matin ,  de  quatre  doigts  de  long, 
ôc  jufqii  a  l'os.  Le  foir  il  faliitt  encore 
les  accroître  de  beaucoup:  6c  quoique 
l'opération  fat  très-feniible  ,  on  n'ap- 
perçut  point  fur  le  vifage  de  la  malade, 
d'autre  changement  qu'une  j  lus  grande 
ferenité.  Un  jour  néanmoins  qu'on 
mettoit  dans  lès  playes  le  fer,  le  feu ,  fie 
les  eaux  caulliques ,  elle  parut  frémir 
un  peu  i  6i  cette  fen libilité  lui  caufa  tant 
de  confufion,  qirelle  en  fit  une  fatisfac- 
tion  pu  blique  Comme  d'un  fcamiale. 

Le  Gbirurgicn  difoit  toujours  que  les 
playes  etoient  belles  i  malis  au  huitième 
jour.;  il  s'appe'rçut  que  la  malade  s'af- 
foîbliflbic,  êc  dit  nettement  qu'il  n'y 
avoit  plus  d  efperance  de  guerilon.  Gn 
lui  annonça  fur  le  champ  cette  nouvel- 
le qui  lui  fut  bien  agréable.  Dès  ce 
moment  elle  parut  prendre  polTeirion  du 
cie!.  Le  relte  de  fa  vie  ne  hit  plus  qu'- 
une douce  contemplation  entre  les  bras 
de  fon  Epoux»  Sa  Supérieure  la  fit  ref- 
fou venir  de  ion  ûUy  êMe  s'acEcndrit ,  -& 
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die  que  dans  le  ciel ,  ou  elle  efperoit  al- 
ler ,  elle  Taufoit  toujours  dans  le  cœur, 
ôC  necefl'croit  de  iolliciter  la  landifica- 
tion.    La  Supérieure  lui  fie  encore  un 
amoureux  reproche  de  ce  qu'elle  e't:/ic 
réduite  en  cet  ecat ,  pour  avoir  mangé 
dune  viande  qui  lui  étoit  contrr»^re,  ôc 
qu  on  lui  avoit  fervi  par   me  ^urde  &: 
contre  Tordre.     Elle  répondit  qu  elle 
avoit  toujours  cru  devoir  éviter  la  lin- 
gularité  en  tout ,  &L  que  Dieu  le  lui  a  voie 
recommandé  lorlqu'e lie  partit  pour  le 
Canada.  Il  n'y  a  peut-être  point  de  ver- 
tu moins  éclatante  que  cet  amour  de  la  - 
vie  commune  3-  mais  il  n'y  en  a  point  de 
plus  lolide  &:  de  moins  équivoque,      j  . .. . 
La  malade  tirant  à  fafia-f  onluialmî- 
uiitra  les  Sacremcns  de  l'Euchartiiie  & 
de  l'Extrême-Ondion.    Elle  les  reçut 
îivec  une  parfaite  prefence  d'efprit  5 
mais  non  pa$  avec  les.  iiiemes  emprefle- 
mens  pour  s'aller  .unir  à  Dieu ,  qu'elle 
avoit  fait  paroitre  trois  mois  aupara- 
vant.  Elle  ne  vouloit  plus  que  l'accom- 
pliflement  df  fa  volonté ,  &  elle  demeu- 
j ra  jufqu'à  U  fin  dans  la  difpofition  d'unp 
j  vidime  ,.qui^tt;ei3id  le  moment  de  foa  fa- 
çriÇce,  î?€uttçtre  qi,KDiw  en  lui.pr^-r. 
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longeant  la  vie  à  la  prière  de  its  filles  ^ 
avoit  eu  principalement  en  vue  de  lui 
donner  encore  le  tcms  d*acqucrir  cette 
perfecllon» 

Comme  toute  fa  paflîon  y  depuis  le 
commencement  de  fa  vocation  au  Ca- 
nada ,  avoit  été  de  procurer  aux  Sauva- 
ges, la  connoiflance  &  Tamour  de  fon 
divin  Epoux  :  non  contente  d'avoir  con- 
fumé  fa  vie  à  leur  fer  vice ,  elle  deman- 
da inftamment  à  Dieu ,  qu'il  lui  don- 
nât pour  purgatoire  d'aller  après  fa 
mort  exciter  toutes  les  nations  barbares 
à  embrafler  la  foy ,  &  d'y  accompagner 
les  Miflîonnaires ,  pour  les  engager  à 
n'épargner  ni  leur!$  peines  ni  leur  vie 

{>our  faire  entrer  tous  les  peuples  dans 
e  fein  de  TEglife  :  Nôtre  Seigneur  lai 
fit  connoître  qu'il  avoit  fa  prière  pour 
agréable ,  mais  qu'elle  finiroit  fon  pur- 
gatoire avec  {t^  jours ,  &  qu'il  confiftc- 
roit  dans  fes  fouffrances  &  dans  le  fa- 
crifice  de  fa  vie ,  qu'elle  luiofFriroit  pour 
le  falut  des  Sauvages.   "^  ' 

EiFeélivcment  les  quinze  derniers 
Jours  qu'elle  vécut ,  elle  n'eut  point  d'au- 
tre occupation  que  ce  facrifice  5  de  for- 
ie  que  fes  Religieufes ,  qui  charmées  de 
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fa  douceur  dans  de  fi  vives  douleurs ,  la 
prièrent  de  leur  faire  part  des  mérites 
quelle  amaflbit  par  une  fi  heroïv^ue  pa- 
tience 5  n  en  reçurent  que  cette  répon- 
fe  :  Je  n  ai  plus  rien  dont  je  puifTe  dif-  " 
pofer  5  tout  elt  pour  les  Sauvages,  Se  " 
lentant  à  lexcrem té ,  elle  demanda  à 
voir  encore  une  fois  les  petites  Sauvages* 
pour  leur  dire  un  dernier  adieu ,  &:  fur  le  * 
midi  du  famedi  30.  Avril  elle  entra  dans 
une  douce  agonie.  Elle  ne  perdit  point 
la  connoiiTancc ,  mais  feulement  louïe ,  ■ 
ôcla  parole.  Au  bout  de  quelque  tems  • 
elle  b  ifa  tendrement  fon  cruciiîx  ,   &:; 
en  le  kn  mt ,  jctta  trois  ou  quatre  grof- 1 
les  larmes ,  ouvrit  les  yeux,  quelle  te-^ 
noit  fermez  depuis  long-tems ,  regarda* 
amoureufement  fes  Sœurs  comme  pour^ 
prendre  congé  d'elles ,  les  referma  j  & 
jettant  deux  petits  foupirs ,  elle  expira;'? 
La  joye  qu'elle  avoir  eue  en  mourant ,  i 
demeura  peinte  fur  fon  vifage  ,  ôc  fut 
accompagnée  d*un  éclat  de  beauté ,  & 
d'un  rayon  de  majefté  fi  vif,  qu'il  fem** 
bloic  que  Tame  communiquât  au  corps 
la  gloire  dont  elle  jouïffoit.    Cette  vue  fi 
charmante  calma  en  un  moment  la  dou- .- 
ileur  des  Keligieufes  i  &  toutes  ne  fon* 
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gèrent  qu'à  s'airurer  en  cette  illuftre 
morte  aune  protedrice  dans  le  ciel. 
Celles  qui  Tenfevelirent ,  furent  étran- 
gement furprifes  de  lui  trouver  tout  le 
corps  ulcéré  &  écorché  jufqu'aux  os. 
Tout  ce  qui  avoit  été  à  fou  ufage ,  fut 
enlevé  en  un  indant  3  &  celles  qui  ne 
parent  y  avoir  part ,  tachèrent  de  fe  dé- 
dommager en  lui  faiiant  toucher  leurs 
livres ,  leurs  chapelets  &  leurs  médail- 
les 5  en  quoi  il  fallut  auflî  contenter  la 
dévotion  des  perfonnes  du  dehors.  Ses 
obfeques  fe  firent  avec   tout  Tappareil 

foffible.  Le  Gouverneur  gênerai ,  & 
Intendant  y  aflifterent  avec  tout  ce 
qu'il  y  avoit  dans  la  Ville  de  perfonnes 
confiderables  i  &  le  Père  Lallemantpro- 
nonça  rOraifon  funèbre. 

'Le  lendemain  M.  de  Bcrnieres  &  le 
Perc  Lallemant  fe  tranfporterent  dans 
le  caveau,  oit  le  faint  corps  avoit  été 
dqpofé  :  firent  ouvrir  la  bierre  i  &  un 
peintre  qu'ils  avoient  amené,  tira  le 
portrait  de  la  défunte,  dont  le  vifage 
n'a  voit  encore  rien  perdu  de  fon  pre- 
mier éclat.  La  Mère  de  l'Incarnation  I 
étoit  d'une  taille  haute ,  d'un  port  gra- 
ve &  majeftue«x5  mais  d'une  m.ajefté' 
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tempérée  par  une  douceur  humble  OC 
modefte.  Lorfqu'elle  e'toit  encore  dans 
le  fie'cle,  tout  l'on  air  a  voit  quelque 
chofe  de  fi  grand  &  de  fi  admirable , 
qu*on  s'arrêtoit  dans  les  rues  pour  la 
voirpafler.  Ses  traits  étoient  réguliers  ^ 
mais  c'étoit  une  beauté  mâle  >  &  l'on  y 
voyoit  toute  la  grandeur  de  fi)n  coura- 
ge. Elle  étoit  forte  &  bien  conftituée  , 
d'une  humeur  très-agreable  5  &  quoi- 
que la  prefence  de  Dieu  ,  qu'elle  avoir 
continuelle,  lui  donnât  je  ne  fçai  quoi 
de  celefte  &  qui  imprimoit  le  refped  , 
on  n*étoit  cependant  jamais  embarrafle 
ni  gêné  avec  elle.  '•  - 

On  voit  par  fes  écrit ,  qu  elle  étoit 
Une  des  plus  fpirituelles  femmes  de  fou 
fiécle.  Toitt  y  eft  folide ,  elle  penfe  juf- 
te  j  elle  approfondit  tout  i  donne  à  ce 
qu'elle  dit  un  tour  ingénieux ,  &  fon 
ftyle  a  cette  fimplicité  noble  où  peu  d'é* 
crivains  parviennent.  Elle  n'entrepre- 
noit  rien,  qu'elle  n'y  réiiffit  parfaite- 
ment ,  &  le«?  plus  habiles  ouvriers  étoient 
furprisde  l'entendre  parler  de  leurs  arts 
aufli  bien  qu'eux.  Nulle  ne  la  furpafla , 
8c  peu  l'égalèrent  en  addrefl'e  dans  les 
ouvrages  propres  des  jerfonnes  de  fon 
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Icxe.  Ce  qu'on  admiroic  le  plus  en  elle , 
ecoit  une  pénétration  &:  une  lolidité  de 
jugement,  quialloient  fi  loin,  qu'on  ne 
doutoit  pas  que  fon  union  intime  avec 
Dieu ,  ne  lui  eût  communiqué  des  lu- 
mières furnaturelles.  Elle  n'eut  cepen- 
dant jamais  aucune  peine  à  les  foumet- 
tre  au  jugement  d'aucrui.    Auffi  ,  bien 
éloignée  de  Terreur  de  ceux  qui  fe  per- 
fuadent  qu'il  y  va  de  la  gloire  de  Die  i , 
de  ne  point. céder  en  ce  qu'ils  croyent 
venir  de  fou  inlpirationi  elle  fe  leroit 
jugée  indigne  des  dons  celeftes ,  &  les 
auroit  eus  pour  fufpeds ,  fi  elle  eût  eu  la 
moindre  attache  à  fon  fens.  Dom  Ray- 
mond de  faint  Bernard ,  qui  avoit  re- 
connu d'abord  que  Dieu  avoit  de  granc  > 
delTeins  fur  elle  ,  n'a  voit  rien,  neiili'^é 
pour  l'établir  dans  une  profonde  humi- 
lité.  Il  la  traittoît  fou  vent  très-dure- 
ment ,  bi  avoit  le  plaifir  de  la  voir  s'hu- 
milier encore  plus  qu'il  ne  l'humilioit. 
Il  en  étoit  de  même  de  la  Mère  Fran- 
çoife  de  faint  Bernard,  qui  fut  fa  Supé- 
rieure une  bonne  partie  du  tems  qu'elle 
demeura  au  Monaftére  de  Tours.  Cette 
vertueufe  fille,   qui  avoit  une  grande 
lumière    expérimentale  des  voycs   de 
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Dieu  5  6c  qui  connoilToic  auffi  mieux  que 

})erfonne ,  ce  que  c'étoic  que  la  Mère  de 
'incarnation  ,  la  traicra  (cuvent  d'une 
manier e,ou  il  paroifloi.:  de  Texcès  à  ceux, 
qui  ne  fça voient  pas  les  raîlons  qu'elle 
avoit  d'en  ufer  ainfi.  L'abjeclion  étoit 
la  chofe  qui  caufoit  un  plaifir  plus  réel 
à  la  fervante  de  Dieu.   Un  jour  qu'elle 

f>enfoit  aux  moyens  de  s'humilier  ,  Dieu 
ui  dit  au  fond  du  cœur  5  qu'elle  s'ab- 
bailTat  jufqu'au  plus  profond  anéantif- 
fement  i  que  c'étoit  là  le  centre  où  elle 
trouveroit  fon  repos.  Auffi-tôt  elle  le 
mit  à  confiderer  ce  qui  pouvoit  le  plus 
flatter  fon  amour  propre  ,  afin  d'en  fai- 
re à  Dieu  le  facrifice,  6c  elle  trouva  que 
c'étoit  les  exercices  de  Religieufe  de 
Chœur ,  fur  tout  la  pfalmodie  &  l'inf- 
truftion.  Sur  le  champ  elle  refolut  de 
faire  tousfes  efforts  pour  obtenir  qu'on 
la  redui)ît  au  rang  de  Sœur  converfe. 
Elle  alla  trouver  fa  Supérieure ,  &  lui  fit 
les  infiances  les  plus  fortes  pour  en  ob- 
tenir ce  qu'elle  fouhaitoit.  La  Supérieu- 
re répondit  qu'elle  y  penferoit.  Cette 
réponfe  &:  plus  encore  l'air  dont  elle  fut 
faite  j  lui  donna  quelque  efperancc  5 
elle  fe  laifla  aller  à  la  joye  d'être  fur  le 
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3  5)0  La  Vie  de  la  Mère 

point  de  fervir  Dieu  dans  un  état,  où  tous; 
fes  feutimens  feroient  humiliez.  Au  bout 
de  quelque  tems  elle  renouvella  fes 

{)ourlLiites  auprès  de  fa  Supérieure ,  qui 
ui  dit  qu  elle  çonfulteroit  &  en  pafle- 
roit  par  tout  ce  que  les  perfonnes  à  qui 
elle  en  parleroit ,  auroient  décidé,  La 
decifion  ne  fut  pas  fayprable  aux  dçfirs 
de  rhumble  Religieufe ,  qui  voyant  par 
U  que  la  volonté  de  Dieu  n'étoit  pas  ce 
(^u'ellç  avoit  cru  d'abord ,  chercha  d'au^i 
très  moyens  de  s'anéantir. 

La  patience  &  Thumilité  vont  tou- 
jours de  compagnie  >  &  fe  perfedion- 
nant:  Tune  Tautre  ,  contribuent  égale- 
ment à  rendre  la  dévotion  folidc.  fl  fe- 
roit  aflez  difficile  de  dire  dans  quel  état > 
de  tous  ceux  par  oii  a  paffé  la  Mère  dç 
l'Incarnation ,  elle  a  eu  le  plus  à  foufFrir. 
On  ne  nous  reprefente  fon  mariage  que 
comme  la  fource  d'une  infinité  de  croix 
des  plus  pefantes.  La  manière  dont  elle 
s'y  comporta  fut  fi  héroïque ,  que  l'ad- 
miration qu'elle  excitoit  >  ne  laifloit  pref- 
que  point  de  place  a  la  compaffion.  Ar 

f)rès  la  mort  de  fon  mari ,  elle  fe  trouva 
ans  bien ,  fans  reflTource  >  &  chargée 
d'un  enfant  au  berceau  ;  op  peu;  jugei; 


Marie  de  t Incarnation,  Lîv.  VI.    3  5)  i 
de  ce  cjue  la  pauvreté  &  la  dépendance 
lui  attirèrent  de  croix.    La  c<inftancc 
qu'elle  y  fit  paroître,  pafle  tout  ce  qu  on 
en  peut  dire.  Nous  avons  vu  ce  qu'elle 
eut  à  fouflFrir  chez  fon  frère.    La  Reli- 
gion où  elle  fe  retira  enfuite,  eft  un 
port  5  &  il  femble  qu'on  n'y  ait  point  à 
craindre  de  grandes    tempêtes  :  mais 
combien  de  fois  a-t-on  vii  échouer  au 
port,  ceux  qui  avoient  refifté  à  toutes 
les  fureurs  de  la  Mer.    On  diroit  qu  en 
embraflant  une  profeflîon  plus  fainte» 
on  contracte  une  plus  grande  fenfibilité, 
un  orgueil  fecret  deguifé  en  zélé ,  fait 
qu'on  fe  la  juftifie  à  foi-même ,  &  qu'on 
s'imagine  prendre  en  main  les  intérêts  de 
la  vertu  &  de  là  religion  >  lorfque  par 
une  delicatefle  dont  les  mondains  au- 
roient  honte ,  on  ne  veut  rien  foufFrir. 
Le  principe  qui  faifoit  agir  la  Mère  de 
rincarnation  étoit  trop  folide ,  pour  don- 
ner dans  un  travers  (i  dangereux.  Elle 
regarda  toujours  le  faint  habit  de  la  Re- 
ligion comme  la  livrée  d'un  Dieu  hom- 
me ,  dont  toute  la  vie  n'a  été  qu'oppro- 
bres &  foufFrances.   Elle  eut  occafion 
de  le  faire  paroître  dès  le  Noviciat.   Il 
fe  trouva  parmi  les  Novices  une  jeune 
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fille  d'un  efpric  extrêmement  vain  & 
mauvais  qui  la  prit  en  averfion ,  ôc  qui 
ne  nianquoit  gue'rc  d  occafion  de  lui  fai- 
re de  la  peine ,  même  jufqu*à  Tinfulter 
plus  d'une  fois  fur  ce  qu'elle  nedonnoit 
à  Dieu  que  les  relies  d  un  coeur  qui 
avoit  été  engagé ,  &  fur  cela  elle  s'écha- 
poit  en  des  diicours  oii  la  pudeur  n'étoit 
pas  allez  mcnaL^^ée.  A  tout  cela  Thum- 
b!e  veuve  n  oppofa  jamais  que  des  ami- 
tiez  èc  des  fervices  :  elle  prit  même  plus 
d'une  fois  la  défenfe  de  celle  qui  la  per- 
fccutoit  h  cruellement.  Mais  Dieu  la 
vangea :  lorgueilleufe Novice  fut  frap- 
pée de  pclte ,  &  en  mourut  dans  des 
fentimens  bien difFerens  de  ceux  quelle 
avoit  eu  jufqr.e-la ,  pleine  de  confulion 
de  fa  conduite  fcan^ialeufe ,  de  recon- 
noiflance  pour  la  bonté  de  Dieu  ,  qui 
ne  fembloit  lui  abbreger  fes  jours  que 
pour  lui  épargner  la  lionte  d  être  ren- 
voyée ,  &.  les  périls  aufquels  elle  alloit 
être  expofée  dans  le  monde  ,  de  con- 
vaincue qu'elle  devoit  cette  Q-race  de 
predeitination  ,  aux  prières  de  celle  qu- 
elle avoic  fi  fort  maltraitée. 

fion 
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, .  Ce  ne  fut  pas  là  l'unique  occafior 

qu'tuc  h  lervance  de  Dieu  de  fouffrii 
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Marie  de  l' Incarnation.  Lîv.  VL  5  5?  5 
dans  fon  Monaftére  de  Tours  >  car  a- 
près  avoir  parlé  en  termes  fort  cx^^ref- 
iîfsde  fes  peines  intérieures ,  elle  ajo  ite; 
Les  mortifications  que  j'endurcis  de  \x  « 
part  du  prochain,  étoient  bien  plus  fcn- 
lîbles.  Mais  je  m*en  tais,  parce  que  j  ai 
toujours  cru  que  Nôtre-Seigneur  les 
permettoit  pour  mon  bien.Ainii  j'aimois 
d'un  amour  tendre  &  luicere  ceux  « 
qui  me  les  fufcitoient.  <«  Quant  aux  tri- 
verfes  qu'elle  eut  en  Canada ,  c'ell  af- 
fez  dire  que  fa  patience  y  donna  de  Té- 
tonnemeiit  à  ces  faints  fondateurs  de 
TEglife  de  la  Nouvelle  France ,  qui  n*a- 
voient  pas  de  la  vertu  une  idée  commu- 
ne. Un  jour  une  Religieufe  prefque 
autant  laÛée  que  charmée  de  fon  inal- 
térable douceur  au  milieu  àcs  plus  in- 
dignes traitemens  ,  lui  en  témoigna  fa 
furprife  d'une  manière  oii  il  paroilfoit 
de  rémotion.  Toute  la  réponfc  que  lui 
fit  la  genereufe  Mère  fut ,  qu^eile  ne  fe 
fouvenoit  pas  que  les  perfonnes  dont  il 
s'adffoit ,  lui  euflent  caufé  le  moindre 
depLiifir.  Aufîî  cette  grandeur  dame 
pouflee  fi  loin  ,  Tavoit  mife  en  pofleilîon 
de  la  recompenfe  attachée  à  la  douceur 
évangelique.    Elle  étoic  la  maitrelle  des 
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cœurs ,  Se  il  n'ccoic  pas  polîîble  de  lui 
voaloix  reliltcr.  Poiii  en  venir  là ,  il  faut 
avoir  un  J""  vJ  jond  de  chariç? ,  &  nous 
avaiis  vm|Ue  ce  «fut  la  vertu  dominant 
te  de  nôtre  iiuiitre  Foidatrice,  On  la 
vue  ati  tort  de  Thy  ver ,  tirer  les  couver- 
mt*es  de  fon  lit  >  Ôc  fe  dépouiller  mçme 
de  (qs  habits  pour  en  couvrii'  feç  Novi- 
ces >  demeurant  elle-^meme  expolée  au 
fi  oid  le  plus  pic|uant ,  e'chaufFée  du  feul 
feu  de  la  charité.  Fendant  fon  Novi- 
ciat ,  la  pelle  fe  mit  parmi  les  Novices , 
&  emporta  d'abord  celle  dont  nous  a- 
vons  parlé.  Le  danger  ou  toute  la  Com- 
munauté étoit  expoféc  3,  obligea  à  faire 
changer  d*air  aux  Novices.  La  fœur  de 
la  Mère  de  FIncarnation  leur  offrit  une 
fort  belle  maifon  de  campagne ,  &  on 
l'accepta,  La  fervante  de  Dieu  y  alla 
avec  les  autres  ,  &:  montra  bien  qu'il 
li  )  a  Mue  les  Saints  qui  fçavent  accorder 
à  propos  les  foula gemens  que  demande 
la  nature ,  avec  ce  que  le  devoir  exige. 
Tout  confiftoit  à  recréer  ces  jeunes  filles 
&  à  leur  ôter  Fidéc  du  péril  j  &  c*elt  ce 
qu*elle  faifoit  de  la  manière  la  plus  ai- 
jnable,  inventant  mille  moyens  inno- 
cens  de  les  divertir  ,  tandis  quelle  fe 


Marie  de  1! Incarnation,  Liv.  VI.  35)^ 
chargeoit  de  tout  le  poids  de  Li  régula- 
rité ,  afin  que  les  anciennes  Mères  a  en- 
trepriflent  pas  d'abbreger  le  tems  de  ces 
diverciflemens  ,  fous  prétexte  de  ne  pas 
laiffer  cette  jeunefle  dans  une  plus  lon- 
gue diflîpation. 

Mais  ce  fut  dans  U  Tuperiorité  que  la 
Merç  de  rincarnation  montra  toute  1  e-^ 
tendue  de  fa  charité.  Non  feulement 
ce  qu'il  y  avpit  de  plus  pénible  éioit 
toujours  fon  partage ,  mais  fes  filles  é~ 
toicnt  tous  les  joiVrs  furprifçs  de  voir 
que  leur  befo.  ne  étoit  faite ,  tandis  qu'- 
elles étoient  au  lit ,  ou  à  la  récréation , 
ou  dans  quelque  autre  occupation  plus 
tranquille  i  elle  enufoit  de  même  à  l'é- 
gard des  domeftiques  i  &  pour  ce  qui 
eft  des  pauvres ,  tout  ce  qu'on  en  peut 
dire,  c'eft  qu'il  falloit  que  le  pain  Se 
l'argent  fe  ipultipliaffent  entre  fes  mains 
pour  fournir  à  tout  ce  qu'elle  donnoit  > 
&  qu'étant  pauvre ,  chargée  d'une  Com- 
munauté pauvre  &  accablée  de  dettes  : 
les  indigens  trouvoient  en  elle  des  rcfr 
fources  qu'ils  ne  trouvoient  pas  ailleurs. 
Elle  avoir  encore  laddrçfle  d'aller  au- 
devant  des  befoins  de  ceux  à  qui  la  hon- 
te de  demander  eft  plus  dure  que  leur 
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propre  indigence,  ocelle  fçavoit  leur 
cacher  à  eux-mêmes  les  fecours  qu  elle 
leur  donnait.  Ow  Ta  vue  dans  le  tems 
cju*eUe  étoit  chargée  de  toutes  les  affai- 
res de  fou  irere ,  avoir  en  mcme  tems 
fur  les  bras  un  grand  nombre  de  do- 
meiti^-ues  malades.  Elle  ne  les  aban- 
donnoit  ni  le  jour  ni  la  nuit ,  &  ne  pou- 
voir foufFrir  qu'aucune  des  fervantes 
leur  rendit  le  moindre  fer  vice.  Sou- 
vent il  y  a  voit  des  playes  ulcérées  qui 
jettoicnt  une  infection  épouvantable! 
elle  fcmbloit  en  faire  fes  délices.  Quel- 
quefois ces  malades  ctoient  furieux  : 
rien  ne  l'étonnoic ,  6c  une  femme  feule 
f  vurnidoit  à  ce  qui  eut  donné  bien  de 
rembarras  à  plufieurs  hommes. 

Dans  le  même  tems ,  un  bon  Bour- 
geois de  Tours  fut  accufé  d\ui  crime 
dont  il  étoit  innacenc ,  ëc  mis  au  cachot. 
Les  apparences  étoient  iî  forces  contre 
lui ,  que  tous  its  amis  l'abandonnèrent. 
On  le  pouflToit  vivement ,  lorfque  Ma- 
dame Martin  entreprit  de  le  fauver.  La 
prévention  du  public  contre  l'accufé  , 
étoit  à  un  point ,  quYme  partie  de  To- 
dieux  retomba  fur  la  charitable  Avoca- 
te. Les  Juges  mêmes  lui  dirent  qu'ils  ne 
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pouvoient  comprendie  commenc  une 
pcrfonne  de  pieté  comme  elle ,  le  char- 
geoit  d'une  fi  maiivaiie  cauie.  Elle,  laiis 
le  rebuter  ,  alla  fon  chemin  5  &  enrin 
eut  la  confolation  d'avoir  fait  toucher 
au  doigt  l'innocence  du  prétendu  crimi- 
nel.       .  ,  r  : 

Dieu  pour  recompenfer  fa  charité  , 
lui  avoit  donné  une  grâce  toute  parti- 
culière pour  confoler  les  afflige?:.  Un 
mot  de  fa  bouche ,  quelquefois  même 
un  de  (qs  regards  ,  diifipoit  les  plus 
grands  chagrins.  Mais  c'étoit  principa- 
lement dans  les  tentations  6c  dans  les 
peines  d'efprit  qu'on  la  trou  voit  admira- 
ble. On  ne  la  quittoit  point  qu'on  ne 
fat  foulage.  Il  fembloit  que  l'efprit  Saint, 
qui  a  infpiré  les  Auteurs  facrez  ,  lui 
mît  dans  la  bouche  ce  que  ces  divines 
écritures  avoient  de  plus  conforme  aux 
difpofitions de  chacun.  Ses  lettres  qu- 
elle n'a  voit  affurément  pas  le  loilîr  de 
compofer ,  &  où  il  ell  ailé  de  voir  que 
rien  n'eft  étudié,  font  remplies  d'une 
doctrine  fi  celefte,  de  traits  fi  lumineux 
6c  fi  enflammez,qu'il  fuffit  de  les  lire  pour 
fe  convaincre  que  perfonne  n'a  peut-. 
çtre  jamais  poflcdé  plus  parfaitement 
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qu'elle  toutes  les  part!es  de  la  fcienccdes 
Saints ,  Se  n'a  été  plus  capable  d  en  don- 
ner des  leçons,  lin  elFet  pour  peu  qu'on 
la  pratiquât  5  on  reinarquoic  que  TEf- 
prit  fanditîcateur  non-feulement  repan- 
doit  en  elle  une  grande  abondance  de 
lumiei'cs  lurnaturclles ,  &  lui  commu- 
niquoit  une  lumière  toute  divine ,  mais 
qu'il  donnoit  encore  k  fes  paroles  une 
efficace  à  laquelle  rien  ne  refiftoit*  Une 
Religietue  qui  avoit  un  gra^d  fond  d'a- 
mour &  de  crainte  de  Dieu ,  fe  trouva 
un  jour  accablée  de  tentations  &  de  pei- 
nes intérieures  ,  ôc  dans  un  reflerrement 
qui  lui  ôtoit  la  liberté  de  s  oiîvrir  à  qui 
qi  j  ce  fut>  ce  qui  rendit  bien-tôt  Ion 
inal  extrême.  Elle  avoit  tout  à  craindre 
d'une  lituation  fi  trille  j  &  elle  étoit  dé~ 
ja  fur  le  bord  du  précipice  lorfqu  elle 
fe  fentit  pouflee  avec  une  elpece  de  vio- 
lence d'aller  déclarer  fon  tourment  à  la 
Mère  de  Tlncarnation.  Elle  Talla  donc 
trouver  dans  fa  chambre  i  &  n  y  eut 
pas  été  long-tems,  que  la  Mère  qui  la 
vit  troublée,  ne  difant  rien  ds  fuite ,  & 
iie  faifant  que  foupirer ,  lui  dit  :  Vôtre 
*>  peine  eft  grande,  ma  chère  Sœur  ; 
*»  mais  puifque  vous  ne  pouvez,  me  Tap^ 
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J>fendre ,  prions  Dieu  ensemble  c]u*il  ce 
me  la  fafle  connoître*  «  En  dilant  cela 
elle  s'appuya  la  tête  fur  la  main  Se  de- 
meura auifi  panchéc Iclpacc  d'un  Pater 
&  d'un  Ave.  Puis  fe  relevant  :  He  bien! 
ma  Sœur  ,  reprit  -  elle  ,  deviez-vous  « 
avoir  tant  de  peine  à  me  dire  telle  2c  « 
telle  chofe  ?  Qiioi  donc  ,  ne  me  con-  « 
noiflcz-vous  pas  encore  ?  ...  Allez,  mon« 
enfant  »  tout  cela  n'eft  rien*    Voici  ce  « 
que  vous  devez  faire  pour  fortîr  de  cet  « 
état.  Dieu  vous  aime  ,  ma  chcreSœiir,  « 
ajoûta-t-eile ,  foyez  tidélc  &:  prenez  '^ 
courage  :  vous  n'êtes  pas  encore  au 
bout  i  mais  Dieu  fçaura  tirer  fa  gloi- 
re de  tout.  Allez  de  ce  pas  vous  prof-  •■ 
terner  devant  le  faint  Sacrement  ;  6c  «« 
abandonnez  -  vous  au  bon  p'aifir  de  « 
Dieu.  «  A  mefure  qu'elle  parloir ,  cette 
ame  affligée  fentoit  diminuer  fes  peines, 
&  elle  n*étoit  pas  fortie  de  là  chambre, 
que  le  calme  étoit  entièrement  remis 
dans  fon  cœur.   La  même  chofe  arriva 
plufîeurs  fois  &  à  la  mêmepcrfonnc 
qui  en  a  rendit  publiqttement  témoigna- 
ge ^  &  à  plufîeurs  autres. 

On  a  vu  la  fer  vante  de  Dieu  ,  tandis 
qit^'cUe  étc;c  euco  re  dans  le  fiécle ,  mn,^ 
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^co  La  Vie  de  la  Mcre        ^  \ 

IcLiLînent  faire  tomber  à  Ion  approche 
les  armes  àcs  mains  de  ceux  c^ui  étoient 
jnctsde  s^entr'e'gorger ,  mais  leur  tirer 
du  cœur  toute  leur  haine,  &  les  obliger 
à  lui  iacrlHcr  leurs  plus  vifs  rellentimens. 
tUe  entra  un  jour  dans  une  maifon  >  ou 
une  femme  venoic  de  tomber  dans  une 
cff  cce  de  tureur ,  iur  ce  qu'on  lui  avoic 
appris  que  fon  fils  s*étoit  trouvé  dans 
une  méchante  affaire,  &  couroit  rif- 
que  d  être  faifi  par  la  juilice.  Elle  jet- 
toit  des  cris  épouvantables  :  les  yeux 
écinceians,  {^^  bras  étendus ,  tout  fon 
corps  en  convulfion ,  donnoient  un  fpec- 
tacle  qui  inlpiroit  de  l'horreur. Mais  rien 
ne  caufoit  tant  de  frayeur  5  que  la  ma- 
xiicrc  dcaitelle  invoquoit  lediable  qui  pa- 
roi doit  la  poifeder.  La  Stc.  veuve  voulut 
d  abord  eifayer  de  la  ramener  à  fon  bon 
fens  par  des  paroles  pleines  de  douceur. 
Mais  voyant  qu  elle  ne  gagnoit  rien,ellefe 
ietta  à  fon  cou,6v:  la  tint  étroitement  em- 
braiTée.  Dans  le  moment ,  la  voiU  aufli 
tranquille  que  fl  elle  fe  fut  éveillée  d'un 
doux  fommeil.  Elle  avoua  que  tout  le 
tems  qu'avoit  duré  fon  accçs ,  elle  avoic 
eu  devant  les  yeux  plus  d'un  million  de 
fl|imbeaux  ardçns  cjui  lui  avaient  caufé 
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CCS  violens  tran (ports  ,  de  qu'au  mo- 
ment c|ue  la  charitable  médecine  l'avoic 
embrall'ee  >  tout  s'étoit  évanoui. 

Tant  de  douceur   &c  de  charité ,  ne 
peuvent  être  le  fruit  que  d'une  grande 
mortihcation.   Il  faut  n  avoir  point  de 
pallions ,  ou  les  avoir  bien  mortifiées  » 
pour  être  ainfi  à  tout  le  rnonde  plus  qu  a 
îoi-mcme,  fouvent  aux  dépens  de  fes 
propres  intérêts  :  &  pour  tout  dire  en 
un  mot  5  il  faut  le  haïr  foi-même  pour 
aimer  le  prochain  d'un  amour  auffi  par- 
fait. On  a  déjà  aflez  parlé  des  aulleri- 
tez  de  la  Mère  de  l'Incarnation ,  &  on 
croit  pouvoir  alTurcr  que  peu  de  Saints 
ont  été  en  cela  auflî  loin  quelle,    Celt 
aflez  dire,  qu'à  force  de  mortifier  fon 
goût ,  elle  en  avoit  perdu  le  fentîment  5 
qu'elle  ne  traitoit  pas  mieux  (es  autres 
lens  5  que  la  manière  dont  elle  prenoit 
fon  repos ,  étoit  une  vraye  pénitence  > 
&  que  fous  Tex  ter  leur  d'une  vie  com- 
mune dont  elle  ne  fe  départit  jamais , 
depuis  qu'elle  fut  entrée  en  Religion  5 
elle  trouva  le  moyen  de  ne  lailTer  au- 
cune partie  de  fon  corps  fans  fon  fup- 
plice  particulier, 

La  mortification  des  deux  plus  nobles 
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40 1  La  F/ei  de  la  Meri 

facultez  de  Thonirtie  qui  le  fait  par  To 
beiflance,  eft  fans  douce  la  plus  parfaite 
&  la  plus  difficile.  La  Mère  de  rincar-» 
nation  fit  toujours  voir  par  fa  conduite 
le  cas  qu  elle  en  failoit ,  &  la  préférence 
qu'elle  lui  donnoit  fur  toutes  les  au« 
très  vertus.  En  voici  un  exemple  qu'elle 
donna  en  ceifant  de  vivre.  Sa  Superieu. 
re  lui  ayant  envoyé  une  Religieule  pour 
la  garder ,  tandis  que  l'Infirmière  cnten- 
^Iroit  la  MelTe  ;  cette  bonne  fille  com- 
mença par  lui  demander  comment  elle 
fe  trouvoit  ;  elle  répondit  qu  elle  avoit 
la  bouche  extrêmement  féche.  La  Re- 
ligieufe  lui  offrit  de  la  lui  raflFraichir  j 
elle  la  refufa ,  &  dit  qu'il  failoit  attendre 
rinfirmiere ,  ou  fa  permiflîon,  afin  que 
tout  fe  fît  dans  Tordre  de  1  obéïflance. 
Aflez  peu  de  tems  après ,  elle  entra  en 
l'agonie. 

Il  lui  arriva  quelques  années  après 
fon  arrivée  en  Canada ,  une  chofe  qui 
fait  bien  voir  que  les  Saints  ne  croyent 
pas  qu'il  y  ait  jamais  d'occafion  où  il 
leur  foit  permis  de  ne  fe  pas  foumettrc 
aux  lumières  de  ceux  qui  ont  droit  de 
leur  commander.  Nous  avons  vu  qu'en 
attendant  qu'on  put  bitir  le  Monaftérô?  j 
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Marie  de  f  Imarné^tion,  Liv.  VI.    40  5 
6n  avoic  logé  les  Religieules  dans  une 
petite  maifon.  L'incommodité  de  ce  lieu 
étroit  croîflant  à  meiure  que  le  nombrç 
des  Religieufes  augmentoic ,  il  fallut  en- 
fin les  en  tirer ,  Se  penfer  ferieufemcnt 
à  les  mettre  plus  au  large.  On  s'aflembla 
d*abordpour  voir  en  quel  lieu  on  bâti-^ 
roit.   Madame  de  la  Peltrie  ,  les  ancien- 
nes Religieufes ,  &:  le  Supérieur  des  Mif- 
fions  dirent  tous  leur  avis ,  qui  fe  trou- 
va uniforme*  La  Mère  de  l'Incarnation 
ne  crut  pas  lendroit  qu on  marquoit 
avantageux  5  &  elle  dit  fon  fentiment 
avec  fa  franchife  ordinaire.  Il  fut  rejet- 
té  ,  &  même  avec  quelque  forte  de  mé- 
pris*   Elle  ne  dit  rien ,  6c  la  chofe  fut 
conclue  comme  on  Ta  voit  propofé  3  mais 
on  fut  bien-tôt  contraint  de  revenir  à 
fon  avis. 

Dans  une  autre  occafion ,  comme  elle 
faifoit  bâtir  une  Eglife  >  le  Père  Lalle- 
mant ,  à  qui  elle  en  communiqua  le  plan, 
lui  dit  qu'il  n'approuvoit  pas  une  Cha- 
pelle de  douze  pieds  en  quarré  ,  qui 
ccoit  comprife  dans  le  defiein*  Elle  ré- 
pondit que  1"^  marché  étoit  fait ,  &  qu'il 
n'en  couteroit  pas  quatre  cent  livres  da- 
vantage. Le  Supérieur  tint  bon ,  5c  ré- 
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ponait  que  quatre  cent  livres  e'toîenc 
quelque  choie  pour  des  filles,  qui  n*a- 
voient  rien.  La  fervante  de  Dieu  fe  fou- 
rnit, 6c  commença  par  faire  murer  1  ou- 
verture iqui  devoir  communiquer  de 
la  Chapelle  dans  l'Eglife.  Sonobéiffan- 
ce  ne  fut  pas  long-tems  fans  recompen-. 
fe.  C^eLjues  années  après  Monlieur  de 
Tracy  Viceroy  de  la  nouvelle  France, 
étant  allé  vifiter  la  maifon ,  &  quel- 
qu'un par  hazard.  lui  ayant  parlé  de  ce 
que  je  viens  de  dire  5  il  fut  touché  d'un  fi 
bel  exemple  de  foumiifion ,  &  donna  fur 
l'heure  dequoi  bâtir  la  Chapelle  beau- 
coup plus  magnifiquement ,  que  ne  l'a- 
voit  voulu  faire  la  Mère  de  l'Incarna- 


tion. 


On  étoit  fi  perfuidé  que  robéïflance 
pouvoit  tout  fur  elle  ,  que  dans  (qs  ma- 
ladies ,  qui  furent  longues  &  fréquentes 
en  Canada ,  on  n'empioyoit  point  d'au- 
tre motif  pour  la  refoudre  à  tout  ce 
qu'on  louhaitoit  d'elle  :  car  dans  le  tems 
même  qu'elle  étoit  Supérieure,  elle  vou- 
loit  être  fbumiie  aux  moindres  ordres^ 
de  fesinfirmieres.  C'ell:  ainfi  qu'en  com-l 
mandant,  elle  ne  defiprenoit  point  à^ 
pbeïr;  parce  que  c'étoit  en  obeïfl[ant>^ 
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qu'elle  a  /oit  apris  à  commander, 

l')(*raiiem  laj,e  de  tant  de  vertus,  il 
fe  foi  ma  cette  admirable  fimplicité  qui 
rend  la  pieté  fi  aimable  ^  &  qui  eft  nn 
des  plus  précieux  dons  que  le  ciel  puifle 
communiquer  à  la  terre.  Mais  tous  ne 
font  pas  en  état  d*en  connoître  le  prix. 
Elle  confifte  particulièrement  à  fe  dé- 

t)ouiller  de  fon  propre  efprit ,  &  elle  eft 
a  perfeclion  de  cette  pauvreté  d*efprit , 
qui  tient  le  premier  rang  parmi  les  Bea» 
titudes  évan2:t  li-îues.  La  Mère  de  Tin- 
carnation  n'avoit  en  entrant  en  Religion, 
que  des  inclinations  faintes  à  faeririer  : 
elle  afliire  qu'elle  s*en  dépouilla  de  forte , 
qu  elle  n*avoit  plus  de  pouvoir  ni  de  vou- 
loir fur  elle  -  même ,  &  qu'elle  n'auroit 
eu  aucune  peine  à  obéir  à  des  enfans. 
En  efFet  une  des  Novices  la  voyant  un 
jour  travailler  à  quelque  ouvrage  ,  prit 
la  liberté  de  lui  dire  qu'elle  ne  faifoit 
pas  bien.  Montrez  -  moi  donc  ,  mon  •« 
enfant ,  reprit  doucement  la  Mère.  « 
La  jeune  fille  dit  fon  fentiment ,  &  quoi- 
qu'elle fe  trompât ,  l'humble  Supérieure 
aima  mieux  faire  moins  bien ,  en  doi> 
nant  un  grand  exemple  de  fimplicité  » 
que  de  faire  mieux  eu  fuivant  îçs  pro- 
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40^  La  Fie  de  la  Men 

près  lumières.  Ces  chofes  paroîtront  pe«» 
tites  j  mais  dans  les  âmes  élevées ,  tout 
ell  grand ,  &  les  plus  petites  chofes  font 
les  marques  les  plus  certaines  de  la  foli- 
dite  de  leur  vertu. 

Un  Père  Jefuite  qui  a  éprouvé  la  fer* 
vante  de  Dieu  autant  qu'une  ame  le 
peut  être,  dit  un  jour  à  quelques  Reli- 
gieufes  ,  que  toutes  fes  vertus  étoienc 
;randesi  mais  quelle  étoit  incompara- 
ble en  pureté  &  en  humilité  i  &  que  s'il 
lui  étoit  permis  de  parler ,  il  diroit  des 
chofes  qui  étonneroient.  Elle  n'avoit  en 
vue  que  ia  gloire  du  Fils  Je  Dieu  5  Se 
c'eft  ce  qui  lui  faifoit  prendre  un  fi  grand 
foin  pour  donner  de  bonne  heure  aux 
enfans  qu'elle  élevoit ,  de  Thorreurpour 
les  moindres  imperfedions.  Le  moyen 
le  plus  efficace  dont  elle  fe  fervoit  pour 
<:ela ,  étoit  de  leur  infpirer  une  dévotion 
tendre  envers  le  facré  Verbe.  Elle  ufoic 
en  cela  de  manières  fi  engageantes , 
qu'on  voyoit  les  plus  petites  penfionnai- 
jres  fe  porter  au  bien  par  inclination ,  & 
avec  attrait.  Quelquefois  elle  les  aflem- 
blolt  pour  leur  apprendre  à  prier,  D'a- 
bord elle  leur  mettoit  devant  les  yeux 
^uçlques*unçs  dçs  vçjtws  pu  quelque 
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circonftance  de  la  vie  &  de  la  more  du 
Sauveur  5  elle  les  exerçoit  à  s'en  entrete- 
nir ,  &  finiffoit  par  un  difcours  amou- 
reux &  afFedif  en  forme  de  colloque. 
Enfin  elle  marquoit  la  refolution  qu*il 
falloit  tirer  de  cette  méditation.  Cela 
fe  faifoit  avec  tant  de  pieté  ,  que  cqs 
enfans  fortoient  de  ces  exercices  toutes 
embrafees  du  feu  celefte  qui  confumoic 
le  cœur  de  leur  fainte  maîtrefle.  On 
leur  a  fou  vent  ouy  dire  qu'elles  n'a- 
voient  qu  a  jecter  \ts  yeux  fur  elle  pour 
être  touchées  de  dévotion ,  &  l'opinion 
qu'elles  avoient  de  fa  fainteté  etoit  fi 
grande,  que  quand  elles  la  voyoienten 
oraifon  ,  elles  alloient  par  rcfped  lui 
baifer  les  pieds  &  les  habits  5  &  quoi- 
qu'elles ne  priflent  pas  toujours  garde  à 
ne  point  faire  de  bruit  :  jamais  elle  ne 
furent  apperçucs.  La  Mère  de  fainte 
Croix  qui  ne  Ta  voit  point  quittée  depuis 
Dieppe ,  a  déclaré  qu'en  trente-trois  ans 
'Qu'elle  a  voit  eu  le  bonheur  de  vivre 
avec  elle ,  jamais  elle  ne  lui  avoit  vu 
faire  une  faute  contre  la  douceur ,  la 
patience ,  l'humilité,  la  charité ,  la mo- 
dcftie,  la  pauvreté,  &  l'obéïflancei  8c 
qu'il  ne  s'etoit  prefenté  aucune  occafion 
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408  La  Fie  de  la  Mère 

de  pratiquer  ces  vertus,  qu'elle  n'en 
eût  profité.  Avec  cela  elle  fut  ferme 
dans  le  gouvernement  \  mais  il  eft  vrai 
que  n'ayant  guère  à  gouverner  que  des 
faintes ,  elle  eut  peu  de  fujets  de  faire 
éclater  cette  fermeté. 
•  Ainfî  vécut ,  ainli  mourut  Tilluflre 
Marie  de  Tlncarnation.  L*hiftoire  nous 
prefente  peu  de  femmes  qu'on  puifle  lui 
comparer  i  &  je  croi  que  perfonne  de 
ceux  qui  fe  donneront  la  peine  d'exami- 
ner attentivement  fes  aélions  &  fès 
écrits ,  ne  fera  difficulté  d'en  convenir. 
Tout  ce  que  nous  avons  eu  dans  ce  fiécle 
de  plus  diftingué  par  la  fainteté  &  par 
le  mérite ,  en  a  ainfi  jugé  5  &  les  plus 
grands  éloges  qu'on  lui  ait  donnez ,  font 
Venus  de  ceux  qui  l'ont  connue  plus  par- 
faitement. Le  Père  Jérôme  Lallemant 
qui  a  été  plus  long-tems  que  perfonne 
ion  diredéur ,  &  entre  les  bras  duquel 
elle  expira  5  qui  outre  les  affaires  de  fa 
confcience ,  en  a  eu  à  traiter  avec  elle 
de  toutes  les  fortes,  &  dont  elle  rend 
elle-même  ce  témoignage  dans  une  let- 
tre à  fonfils,  quec^étoitle  faint  homme 
&  le  plus  éclairé  dans  les  voyes  de  Dieu , 
qu'elle  eut  connu  en  toute  fa  vie ,  ne 
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parloir  de  fes  vertus  &  de  fes  éminentes 
qualitez  qu'avec  admiration.  Enfin  on 
peut  dire  qu'au  moment  qu'elle  cclTa  de 
vivre ,  la  voix  publique  la  cauonifa  dans 
tous  les  lieux  oii  elle  étoit  connue. 

Dès  la  nuit  même  qui  fuivit  fa  mort , 
fa  nièce  qui  étoit  Religieufe  au  Monaf- 
tére  de  Tours ,  la  vit  étendue  fous  un 
drap  mortuaire,  &  entendit  une  voix  qui 
lui  dit  ;  elle  eft  morte.    La  voix  étoit  fi 
proche ,  qu'elle  fentit  comme  l'haleine 
de  la  perlonne  qui  lui  parloit ,  &  qu'elle 
en  fut  éveillée.    Il  fe  repandit  en  même 
tems  dans  fon  ame  une  très-fenfible 
confolation.  Elle  raconta  le  lendemain 
ce  qui  lui  étoit  arrivé.    Onfîtce  qu'on 
pût  pour  l'empêcher  d'ajouter  foi  à  ce 
fonge ,  mais  on  n'y  réuffit  pas  5  &  l'ar- 
rivée (ies  premiers  vailTeaux  ne  le  vé- 
rifia que  trop.    Une    autre  perfonne 
Religieufe  d'une  éminente  pieté ,  &  qui 
n'a  jamais  voulu  être  nommée ,  eut  de 
grandes  affurances  de   la  gloire  dont 
jouïifoit  la  fervante  de  Dieu.   Comme 
elle  fe  preparoit  à  communier  pour  le 
repos  de  fon  ame ,  elle  entra  dans  une 
douce  extafe  où  Dieu  lui  fit  voir  que 
cette  fainte  ame  n'avoit  point  paflé  par 
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4 1  o  La  Vie  de  la  Mère 

le  feu  du  Purgatoire,  Il  lui  de'couvrit  en- 
fuite  la  beauté  raviirante  dont  il  Ta  voie 
ornée ,  &  tout  enlemble  les  principaux 
fondemens  de  ix  vie  intérieure  &  cachéei 
fon  aneantiffenient  partait  ,  fon  union 
avecDieu,  lî  intime  &  jamais  interrom- 
pue >  fon  itSit  perpétuel  de  vidime  i  (es 
abandon  rumens  parle  moyen  defquels 
Dieu  ia  i^uJoit  une  image  du  Sauveur 
abandonné  fur  la  croix  5  la  perte  entiè- 
re d'elle-même  en  Dieu ,  en  vertu  de 
laquelle  il  fembloit  qu  elle  ne  fubfiitoit 
plus  que  par  TEtre  de  Dieu  5  fon  zélé 
infatigable  pour  le  falut  des  âmes ,  qui 
lui  failbit  au  fens  dç  Moïfe  &  de  S,  Paul, 
oublier  le  fien  propre  >  pour  n*agir  &  ne 
foufFrir  que  pour  celui  des  Sauvages  : 
&  beaucoup  d  autres  particularitez  dont 
cette  bonne  Religieufe  n'avoit  eu  juf- 
que-Ià  aucune  connoillance.  Dieu  lui 
fit  voir  enfuite  comment  elle  pourroit 
imiter  tant  de  vertus ,  &  lui  ordonna 
d'écrire  ce  qui  venoit  de  lui  être  révélé. 
Elle  le  fit ,  &  porta  fon  écrit  à  fa  Supé- 
rieure, qui  le  communiqua  à  Dom  Clau- 
de Martin.  Il  porte  en  fubftance  que 
la  Mère  de  l'Incarnation  s'étoit  telle- 
ment anéantie  &  écoulée  en  Dieu ,  qu  - 


Marie  de  V  JnearnationXAy.Yl.  411 
elle  n'avoit  plus  de  reflexion  appercjiic 
fur  elle-même  i  que  Jefus-Chriit  l'avoir 
il  intimement  fie  fi  parfaitement  pofle* 
de'e ,  qu'il  avoit  par  elle  glorifié  Ion  Pè- 
re ,  comme  par  une  viclime  très-pure  i 
que  la  partie  inférieure  de  fon  ame  avoit 
été  dans  le  dernier  abandon  >  qu'elle 
ne  penfoit  pas  même  à  s'appliquer  le 
mérite  de  fes  peines ,  foit  pour  fa  pronre 
purification,  foit  pour  une  plus gr;i..id'; 
ou  plus  prompte  jouïflance  de  la  gl  i.-'c . 
ne  penfant  alors  ni  au  Paradis  ni  a  J  -^ u- 
fer  5  mais  s'oubliant  de  telle  forte  ^ir  le 
zèle  de  la  gloire  de  Dieu,  qu'elle  ne 
vouloit  que  fe  laifler  cojpiduire  par  l'a- 
mour du  falut  des  âmes  :  que  cet  état  de 
la  faintç  Mère  lui  avoic  été  manifellé 
avec  tant  de  clarté ,  &  une  fi  forte  im- 
preilîon ,  qu'elle  avoit  fenti  toute  la  na- 
ture en  frémir ,  &  qu'elle  en  avoit  été 
pénétrée  d'une  très-vive  douleur  ac- 
compagnée d'une  fort  grande  angoifle 
de  cœur  i  en  forte  que  pendant  trois 
jours  elle  ne  refpiroit  qu'avec  peine  : 
qu'après  la  communion  N.  S.  lui  dit  cqs 
paroles  :  Ceux  qui  s'oublient  eux-mê-  <* 
mes  &  leurs  intérêts  propres  pour  mon  •« 
amour  Se  pour  ma  gloire ,  je  ne  les  •• 
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411  X^  r/f  cie  la  Mère ,  c^^. 

••  oublierai  jamais ,  &  je  ne  me  laiflerai 
»»  point  furmonter  par  ma  créature.  Si 
•*  cette  ame  qui  a  tant  foufFert ,  s'eft 
*>  abandonnée  à  moi ,  tu  vois  que  j  en  ai 
pris  le  loin,  &  quelle  me  glorifiera 
éternellement.  Elle  ajoute  qu  en(uite 
elle  reçut  de  fortes  impreflîons  des  cho-. 
(çs  qui  regardoient  la  propre  pçrfçdion, 
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FAUTES   A   CORRIGER- 


PAgc  XXV.  dans  la  Préface ,  lig.  19,  luaîtrifci 
lifez.  martyrifc. 
p.  5z.  /.  24.  perte  du  tems,  lif»  perte  de  tcms* 
p*  45.  /.  19  la  fcrvanyc  ,  Itf  la  fer  vante. 
p.  77.  /.  15.  les  affiircs,  lif  fcs  affaires. 
p.  8}.  /.  3«  perfonne  ,  Ijf»  une  perfonne. 
p.  52.  /.  t6,  pour  s'y  difpofcr ,  lif,  pour  Ty  dif- 

pofcr. 
p.  55.    /.  16.  il  me  regarde  :  lif,  il  regarde. 
p.  III.  /.  5.  ies  affaires,  lif.  les  affùres, 
p.  122.  /•  25.  qu'il  le  peut,  lif.  qu'il  fe  peut. 
p.  131./.  12.  entra,  ///.   rcfta. 
p.  152.  /.  dernière,  la  liberrc  , /iyT  de  liberté. 
p.  154.  /.  19.  qui  y  reçoivent,  6/:  qu'y  reçoivent; 
p.  1^4.  /.  8.  à  faire,  lif  affaire. 
p.  2^4.  /.   27.  monter  le  petit  bâtiment ,  //p4; 

monter  fur  le  petit  bâtiment. 
p,  347.  /.  lé*  )'ai  donc  expérimenté  &c.  pcrtC'» 

tuez,  ainfi  :  j*ai  donc  expérimenté  qu'il  j 

a  divers  degrez  en  la  vrayc  pauvreté  d'cf- 
■\  :      prit.   Lorfque  N.  S.  m'infpira  la  vocation 

a  la  vie  religieufc ,  je  ne  puis  dire,  §cc. 
p.  355.  '•  11'  fcrvir,  ///.  rournir. 
p.  39^'  /•  8.  une  lumière ,  /;/.  une  force» 
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J*Ai  M  avec  attention  par  ordre  cîc  Monfeigncuf  le 
Gaiiic  des  Sceaux  ,  un  Manufcrit  qui  a  pour  'titre  , 
/,4  Vît  de  lu  Mère  Marie  de  l'hicarnation ,  f^c» 
L'Auteur  a  fçd  trouver  le  moyen  d'employer  les  pro- 
ies paroles  de  cette  fainte  Rcligieufe ,  en  nous  donnant 
'hilloire  de  fa  vie  également  admirable  &  édifiante, 
y  joignant  feulement  de  lui-même,  outre  fa  belle  Pré- 
face \  ce  qui  étoit  neceifairc  pour  l'arrangement  Se  lil 
fuite,  par  lies  vcflexiorii  inftiuftives  &  folides.  La  voyc 
qui  U  conduiftt  h  Dieu,  fut  fublimc  &  extraordinaire. 
Elle  vérifie  ce  que  dit  Geifon  après  faint  Auguftin  de 
fjint  Bernard  ,  qH*une  urne  en  cet  état  eft  plus  dani 
fon  Dieu  qu'elle  aime  ,  que  dans  fon  corfs  qu'elle 
anime.  Elle  peut  toutefois  fervir  cette  voye  fî  relevée  ï 
des  am^s  chaftes ,  que  le  Seigneur  ippellc  1  lui  par  une 
route  femblable  ;  &  du  moins  animer  les  autres  à  mar. 
cher  fidèlement  dnns  celle  qu'il  leur  marque,  quoi-* 
qu'inférieure  &  moins  parfaite.  Tous  les  Lefteurs  trou- 
veront dans  cette  vie  dcquoi  s'édifier  ,  &  beaucoup  d'é=» 
venemensauflifinguliersquc  touclians  ,  qui  les  engage- 
ront à  lui  domier  volontiers  toute  l'attention  qu'elle 
mérite  ,  non  feulement  par  tant  de  chofesmcrveilleufes 
qu'elle  contient ,  mais  encore  par  la  beauté ,  &  les  or- 
nemens  du  ftilc  dont  elle  eft  écrite ,  d'une  manière ,  à  mon 
jugement ,  qui  ne  laifTe  rien  a  defirer  par  rapport  â  la 
Foy  &  aux  bonnes  mœurs-  Donné  en  Sorbonne  ce  i^. 
Novembre  17  ly 

A.  L  E  M  O  IN  E  ,  Doreur  de  U 
Maifon  c^  Société  de  Sorbonnt  f 
^  Chanoine  de  $•  Beuojjl, 
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fRlVlLEGE    DV   ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de 
Navarre:  A  noi  amez  fie  t^aux*  Confcilleis ,  les 
Cens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des  Re- 
i^uêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel ,  Grand  Confêil  ,  Pré* 
vôi  de  Palis,  Baillifs  ,  .Sénéchaux,  kari  Lieutenant 
Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra , 
Sa  LUT.  Notre  bien  -amé  le  PcrcDt  Ch  ariivoix  , 
<ie  laCompaziiie  de  Jisus  ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il 
fouhaitcroit  taire  imprimer  &  donner  au  Public  U  Vu 
de  U  Mirt  M/irig  de  Vlnettrn^tion  ,  Inftitutrici  ^ 
fremitft  Supérieure  des  Vrfulines  di  la  Nouvelle 
Jfrance  ,•  s*il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
PermifTîon  fur  ce  néccffaires  ;  Nous  avons  permis  Se 
permettons  par  ces  Prefcntes  audit  Pcre  deCharicvoix, 
ce  faire  imprimer  ledit  Livre  en  tels  voli  mes ,  forme  , 
marge ,  cara<^cre  ,  conjointement ,  ou  fcparcmcnt ,  & 
autant  de  fois  que  bon  lui  icmbicra  ,  &  de  le  faire  ven- 
dre &  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  tcms 
de  trois  années  confécutives  ,  a  compter  du  jour  de  la 
date  àtCâ  Préfcntcs.  Faifons  défenfcs  à  tous  Libraires  , 
Imprimeurs ,  &  autres  perfonncs  de  quelque  qualité  Se 
condition  qu'elles  foicnt,  d'en  intioduirc  d'impre/îîon 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïfTance  ;  i  la 
charge  que  ces  Prefentes  feront  cnregiftrces  tout  au 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  Se 
Impiimeurs  de  Paris  ,  &  ce  dani,  trois  mois  de  la  date 
4l*i celles  ;  que  l'impreilion  de  ce  Livre  fera  faite  dam 
notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  en 
beaux  cara(f^eres  »  conformcmenr  aux  Reglcmens  de  la 
Librairie  ;  &  qu'avant  que  de  l'expofcr  en  vente  h 
Manufcrit  ou  imprimé  qui  aura  fcrvi  de  copie  à  l'im- 
prelîîon  dudit  livre,  fera  mis  dans  le  même  état  oti 
l'Approbation  y  aura  été  donnée  es  mains  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France 
le  Sieur  Fleuriau  d'Armcnonville  ,  Conunandeur  dcnot 
Ordres  ;  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplai- 
f  es  dans  notre  Bibliothèque  publique  ^  ud  4ans  celle  de 
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hôire  Château  <^u  Louvre ,  &  un  dans  celle  de  nôttt  trè*^ 
cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le 
Sieur  Fleuiiaa  d'Armenonville ,  Commandeur  de  nos 
Ordres  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefenies  :  Da 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
joiiir  ledit  Su  Expofant  ou  Tes  ayans  caufe,  pleinement 
&  paifiblcTsent ,  fans  fouHFrir  qu'il  leur  (bit^ait  aucuu 
trouble  ou  empêchement  :  Voulons  qu*à  la  copie  déf- 
aites P refentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  a  la  fin  dudit  Livre ,  foy  foit  ajoutée 
comme  à  l'Orifrinal.  Commandons  au  premier  notre 
Huillier  ou  Sergent  de  faire  pour  l'éxecution  d*icclles 
tous  aftes  requis  &  néceiîaires,  fans  demander  autre 
permiffion  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte 
Normande ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  à  Paris  le  premier  jour  du  mois  de  Juin , 
i*an  de  grâce  mil  fcpt  cens  vingt-quatre ,  8c  de  notre 
Règne  le  neuvième.  Par  ic  Roy  en  ibn  Confeil. 

FOUBERT. 
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"  Tiepfiréfur  le  'Regiflre  V  de  U  Chtimhre  Royale  e5« 
Syndicale  de  /it  Lihairie  ^  Imprimerie  de  Paris  ^ 
N*  261,  foL  54^  conformément  au  Règlement  de  ly^i» 
qui  fait  défenfe  y  art.  iv.  i  toutes  perfonnes  de  quel^jne 
qualité  (^  condition  qu'elle^  foient ,  autres  que  let 
Xibraireî  é*  Imprimeurs ,  de  vendre  ,  débiter  ,  ^  faire 
MJjicher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  , 
foit  quUls  s'en  difent  les  Auteurs  ou  autrement  :  Er  a 
la  charge  de  fournir  les  exemplaires  prefcrits  par  Var^ 
ticle  cviii.  dn  même  Règlement'  A  Paris  le  iijui» 

:;,;%:'        BRUNET,  Syndk, 

.  Le  très-Rcvcrend  Perc  Charlevoix  a  cédé  le  prcftnt 
Trivilege  au  fieur  Ancoine-Claude  BriafTon ,  Libraire 

â  Paris., ...      .,„.,...,:••.  ^       ,,    .  .! 
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